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Gâteaux  faits  de  Manne  broyée. 


NOMBRES,  Chap.XI.  ver £6-9. 


Et  maintenant  nos  âmes  font  ajfecbées,- 
nos  yeux  ne  voyent  rien  que  Manne. 

Or  la  Manne  et  oit  comme  le  grain  de 
Coriandre ,  &  fa  couleur  et  oit  com¬ 
me  celle  du  Bdellion. 

Le  Peuple  Je  difperjoit  Çf  la  ramajfoit , 
puis  il  la  mouloit  aux  meules ,  ou  il  la 
piloit  dans  un  mortier  s  &  il  la  fai¬ 
foit  cuire  dans  un  chaudron,  il 
faifoit  des  gateau  x,  dont  le  goût  et  oit 
femblable  a  celui  d  une  liqueur  d'huile 
fraîche. 

Tom.  IK 


Notre  vie  e(l  languijjante ,  nous  ne  so¬ 
yons  que  Manne  Jous  nos  jeux. 

Or  la  Manne  et  oit  comme  la  graine  de 
la  Coriandre ,  de  la  couleur  du  Bdel¬ 
lion. 

Le  Peuple  ïalloit  chercher  autour  du 
Camp,  &  l'ayant  amaJJ'ée,  il  la 
broyoit  fous  la  meule ,  ou  il  la  piloit 
dans  un  mortiers  il  la  met  toit  cuire 
enfuit  e  dans  un  pot,  &  en  faifoit  des 
c Tourteaux  qui  av oient  le  goût  com¬ 
me  d'un  pains  pétri  avec  de  l'huile. 

A  Quand 


2  NOMBRES,  Chap.  XI.  verf  6-9.  Pl.  CCCÏ. 

Et  quand  la  rofée  dejcendoit  la  nuit  Jur  Quand  la  rofu  tombait  fur  le  Camp  du- 
le  Camp,  la  Manne  dejcendoit  dej-  rant  la  nuit,  la  Manne  y  tombait 
^  s  7  ?  aujji  en  meme  tems. 


O 


N  croiroit  au  premier  coup  d  œil, 
^ue  jc  c{iagrin  des  Ifraëlites  ne 

a  venoit  que  de  fe  voir  dans  un 
climat  fec,  defert ,  &  fablon- 
neux ,  comme  celui  de  l’Arabie. 

Il  femble  même,  qu’après  y  a- 
voï7  fouffert  tant  de  peines,  de  fatigues  6c  de 
lueurs ,  pendant  l’efpace  d’un  an  entær,  on  ne 
doive  pas  être  furpris  qu’ils  fc  planifiait  dette 
languiffans  &  d’avoir  l’ame  abattue,  v  6.  Ma* 
ces  raifons  n’entroient  pour  rien  dans  les  motifs 
de  leurs  plaintes.  Nous  ne  voyons ,  .difotent-tls, 
que  Manne  fous  nos  yeux.  Ceft  a  dire:  „  Nous 
,,  qui  fouîmes  accoutumés  a  une  vie  delicieu- 
,,  fc.  il  nous  . manque  des  Portions,  des  ton- 
,  confiâtes  ,  des  Melons  ,  &  des  Citroud les. 

„  Nous  n’avons  pour  nous  ragouter,  ni  Aulx, 

’  ni  Oignons.  Nos  Bêtes  de  fomme ,  & 

„  nos  Beftiaux ,  font  moins  pour  1  ufage  de 
nos  Familles  &  le  nôtre,  que  pour  celui  des 
Sacrifices  Nous  aimerions  mieux  etre  encore 
”  Efclaves  de  Pharaon,  &  manger  des  fruits 
,,  d’Egvpte,  que  de  jouir  du  vain  Titre  de  1  eu- 
nle  de  D  i  e  u,  &  n’avoir  jamais  d’autre  nour- 
”  riture  que  de  ftmple  Manne,  qui  eft  toujours 
’  la  même.  Voilà  ce  qui  excite  en  nous  des 
defirs  qui  nous  font  deffecher  ”  :  car  le  mot 
£>SJ,  ne  fignifie  pas  feulement  VJme ,  comme 
le  marquent  nos  deux  Verfions,  mais  il  veut  di¬ 
re  auffi  pqfflon  ou  defir  ■violent  On  lut  trouve 
cette  lignification  dans  Ifate  XXIX.  8.  lelie- 
ment  qu'il  arrivera  que  comme  celui qui  a  faim 
fonge  qu'il  mange  ,  mais  quand  il  eft  eveille 
ton  ame  eft  vuide  -,  (c’eft  à  dire ,  que  le  defir  de 
l'on  ame  n’eft  pas  encore  fatisfait,)  &  comme 
celui  qui  a  foif  fonge  qu’il  boit,  mais  quand  il 
eft  éveillé  il  eft  las,  &  fin  ame  eft  alteree. 
Ôu:  Et  comme  un  homme  qui  a  faim ,  fonge 
qu'il  m ange  pendant  la  nuit  -,  mais  lorsqu'il  eft 
éveille ,  il  fe  trouve  aujft  vuide  qu' auparavant; 
&  comme  celui  qui  a  foif ,  fonge  qu'il  boit  ;  a- 
prés  que  fon  fomme  il  eft  pajfe ? ,  il  fe  leve  enco- 
re  fatigué  &  altéré,  &  H  eft  a «%™tde  qu  il 
étoit.  Cela  fe  vérifie  encore  parlePf.  LXXVI11. 
i8.oùilyaà  la  lettre:  Et  ils  tentèrent  D  1  eu 
dans  leurs  cœurs-,  en  lui  demandant  des  viandes 
pour  leurs  âmes ,  c’eft  à  dire,  qui  leur  fujfent 
agréables.  C’eft  une  façon  de  parler  qui  eft 
fondée  en  Philofophie:  toute  concupiscence  elt 
une  fenfation:  toute  fenfation  vient  de  l’Ame: 
c’eft  donc  l’Ame,  6c  non  pas  le  Corps ,  qui 
voit,  qui  entend,  qui  goûte,  &  qui  reçoit  le 
fentiment  des  odeurs.  Ariftote  lui  meme,  qui 
eft  le  Pere  de  l’ancienne  Philofophie,  a  eu  cette 
opinion,  o  vsç  opet,  o  vas  oxaei,  l  Ame  voit ,/  A- 

me  entend.  .  , 

Nous  avons  parlé  des  propriétés  de  la  Man- 

(x)  Eirci  toi  h  Ttr/ixif  vùv  inctlfZ 

’Zyxfvtpiuy,  »- 


ne,  dans  notre  Commentaire  fur  Exod.  XVI. 5e 
nous  avons  remarqué  tout  ce  qu’elle  pouvoit  a- 
voir  de  naturel  6c  de  miraculeux.  Il  ne  nous  ref- 
te  donc  plus  à  cet  égard  qu’à  parler  de  la  ma¬ 
niéré  dont  les  Ifraëlites  travailloient  &  prépa¬ 
raient  cette  nourriture  célefte.  C’eft  là  où  l’on 
découvre  encore  manifeftement  quelque  choie 
qui  n’eft  pas  naturel.  Car  la  Manne  ordinaire 
ne  peut  être  ni  moulue  fous  la  Meule ,  ni  pilée 
dans  un  Mortier .  Cela  eft  bon  pour  les  chofes 
feches ,  dures  *  mais  non  pas  pour  celles  qui  font 
graflës  ou  d’une  fubftance  mielleufe.  Examinons 
enfin  comment  fe  faifoient  ces  Gâteaux  deMan- 
ne,  dont  le  goût  étoit  femblable  à  celui  d'une 
liqueur  d'huile.  On  avoit  coutume  autrefois  en 
Orient,  de  faire  de  ces  fortes  de  Gâteaux:  mais 
cet  ufage  ne  fubfifte  plus.  Le  mot  Hébreu  rTflSP 
fignifie  des  Rains ,  ou  des  Gâteaux  cuits  fous  la 
cendre  -,  félon  les  Septante,  èyxpuÿUi.  L’on  trouve 
de  même  chez  Hefychius ,  èyxpv<pU$  Iprs  eîdW  o  h 
<r7Coiïù>  yivû/xzvos ,  tS  (xq  ùvou  xaIQqüiov,  On  avoit 
coutume  de  faire  ainfi  des  Gâteaux  avec  de  l’eau 
6c  de  la  farine  On  voit  dans  Athenée  L.  III. 
p.  112,  qu’un  certain  délicat  vante  entre  autres 
fortes  de  Pain,  les  Gâteaux  faits  avec  delà  fleur 
de  farine  de  froment,  6c  cuits  fous  la  cendre  ( i j. 
C’éft  aufïï  de  cette  façon  qu  'Ino  reçut  Car¬ 
menta,  félon  Ovide  L.  VI,  Faftor.  v.  731  ("2). 
Thevenot  (  Voyag .  L.  II.  c.  32.)  raconte  que  les 
Arabes  modernes  mêlent  dans  un  vafe  de  bois  de 
la  farine  avec  une  certaine  quantité  d’eau ,  qu’a¬ 
près  l’avoir  bien  pétrie  6c  réduite  en  pâte,  ils  en 
font  des  Gâteaux  ou  des  Pains ,  qui  ont  un  pied 
6c  demi  en  rond,  qu’ils  les  mettent  enfuite  fur 
du  fable  chauffé  au  feu ,  6c  que  là  ils  les  couvrent 
de  cendre  chaude  6c  de  charbons  allumés ,  ayant 
foin  de  les  tourner  pour  que  la  chaleur  pénétré 
par-tout.  Ils  appellent  ces  Gâteaux,  Mafron - 
cam.  Pour  nos  Ifraëlites,  la  Manne  leur  tenoit 
lieu  de  farine.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  fur  ces  Pains,  dans  notre  Commentaire 
fur  Gen.  XVIII.  6.  Rde  la  Roque  (Voyage  dans 
la  Raleftine  ,p.  234.)  décrit  ainfi  la  maniéré  de 
les  préparer.  La  fécondé  forte  de  R ain  fe  cuit 
fous  la  cendre ,  ou  entre  deux  brafiers  de  fien¬ 
te  de  Vaches  allumée ,  qui  brûlent  d’un  feu 
lent ,  &  cuifent  le  pain  tout  d  loifir.  Ce  Rain 
eft  épais  comme  nos  Gâteaux  -,  la  mie  eft  fort 
bonne ,  quand  elle  eft  mangée  le  meme  jour  s 
mais  la  croûte  eft  noire  &  brûlée ,  elle  confer¬ 
ve  une  odeur  de  fumée ,  &  un  goût  de  la  ma¬ 
tière  dont  elle  eft  cuite. 

On  repréfente  dans  cette  Planche  une  Meule 
pareille  à  celle  dont  on  fe  fert  pour  mêler  les  in- 
grédiens  dans  les  fromages  verts  de  Claris,  6c 
qui  aurait  fort  bien  pu  iervir  de  même  à  mou¬ 
dre  la  Manne  pour  en  faire  des  Gâteaux. 

(2)  Liba  fua  properata  manu  Tegeea  facerdos 
Traditur  in  Jubito  coda  dedijfe  foc  o. 

plan. 
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Les  SEL  AV IM,  {Cailles  ou  Sauterelles)  envoyées  aux  Ifra'èlites 

pour  les  punir. 

NOMBRES»  Chap. XI.  verf  31.  32.  33. 


Alors  (ETERNEL  fit  lever  un 
vent  y  qui  enleva  des  Cailles  de  delà 
la  Mer ,  qui  les  répandit  Jur  le 
champ  environ  le  chemin  dune  jour¬ 
née  deçà  &*  delà ,  tout  autour  du 
Camp  :  &  il  y  en  avoit  prefque  la 
hauteur  de  deux  coudées  Jur  ta  ter¬ 
re. 

Alors  le  Peuple  Je  levant  pendant  tout 
ce  jour-là ,  &  toute  la  nuit  y  &  tout 
le  jour  fuivanty  amajfa  des  Cailles  : 
celui  qui  en  avoit  amajjé  le  moins  y 
en  avoit  dix  Chomers.  Et  ils  les  é- 
tendirent  avecjôin  pour  eux  tout  au¬ 
tour  du  Camp  • 

Mais  lorsque  la  chair  étoit  encore  entre 
leurs  dents  y  avant  quelle  fut  mâ¬ 
chée  y  la  colere  de  lyE EERNEL 
s’embrajà  contre  le  Peuple ,  &  il 
frappa  le  Peuple  d’une  très  grande 
plaie • 

C’Eft  la  fécondé  fois  que  Dieu  fatisfait  la 
convoitife  de  fon  Peuple  dans  le  Defert 
de  l’Arabie,  en  lui  envoyant  des  Cailles  ou  des 
Sauterelles  à  manger.  Ii  n’y  en  a  pas  ici  pour 
un  feul  jour,  comme  il  arriva  Exod.  XVI.  13. 
Dieu  fatisfait  pleinement  à  la  promeflè  qu’il 
fait  Nomb.  XI.  15?.  20.  Vous  n'en  mangerez, 
pas  un  jour ,  ni  deux  jours  y  ni  cinq  jours  y  ni 
dix  jours ,  ni  vingt  jours  -,  mais  jufqu'à  un 
mois  entier ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (la  viande')  vous 
porte  par  les  narines ,  &  que  vous  la  rendiez 
par  la  bouche. 

Il  ne  veut  pas  que  cette  viande  foit  l’ouvrage 
ordinaire  de  la  Nature  5  il  aime  mieux  operer  un 
Miracle,  afin  de  manifefter  la  Toute-puifiànce 
de  fon  bras.  Moife  fe  trouvant  dans  un  grand 


En  meme  tems  un  vent  excité  par  le 
SEIGNEURy  emportant  des  Cail¬ 
les  de  delà  la  Mer  y  les  amena  y  & 
les  fit  tomber  dans  le  Camp  y  &  au¬ 
tour  du  Camp  y  en  un  ejpace  aujji 
grand  quejl  le  chemin  que  l’on  peut 
faire  en  un  jour  ,*  Çf  elles  voloient  en 
l’air  y  n’étant  élevées  au  dejfus  de  la 
terre  que  de  deux  coudées. 

Le  Peuple  je  levant  donc  y  amaffa  du¬ 
rant  tout  ce  jour ,  &  la  nuit  Juiv an¬ 
te  y  &  le  lendemain  y  une  fi  grande 
quantité  de  Cailles ,  que  ceux  qui  en 
avoient  le  moins ,  en  avoient  dix  me - 
Jures.  Et  ils  les  firent  ficher  tout  au¬ 
tour  du  Camp. 

Ils  avoient  encore  la  chair  entre  les  dents, 
&  ils  n' avoient  pas  achevé  de  manger 
cette  viande ,  que  la  fureur  du  SEI¬ 
GNEUR  s’alluma  contre  le  Peu¬ 
ple  ,  &  le  frappa  d’une  très  grande 
plaie. 

embaras ,  &  ne  voyant  aucun  moyen  de  pouvoir 
nourrir  une  Armée  fi.  nombrcufe ,  le  plaint  ainfi, 
v.  13.  D'où  aurois-je  de  la  chair  pour  donner 
à  tout  ce  ‘Peuple  ?  Car  il  pleure  apres  moi , 
difant ,  ‘Donne  nous  de  la  chair ,  afin  que  nous 
en  mangions.  Ces  expreflions ,  loin  de  marquer 
de  la  foi,  témoignent  de  l’incrédulité j  &  Moife 
même  femble  avoir  oublié  tous  les  Miracles  dont 
il  a  été  témoin.  Voyons  ce  qu’il  ajoute,  v.  21. 
Il  y  a  fix-cens-mille  hommes  de  pied  dans  ce 
Peuple ,  au  milieu  duquel  je  finis  :  &  tu  as  dit , 
Je  leur  donnerai  de  la  chair ,  afin  qu'ils  en 
mangent  un  mois  entier,  Leur  tuera-t-on  des 
Brebis ,  ou  des  Taureaux ,  en  forte  qu'il  y  en 
ait  affeos  pour  eux  7  ou  leur  affembler  a-t-on 
tous  les  Poiffions  de  la  Mer ,  tant  qu'il  y  en  ait 

A  z  ajfiez 
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affez  pour  eux  ?  Ou  :  Ce  T euple  efl  de  fix- 
c  eus -mille  hommes  de  pied ,  &vous  dites ,  Je 
leur  donnerai  de  la  viande  à  manger  pendant 
tout  un  mois  ?  Faut-il  égorger  tout  ce  qu  il  y 
a  de  Moutons ,  &  de  Bœuf  r ,  pour  pouvoir 
fournir  a  leur  nourriture ?  Ou  ram  affer  a-t-on 
tous  les  Toijfons  de  la  Mer  pour  les  raff afier  ? 
Mais  Moïfe  &  le  Peuple  éprouvent  bien-tot, 
que  la  main  de  D  i  eu  n'eft  pas  raccourcie ,  ou. 
que  la  main  du  S  eigneur  n'eft  pas  impuif- 
fante ,  v.  2  3 .  La  main  du  Seigneur,  c  eft 
à  dire,  Ton  bras  tout-puirtant :  c’eft  ainfi  qu’il 
efl:  dit  dans  Ifaïe  Chap.  L.  2  .Ma  main  eft-elle 
en  quelque  forte  raccourcie ,  tellement  que  je 
ne  puiffe  pas  racheter  ?  ou  n'y  a-t-il  plus  de 
vertu  en  moi  pour  délivrer  ?  Ou  :  Ma  main 
s'ejl-elle  raccourcie  ?  Eft-elle  devenue  plus  pe¬ 
tite  ?  N'ai-je  plus  le  pouvoir  de  vous  racheter , 
ni  la  force  de  vous  délivrer  ?  Et  Chap.  LIX.  1. 
Voici  la  main  de  l’E  ternel  n'eft  pas  rac- 
-  courcie ,  qu'elle  ne  puiffe  délivrer  3  S1  fon  oreil¬ 
le  n'eft  point  devenue  pe faute ,  qu'elle  ne  puiffe 
ouïr.  Cette  phrafe  efl:  auflien  ufage parmi  lesLa- 
tins,  &  même  parmi  les  François:  An  nefcis 
longas  Regibus  ejfe  manus?  Ne  f avez-vous 
pas  que  les  Rois  ont  les  mains  longues  ? 

Je  n’examinerai  point  ici  fi  ce  mot  Hébreu 
Selavim  fignifie  des  Cailles  ,  ou  des  Saute¬ 
relles  ,  ou  bien  des  Toijfons  volans ,  comme 
le  prétend  01  au  s  Rudbekius  dans  fa  Diflêrta- 
tion.  Nous  avons  déjà  traité  cette  matière  dans 
notre  Commentaire  fur  l’Exode  3  &  le  fentiment 
le  plus  probable  à  cet  égard,  efl:  celui  de  Lu- 
dolf,  qui  prétend  qu’il  efl:  ici  queftion  de  Sau¬ 
terelles.  Le  détail  de  cette  Hiftoire  nous  four¬ 
nira  plufieurs  raifons  en  faveur  de  ce  fentiment, 
&  même  en  plus  grand  nombre  que  celles  que 
nous  avons  alléguées  ci-defius.  Les  voici  toutes. 

Il  efl:  dit  v.  3 1.  Alors  l’Eternel  fit  le¬ 
ver  un  vent  r,  qui  enleva  des  Cailles  de  delà 
la  Mer ,  &  qui  les  répandit  fur  le  champ  tout 
autour  du  Camp.  Ou  :  En  même  tems  un  vent 
excité  par  le  Seigneur,  emportant  des 
Cailles  de  delà  la  Mer ,  les  amena ,  &  les  fit 
tomber  dans  le  Camp  ér  autour  du  Camp.  Ce 
Vent  n’étoit  pas  un  effet  du  cours  ordinaire  de 
la  Nature }  ilétoit  produit  &  dirigé  par  le  Sei¬ 
gneur,  celui  même  qui  en  efl:  l’Auteur.  Le 
Pf  LXXVIII.  26.  27.  dit,  qu’ il  changea  dans 
l'air  le  vent  du  Midi ,  &  fubftitua  par  fa  puif- 
fance  le  vent  du  Couchant.  Il  fit  pleuvoir  fur 
eux  des  viandes  comme  la  poujfiere  de  la  Ter- 
re.,  &  des  Oifeaux  comme  le  fable  de  la  Mer. 
On  ne  peut  pas  décider  clairement  de  quel  côté 
venoit  ce  Vent,  &  les  opinions  des  Interpretes 
varient  là-deflus.  Cependant,  l’Hiftorien  facré 
marque  qu’il  venoit  de  la  Mer:  mais  cela  efl:  fort 
vague.  Mr.  Le  Clerc ,  dans  fon  Commentaire 
fur  cet  endroit,  veut  que  ce  foit  un  Vent  d’Occi- 
dent,  qui  venoit  de  la  Méditeranée ,  fans  néan¬ 
moins  exclure  pour  cela  le  Golfe  Arabique ,  ou 
la  Mer-Rouge.  Cet  Auteur  paroit  avoir  embrarte 
ce  fentiment ,  pour  avoir  lieu  de  citer  le  partage 
fuivant  de  Éhodore  de  Sicile  L.  I.  p.  5-7.  Les 
Rhmocoluriens  habitans  du  Tais  voifiny  cou - 
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p  oient  des  rofeaux ,  les  fendoient ,  &  en  fai - 
foient  de  longs  trebuchets  3  puis  les  étendant 
fur  le  rivage  l'efpace  de  plufieurs  fiades ,  ils 
chaffoient  aux  Cailles ,  qui  arriv oient  enfouie 
de  la  Mer ,  &  ils  en  prenoient  fuffifamment 
pour  fe  nourrir.  La  raifon  pourquoi  il  n’exclud 
pas  le  Golphe  d’Arabie ,  efl:  afin  de  ne  pas  le 
trouver  en  contradiétion  avec  Jofeph  (Ant.Jud. 
L.  III.  c.  1 .)  qui  parle  en  cette  forte  du  vol  des 
Cailles  :  On  y  voit  arriver  des  troupes  prodi - 
gieufes  de  Cailles ,  le  f  quelle  s  traverfent  la  Mer 
qui  eft  entre-deux  :  car  le  Golphe  Arabique  en 
produit  plus  que  tout  autre  Tais.  Or  à  l’égard 
du  Defert  de  l’Arabie,  les  deux  Mers  font  au  Cou¬ 
chant.  Certains  Arabes,  Grecs  &  Juifs,  peu 
verfés  fans  doute  dans  la  Philofophie,  ont  com¬ 
pris  par  cette  façon  de  parler ,  à  mari ,  (de  la 
Mer )  que  ces  Cailles  s’engendroient  dans  la  Mer, 
d’où  elles  fortoient  enfuite  comme  du  fein  de 
leur  Mere.  Comme  ces  Auteurs  admettent  la 
Génération  équivoque  qu’enfeigne  l’Ecole,  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  refuter  leur  extravagan¬ 
te  opinion.  Le  Vent  d’Orient  dont  le  Pfalmifte 
fait  mention,  ne  s’accorde  gueres  avec  le  Vent 
d’Occident  de  Mr.  Le  Clerc-,  car  certainement 
le  Vent  d’Orient  ne  fouffle  pas  d’Afrique  &  d’E¬ 
gypte  en  Arabie,  mais  au  contraire  d’Arabie  en 
Afrique.  Je  dis  que  l’exprertîon  du  Pfalmifte 
ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  dit  Mr.  Le  Clerc 
du  Vent  d’Occident  -,  car  fi  nous  fuivons  Bo¬ 
ck  art ,  d’autres  Interpretes  encore ,  &  nos  Ver- 
fions,  &  que  par  le  mot  TDJ  nous  entendions 

moins  abducere  ,  emporter  ,  que,  adducere 
excitare  ,  apporter  ,  amener ,  ou  exciter ,  le 
fens  fera,  que  Die  u  excita  dans  l'air  le  Vent 
d'Orient ,  &  fit  lever  par  fa  pmffance  le  Vent 
du  Midi.  La  Verfion  de  Zurich,  qui  fuit  les 
Septante ,  fe  tire  aifément  de  cette  difficulté.  Se¬ 
lon  elle,  ce  n’eft  pas  un  Vent  d’Orient  qui  ame¬ 
na  les  Cailles  -,  mais  un  Vent  du  Midi.  L’idée 
de  Bochart  me  plairoit  aflèz  :  il  n’oppofe  point 
le  Vent  d’Orient  au  Vent  du  Midi,  mais  il  les 
joint  tous  deux  enfemble,  &  prétend  que  c’étoit 
le  Sud-Oueft:  comme  dans  Virgile: 

Una  Eurufque  Notufque  runt ,  creberque 
procellis 

Africus. 

Et  dans  Homere  (Iliad.  XVI.  v.  767.) 

'£1$  à'  'Evpo$  re  Noroj  t’  epiè cuWoy  <xÀÀ^Àon/. 

Les  Ifraëlites  étoient  alors  dans  le  Defert  de  Ta¬ 
ran  ,  &  ils  avoient  au  Midi  l’extrémité  du  Gol¬ 
phe  Arabique  3  de  forte  que  les  Cailles  pouvoient 
facilement  avoir  été  amenées  de  la  Mer-Rouge 
par  le  ttp’H }  le  Vent  du  Midi  ,  &  même  par 

le  que  la  Verfion  de  Zurich  traduit  par 

Vent  d'Orient.  Cependant  Bochart  prétend, 
fur  d’aftez  bonnes  raifons,  que  ce  dernier  Vent 
O’*])?,  Kadim ,  eft  le  Vent  du  Midi.  Mais 

nous  nous  fommes  déjà  fort  étendus  fur  cet  ar¬ 
ticle  dans  un  autre  endroit.  Partons  à  ce  que 
Moifè  dit  enfuite. 


Dieu 


tre  raifon  qui  démontre  encore  qu’il  s’agit  ici 
de  Sauterelles  ,  &  qui  convient  fort  à  no¬ 
tre  fujet ,  c’eft  que  non-feulement  elles  volent 
par  troupes,  mais  par  Armées.  <5.  Auguftin 
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Dieu  répandit  furie  champs  (des  Cail-  volent  toutes  enfèmble  par  troupes  &  par  ban- 
les)  environ  le  chemin  d'une  journée  deçà  &  des.  * Pline  tk  ésolin  rapportent  qu’il  arrive  quel- 
delà ,  tout  autour  du  Campi  &  il y  en  avoit  quêtais  que  tombant  lur  les  voiles  d’un  Navire, 
prefque  la  hauteur  de  deux  coudées  fur  la  terre,  elles  le  tant  couler  à  fond,  &quedansl’efpacede 
Ce  n’cft  pas  à  moi  à  rechercher  ii  ces  mots,  5000  pas  on  en  peut  prendre  dans  un  feul  jour 
al  hammachaneh ^  veulent  dire,  fur  le  Camp,  ou  ioocoo.  Mais  ce  nombre  n’approche  pas  en- 
vers  le  Campi  c’eft  à  dire,  fi  les  Cailles,  ou  core  de  celui  dont  il  eft  ici  quellion.  C’eft pour- 
Sauterelles  n’étoient  feulement  arrivées  qu’à  i’ex-  quoi  il  n’eft  pas  étonnant  que  quelques-uns  ayent 
trémité  des  limites  du  Camp,  ou  fi  tout  le  Camp  eu  recours  à  une  Création  immédiate.  Une  au- 
en  fut  rempli  jufqu’au  San&uaire  qui  étoit  au 
centre.  La  pluye  de  Sauterelles  répandue  par 
tout  le  Camp ,  s’accorde  avec  le  Syftême  de  Lu- 
dolf.  11  y  a  ici  quelque  chofe  de  divin.  Car 

pourquoi  ce  nuage  de  Sauterelles  s’abaifla-t-il  fur  {De  civ.  ‘■DEL  L.  ÏII.  c.  31.  J  parle  d’une  mul- 
le  Camp  &  dans  le  Camp  ?  pourquoi  pas  plutôt  titude  prodigieufe  de  Sauterelles ,  d’une  nuée 
à  quelques  lieues  de  diftafltee?  Et  s’il  s’eftabaiflë  innombrable.  Ce  que  Alvarez,  {Itinerar. 
précifément  au-dehors  Sc  aux  environs,  pourquoi  thiop.j  rapporte  lur  fa  propre  expérience,  fa- 
pas  en  même  terris  au-dedans  ?  Ce  qui  fait  fur-  vorifè  aufli  cette  idée.  11  dit  avoir  vu  fur  le  ri- 
tout  en  faveur  du  Syftême  de  Ludolf ,  c’eft  la  vage  d’un  Fleuve,  une  Armée  de  Sauterelles  qui 
prodigieufe  quantité  de  ces  Selavim  qui  fe  ré-  occupoit  l’cfpace  de  ( otto  léguas  )  huit  lieues 
pandirent  environ  le  chemin  d’une  journée  de-  Portugaifes,  qui  font  un  peu  moins  que  les  lieues 
ça  &  delà,  tout  autour  du  Camp.  Je  dis  pro-  d’Allemagne  ;  &  il  ajoute  qu’il  y  en  avoit  {doits 
dioâeufe  quantité,  foit  que  l’on  mette  avec  Bo-  cov  ados  d' altura)  deux  coudées  de  hauteur.  Al- 
chart ,  20000  pas  pour  le  chemin  d’une  jour-  drovand  {de  Inf.  L.  IV.  c.  i.J  rapporte  auditat 

le  témoignage  de  Surius ,  quelque  chofe  de  fem- 
blable  il  dit  qu’en  1541,  dans  les  Provinces 
voifines  de  la  Pologne,  on  en  vit  fur  la  terre  une 
coudée  de  hauteur,  dans  l’efpace  de  deux  milles 
en  longueur  &  en  largeur.  Pour  ce  qui  regarde 
la  hauteur  des  deux  coudées,  on  peut  l’entendre 
ainfi,  félon  B  oc  h  art.  i°.  Que  les  Cailles  dans 


née,  ou  30000,  comme  d’autres  ont  fait,  foit 
que  l’on  en  mette  feulement  10000.  Cette 
quantité  fe  trouvera  encore  beaucoup  plus  gran¬ 
de,  en  ajoutant  la  hauteur,  qui  étoit  de  deux 
coudées  fur  la  terre.  Nous  allons  faire  là-def- 
fus  un  calcul,  en  nous  réglant  fur  l’étendue 
que  nous  avons  ci-devant  établie  en  traçant 
le  Camp  des  Ifraëlites.  11  s’étendoit  d’un  côté  tout  cet  efpace  paroiff oient  par -tout  entaffées 
jufqu’à  17600  pieds,  Sc  de  l’autre  à  14750.  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  coudées.  2».  Effel- 
Suppofons  que  le  chemin  d’un  jour  ne  fût  pas  les  étoient  difperfées  par  tas  de  deux  coudées 
plus  long  que  celui  qu’il  étoit  permis  de  faire  un  de  hauteur ,  g?  qu’il  y  avoit  enfuit e  des  efpa- 
jour  de  Sabbath  j  lequel,  félon  Eifenjchmid ,  ces  vuides ,  par  ou  le  'Peuple  paffoit  pour  ra - 
étoit  de  2000  coudées,  c’eflr  à  dire  551  Toifes  majfer  les  viandes  que  Dieu  lui  offroit.  30. 
de  France,  5  pieds  :  ce  qui  fait  3311  pieds  de  Qu’elles  s’abaijjoient  en  volant  à  deux  coudées 
Paris.  Ajoutez  le  double  de  ce  nombre  de  331 1  de  la  terre ,  comme  Ji  elles  cujjent  voulu  fe  li- 
pieds,  favoir  6622  pieds,  à  chacune  des  lignes  vrer  elles-mêmes  entre  les  mains  de  ceux  qui 
extérieures  du  Camp:  l’une  de  ces  lignes  ainfi  les  prenoient.  De  ces  trois  opinions,  la  fécondé 
prolongée  fera  de  24222  pieds,  &  l’autre  de  eft  celle  qui  plait  davantage  a  Bochart  ( Hieroz. 
212,72,  &  l’Aire  cr.tiere  de  ce  Parallélogramme,  P.  U.  L.  1.  c.  1  y.)  11  eft  certain  que  la  prémiere 
qui  comprend  &  le  Camp  même,  &  cet  efpace  qui  ne  détermine  nullement  en  faveur  des  Cailles, 
l’environnoit  &  où  les  Sauterelles  étoient  répan-  puisque  toutes  les  Cailles  d’un  Hémifphere  taf- 
dues,  fetrouverade5i7672y84piedsquarrés.  Dé-  taraient  à  peine  pour  remplir  l’efpace-dont  il  eft 
duifezde-là  2  59600000  pieds  que  contient  i’A  ire  parlé,  il  ne  paroît  pas  même  potable  qu’elles 
du  Camp,  comme  nous  l’avons  lupputée  ci-deftus ,  ayent  f?u  vivre  ainft  entaflées  les  unes  fur  les  au- 
vous  trouverez  pour  cette  enceinte  extérieure  feu¬ 
le  où  étoient  les  Sauterelles,  2  58072  584  pieds  ; 

&  en  multipliant  cet  efpace  par  2  coudées  de 
hauteur  ou  3  pieds  de  faris  ,  l’on  aura 
854507000  r4:  pieds  cubiques:  le  tout  fauf  er- 


tres,  a  moins  de  recourir  encore  à  de  nouveaux 
miracles.  Mais  il  ne  faut  pas ,  comme  dit  fort 
bien  Mr.  Le  Clerc,  obfeurcir  les  miracles  en 
les  multipliant  trop.  Moïfe  ne  dit  pas  qu’elles 
ayent  été  difperf  es  çà  &  là  par  monceaux ,  ce 
reur  de  calcul.  Que  i’011  juge  à  préfent  &  que  qui  ne  feroitguere  probable  en  fuppofant,  com- 
l’on  calcule  même,  fi  l’on  veut,  quel  produit  il  me  on  le  fait  ici,  que  ces  Cailles  ctoient  vivan- 
y  aurait,  ft  pour  le  chemin  d’un  jour  l’on  pre-  tes.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  pour  fe  tirer 
noit  20000  ou  30000  pas,  c’eft  à  dire,  dix  ou  d’embaras,  qu’elles  s’abaiftoient  fur  ia  terre  à  la 
quinze  fois  le  double  de  ce  que  nous  avons  pris,  hauteur  de  deux  coudées  3  car  li  elles  euftent con- 
11  eft  certain  que  ce  calcul  feul  portera  plutôt  à  tinué  de  voler,  elles  auro  ent  été  bien-tôt  au-dc- 
croire  que  c’étoient  des  Sauterelles,  que  des  Cail-  là  du  Camp,  &  on  ne  pourrait  pas  dir  o.  qu’elle  s 
les.  Et  les  1 2000000000  Cailles  dont  Corne-  fe  répandirent  Jur  le  champ  environ  le  chemin 
lius  à  Lapide  parle  {in  Comm.  a  a  h.  I.)  &  qu’il  d’une  journée  deçà  &  delà  tout  autour  du  Camp. 
a  peut-être  vues  en  fonge,  n’approchent  pas  à  Mais  peut  être  dira-t  on  qu’elles  demeufoienc 
beaucoup  près  de  notre  compte  L’Hiftoire-Na-  talpenducs,  afin  d’être  d’autant  plus  faciles  à 
turclle  nous  apprend  à  la  vérité,  que  les  Cailles  prendre.  Ce  ferait  encore  là  un  nouveau  mira. 

'Jom.  IK  B  cîe. 
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clc  j  car  le  vol  des  Oifeaux  de ‘cette  nature  n’eft 
pas  de  demeurer  ainfi  fufpcndus  8c  en  équilibre. 
Mais  à  l’égard  des  Sauterelles,  on  peut  dire  avec 
vraifemblance ,  qu’elles  étoient  jonchées  les  unes 
fur  les  autres  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  coudées, 
&  toutefois  qu’elles  demeuraient  vivantes. 

Le  v.  32.  favorife  encore  le  Syftême  des  Sau¬ 
terelles.  Alors  le  ‘ Peuple  fe  levant  pendant 
tout  ce  jour-là ,  ér  toute  la  nuit ,  &  tout  le 
jour  fuivant)  amaffa  des  Cailles.  Celui  qui 
en  avoit  amajfé  le  moins ,  en  avoit  dix  Chô¬ 
mer  s.  Et  ils  les  étendirent  avec  foin  pour  eux 
tout  autour  du  Camp.  Le  mot  tàDN’1  ils  amafi 

ferent  (Tans  doute  avec  les  mains)  convient  aux 
Sauterelles  :  car  011  auroit  dû  dire ,  fi  c’eût  été 
des  Cailles ,  &  lur-tout  des  Cailles  volantes,  qu’ils 
les  prenoient  ou  les  attrapoient.  Celui  qui  en 
avoit  amajjé  le  moins ,  en  avoit  dix  Chômer  s. 
Le  Chômer  ou  le  Cor  étoit  une  des  plus  gran¬ 
des  mefures  qu’il  y  eût  pour  les  chofes  feches  ; 
il  contenoit  2  Letech  ou  10  Epha ,  ou  bien 
20220  pouces  cubiques,  &  félon  ma  réduction  ,11 
quartauds  8c  6'°7  Mafflein  :  de  forte  que  chaque 
Pere  de  famille,  dans  l’efpace  de  36  heures,  en 
ramaffa  114  quartauds  ir,  Mafflein.  Cette  cir- 
conftance  n’eft:  pas  encore  favorable  aux  Cailles  : 
car  on  les  compte  plutôt  par  douzaines,  qu’on 
ne  les  mefure  par  quartauds.  Mais  fuppofons 
qu’on  ait  ramafle  un  tel  nombre  de  Cailles  :  com¬ 
ment,  je  vous  prie,  les  Ifraëlites  auroient-ils pu 
les  conferver  ?  Les  auroient-ils  gardées  mortes , 
ou  vivantes  ?  Comment  auraient-ils  pu  faire  pour 
les  nourrir  8c  les  conferver  vivantes  dans  le  De¬ 
fert  ?  les  auroient-ils  renfermées ,  ou  bien  les  au¬ 
raient-ils  laiftees  libres  ?  D’ailleurs  ,  combien 
n’eût-il  pas  falu  de  tems  aux  Ifraëlites  pour  les 
tuer,  eux  à  qui  il  n’étoit  pas  permis  de  tordre  le 
cou  aux  Oifeaux,  mais  qui  étoient  obligés  de  leur 
faire  couler  tout  le  fang  en  leur  coupant  la  gor¬ 
ge;  après  quoi  il  faloit  les  plumer,  8c  même  les 
éventrer:  8c  comment  en  cet  état  auraient-ils  pu 
les  conferver  dans  un  climat  auffi  chaud  que  ce¬ 
lui  où  ils  étoient  ?  Dans  tous  ces  cas ,  il  eût  tou¬ 
jours  falu  de  nouveaux  Miracles;  au-lieu  que  le 
Syftême  des  Sauterelles  leve  toutes  les  difficul¬ 
tés.  Il  n’y  avoit  qu’à  les  faire  rôtir ,  après  leur 
avoir  arraché  la  tête  8c  les  ailes.  Tout  le  mon¬ 
de  étoit  propre  à  ce  travail,  les  Femmes  8c  les 
Enians,  auffi-bien  que  les  Hommes.  Les  pro- 
vifions,  à  la  vérité,  fc  feraient  trouvées  réduites 
à  la  moitié,  c’eft  à  dire  à  57  quartauds  pour  cha¬ 
que  famille  ;  mais  c’étoit  allez  pour  un  mois. 

B  oc  h  art  fe  donne  ici  la  torture,  pour  confer¬ 
ver  les  Cailles.  Il  trouve  que  1  o  Chômer  s  font 
une  quantité  exceffive  pour  chaque  Famille,  puis¬ 
qu’un  Homer  de  Manne  leur  fuffifoit,  8c  que  le 
Homer  n’eft  que  la  ~0  du  Chômer.  11  explique 
donc  10  Chômer  s  par  10  tas,  comme  on  trou¬ 
ve  dans  l’Exode  Ch.  VIII.  v.  14.  que  les  Egyp¬ 
tiens  amaHèrent  les  Grenouilles  par  tas  DHDn 
8c  il  cite  Onkelos  8c  quelques  Arabes,  qui  met¬ 
tent  auffi  par  tas.  Il  veut  outre  cela,  que  ce  ne 
foit  point  le  nombre  de  10  qu’il  faut  entendre, 
mais  plufieurs  tas  en  général,  car  le  nombre  de 
10  étoit  fouvent  pris  parmi  les  Juifs  dans  un  fens 
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vague ,  pour  lignifier  le  pluriel  C’eft  ainfi  que 
Jacob  dit  à  fes  Femmes  dans  la  Gen.  XXXI.  7. 
Fotre  pere  a  changé  dix  fois  ma  récompentfe. 
On  voit  auffi  Nomb.  XIV.  22.  que  Dieu  dit 
à  Moïfe  en  parlant  de  la  rébellion  du  Peuple , 
Ils  m'ont  tenté  dix  fois ,  c’eft  à  dire,  plufieurs 
fois.  Cette  maniéré  de  parler  eft  commune  auf¬ 
fi  parmi  les  autres  Nations.  J’avoue  que  cette 
interprétation  eft  ingénieufe ,  8c  que  s’il  n’y  avoit 
ici  qu’une  difficulté,  elle  pourrait  fuffire. pour  la 
lever  i  mais  il  y  en  a  quantité  d’autres  que  noua 
avons  rapportées ,  &  qui  ne  peuvent  être  expli¬ 
quées  que  par  le  Syftême  des  Sauterelles.. 

Ils  les  étendirent  avec  foin  pour  eux  tout 
autour  du  Camp.  C’eft  à  dire,  qu’il  les  éten- 
doient  par  la  crainte  'qu’étant  en  monceaux  les. 
unes  fur  les  autres,  elles  ne  pourrîfient,  8c  afin 
qu’étant  toutes  expofées  au  Soleil,  8c  fechant, 
ainfi  plus  promptement ,  elles  fuftënt  plus  faciles 
à  conferver-,  à  peu  près  comme  nous  faifons  lé¬ 
cher  les  codes  des  petits  pois  pour  les  conferver. 
pendant  toute  une  année,  ou  comme  nous  fai- 
lons  fumer  la  chair  de  Porc  8c  de  Bœuf.  S’il 
étoit  ici  queftion  de  Cailles,  il  faudrait  avoir  re¬ 
cours  à  un  nouveau  Miracle  ;  car  on  fait  que  dans 
l’Arabie  8c  les  Indes,  la  chair  la  plus  fraîche  fe 
corrompt  8c  fe  remplit  de  vers  en  peu  d’heures,  H 
on  ne  la  fale  promtement  &  fi  on  ne  la  fait  lé¬ 
cher  à  la  fumée  :  au-lieu  que  cette  difficulté  tom¬ 
be,  s’il  l’on  entend  par  Selavim  dès  Sauterelles , 
qu’on  a  coutume  encore  aujourd’hui  de  faire  fe-^ 
cher  au  Soleil  pour  en  remplir  des  tonneaux ,  8c 
pour  s’en  fervir  dans  les  Familles,  en  les  faifanc 
tremper  enfuite  dans  l’eau;  comme  on  fait  lé¬ 
cher  en  quantité  d’endroits  le  Poiffon,  que  l’on 
conferve  ainfi  pendant  des  années  entières,  8c 
que  l’on  transporte  même  dans  les  Païs  éloignés. 
Cet  ufage  n’étoit  point  inconnu  aux  Ichtyopha- 
ges:  voyez  T>iodore  de  Sicile ,  L.  III.  p.  1  f  3. 

Mais  foit  que  le  mot  Selavim  doive  être  en¬ 
tendu  des  Cailles  ou  des  Sauterelles ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  cette  viande  qui  étoit  tombée  par  mira¬ 
cle,  ne  manqua  point  d’aftàifonnement ,  8c  d’un 
alfaifonnement  des  plus  violens.  Car  lorsque 
la  chair  étoit  encore  entre  les  dents  des  Ifraé - 
lites ,  avant  qu'elle  fût  mâchée ,  la  colere  de 
l’E ternel  s'embrafa  contre  le  Peuple ,  <£r 
il  frappa  le  Peuple  d'une  très  grande  plaie. 
Moïfe  n’exprime  point  quelle  fut  cette  plaie. 

Ce  fut  la  Pefie ,  il  l’on  en  croit  Aben  Ezra. 
D’autres  prétendent  que  c’étoit  la  Phtifïe^  ce  qui 
s’accorde  afléz  avec  ce  qu’on  lit  au  Pf  CVI.  1  y. 
Alors  il  leur  donna  ce  qu'ils  av oient  demande  ; 
toutefois  il  leur  envoya  une  Phtifie  en  leur 
corps.  Ou:  Il  leur  accorda  leur  demande ,  & 
envoya  dequoi  rajfafier  leurs  âmes.  Bochart 
veut  que  ç’ait  été  un  féu  tombé  du  Ciel.  Il  al¬ 
légué  le  Pf  LXXVIII.  21.  où  le  Pfalmifte ,  après 
avoir  parlé  des  murmures  des  Ifraëlites,  s’exprime 
ainfi:  C'efi  pourquoi  le  Seigneur  ayant 
ouï  ces  difeours ,  différa  de  s'acquitter  de  fes 
prome  fes  ,  &  un  feu  s'alluma  contre  Jacob. 
Cette  criminelle  rébellion  méritoit  fans  doute  un 
châtiment  rigoureux.  On  donna  à  l’endroit  où 
elle  arriva ,  un  nom  qui  faifoit  connoitre  ce  cri¬ 
me, 
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me,  &  le  châtiment  que  Dieu  en  fît  i  v.  3.  convoité.  Ou:  C'eft  pourquoi  ce  lieu  fut  ap- 
Et  on  nomma  ce  lieu-la  Tabherah ,  parce  que  pelle  les  Sepulchres  de  concupifcence  ,  parce 
le  feu  de  l’Ete  rnee  s' étoit  allumé  parmi  qui  ils  y  enf en)  dirent  le  Teupte  qui  avoit  defré 
eux  -  -  v.  34.  Et  on  nomma  ce  lieu-là  Kibroth-  de  la  chair, 
taava  j  car  on  enfevelit  le  Peuple  qui  avoit 


PLANCHE  CCCIII. 

/fc  «  »  *">  1  ''  '  f  *  *  *  • 


Marie  frappée  de  Lèpre. 


NOMBRES,  Chap. 

'  A  ' 

(  C  <  L  \  i'  -M  »  •  *  -  '  .  V 

Car  la  Nuée  Je  retira  de  dejjus  le  Taber¬ 
nacles  &  voici  Marie  et  oit  Lèpreu - 
Je  ,  blanche  comme  de  la  neige .  Et 
Aaron  regardant  Marie  ,  la  vit 

Lepreu  Je.  ■> 

. 

Alors  Aaron  dit  a  Mo  fe  :  Monjeigneur, 
je  te  prie  y  ne  mets  point  fur  nous  ce 
péchés  car  nous  avons  fait  follement 
&  nous  avons  péché. 

Je  te  prie  quelle  ne  foit  point  comme  un 
Enfant  mort  y  dont  la  moitié  de  la 
chair  ejî  déjà  confumée  quand  il  fort 
du  ventre  ae  fa  Mere . 


ON  voit  ici  un  exemple  redoutable  de  la  co¬ 
lere  divine-,  un  prodige  qui  peut  être  com¬ 
paré  auffi-bien  dans  fa  caufe,  que  dans  fa  guéri- 
fon,  avec  la  Lèpre  dont  Moïfe  fut  couvert  pen¬ 
dant  un  moment,  Exod.  IV.  6.  avec  cette  diffé¬ 
rence  ,  qu’ici  la  naiiïance  &  la  guérilon  fi  prom- 
te  d’une  maladie  qui  étoit  ordinairement  fort 
longue,  fut  pernnfe  pour  épouvanter  Marie , 
Aaron  &tout  un  Peuple  porté  à  la  Superff ition  5 
&  que  dans  l’autre  occafion,  ce  fut  pour  confir¬ 
mer  la  foi  chancelante  de  Moïfe.  Mais  dans 
toutes  les  deux,  le  defîèin  de  Dieu  étoit  de 
manifeffer  fa  puifTance.  On  fait  que  la  Lèpre 
eft  corrofive  de  fa  nature ,  ce  qui  rend  cette  dan- 


XII.  verf  IO.  II.  12. 

La  Nuée  Je  retira  en  meme  tems  de  [en¬ 
trée  du  Tabernacle ,  Çtf  Marie  parut 
auffi-tot  toute  blanche  de  Lèpre  com¬ 
me  de  la  Neige.  Aaron  ayant  jette 
les  yeux  Jur  elle  y  Çf  la  voyant  toute 
couverte  de  Lèpre , 

Dît  a  Moife:  Seigneur  y  je  vous  con¬ 
jure  de  ne  nous  imputer  pas  ce  péché 
que  nous  avons  commis  follement  s 

* 

Et  que  celle-ci  ne  devienne  pas  comme 
morte  ,  &  comme  un  fruit  avorté 

Îuon  jette  hors  du  fein  de  fa  Mere. 
rous  voyez,  que  la  Lèpre  lui  a  déjà 
mangé  la  moitié  du  corps . 

gereufe  &  fale  maladie  fort  difficile  à  guérir.  Le 
poifon ,  après  avoir  rongé  &  même  détruit  les 
glandes  de  la  peau,  pénétré  jufqu’aux  mufcles, 
Sc  fouvent  jufqu’aux  os.  Le  v.  12.  fèmbîe  mar¬ 
quer  cette  force  cauffique  de  la  Lèpre ,  &  faire 
allufion  non  pas  tant  à  un  Fœtus  mort  qui  fort 
de  lui-même  par  la  force  du  tempérament  de  la 
Mere ,  ou  qui  eft  tiré  de  fon  fein  par  le  fecours 
de  l’Art,  fans  quoi  il  mettrait  fa  vie  en  danger  5 
qu’à  l’Arriere-faix  qui  fort  ordinairement  par 
morceaux  i  ou  au  Fœtus,  lorsqu’étant  pourri 
dans  le  fein  de  la  Mere,  on  eft  obligé  de  le  tirer 
par  morceaux. 
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La  Grappe  de  Raijîn  rapportée  du  Païs  de  Canaan  par  les  Ef pions. 

, -Vf--.,  r-N  *•  r|  ,  ■  r-'j  A  T.:- 

N  O  MB  R  ES,  Chap.  XIII.  ver £  24. 


Et  ils  tinrent  jujquau  Torrent  dEf 
col,  &  confèrent  de  la  une  branche 
d’un  Sep  aruec  une  Grappe  de  raifms  s 
Çtf  ils  étoient  deux  à  la  porter  avec 
un  levier.  Ils  apportèrent  aujji  des 
Grenades  Çf  des  Figues. 

LA  Verfion  Latine  de  Zurich  traduit  l’Hé¬ 
breu  Nachal  Efcbol ,  par  Torrens  Efchol 
(, le  Torrent  d'Efchol )  j  l’Allemande  par  der  Bach 
Efcoly  ( le  Torrent  de  la  grappe').  Les  Septan¬ 
te  traduifent  Nachal  par  < pdpvyyct-,  la  Vulgate, 
Torrens Mr.  Le  Clerc ,  la  Vallée  d'Efcof 

Î>arce  que  ce  mot  fignifie  aufli  V allée.  11  y  a  des 
nterpretes  qui  prétendent  que  cette  Grappe  ne 
fut  point  cueillie  fur  une  V igné  ordinaire ,  mais  fur 
une  efpece  de  Figuier  des  Indes ,  très  commun 
en  Arabie  6c  autour  dejerufalem,  connu  fous 
le  nom  de  Muz,  ou  Mauz ,  6c  dont  les  fruits 
font  en  forme  de  grappe  6c  deviennent  quelque¬ 
fois  fi  gros,  que  deux  hommes  peuvent  à  peine 
les  porter.  Voy.  Salmuth.  L.  II.  de  reb.  inv.  p. 
1 1 9.  D’autres  prétendent  que  c’étoit  un  fruit  de 
Palmier ,  parce  que  cet  arbre  produit  aufli  une 
efpece  de  Vin  qui  fe  nomme  Vin  de  CP aime , 
6c  que  fes  Fruits,  fes  Dattes,  font  en  forme  de 
grappe.  C’eft  de  ce  même  arbre,  dont  Veslin - 
gins  ( Not .  ad  Alpin.  Fiant.  <fÆgypt.  p.  12.) 
dit  avoir  vu  une  feule  branche  fi  chargée ,  qu'il 
avoit  eu  de  la  peine  à  la  lever  de  terre  à  eau - 
fe  de  fa  pefantenr.  Mais  la  plupart  des  Inter¬ 
pretes  entendent  cet  endroit  de  notre  Texte,  de 
la  Vigne  ordinaire  qui  porte  des  grappes  6c  pro¬ 
duit  du  Vin,  6c  qui  certamement  dans  Pürient 
6c  les  climats  chauds  produit  des  fruits  beaucoup 
plus  gros  6c  plus  abondans ,  6c  qui  y  devient 
beaucoup  plus  haute  6c  plus  étendue.  Strabon 
(  Geogr .  L.  II.J  rapporte  que  dans  la  Maurita¬ 
nie  ou  la  Margiane ,  Frovinc'S  de  I'  Afie  ou  de 
Ferfe ,  on  trouve  des  Vignes  que  deux  hommes 
enfemble  ne  faur oient  embrajjer.  Adam  Olea¬ 
rius  (Itin.  Ferf  P.  III.  p.  484.),  témoin  ocu¬ 
laire,  confirme  la  même  chofe.  Nicol.  Chrif- 
toph.  Radzevil  dit  avoir  vu  dans  fon  voyage, 
6c  même  goûté ,  des  Raifins  dont  les  grains  étoicnt 
aufli  gros  que  nos  Prunes,  6c  dont  les  Grappes 
étoient  delà  longueur  de  ’  d’aune.  Mr.Deutsch- 


Et  étant  allé  jufquau  Torrent  de  la 
Grappe  de  raijîn ,  ils  coupèrent  une 
branche  de  Vigne  avec  fa  Grappe ,  que 
deux  hommes  portèrent  fur  un  levier. 
,  Us  prirent  aujji  des  Grenades  &  des 
Figues  de  ce  lieu-la. 

lander  a  remarqué,  que  dans  les  Iles  de  l’Archi¬ 
pel  ,  6c  en  Candie ,  les  Raifins  y  font  fiuit  à  dix 
fois  plus  gros  que  les  nôtres,  6c  c’efl:  fur  les  Let¬ 
tres  de  celui-ci  que  Mr.  Sachs  de  Lewenheim 
aflure  ce  fait ,  dans  fon  Ampelogr aphte ,  p.  1 00. 
Toutes  ces  chofes ,  ainfique  plufieurs  autres  que 
l’expérience  nous  apprend,  ne  font  rien  encom- 
paraifon  des  fables  que  les  Rabbins  ont  inven¬ 
tées  fur  la  Grappe  du  Païs  de  Canaan ,  laquelle , 
félon  eux,  pefoit  2880  livres,  6c  demandoit 
huit  hommes  pour  la  porter.  C’efl:  fur  quoi 
nous  nous  étendrons  tout  à  l’heure  un  peu  plus. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  Grappes  de  raifin, 
plus  graflês  que  celles  qui  croifiént  en  Europe , 
j’ofe  avancer  que  celle  du  Païs  de  Canaan  ne  fut 
mife  fur  un  levier ,  que  pour  pouvoir  avec  plus 
de  commodité  la  tranfporter  faine  6c  entière  *  6c 
qu’elle  n’étoit  pas  fi  pefante  qu’elle  excédât  les 
forces  d’un  des  Efpions.  Les  Juifs  cependant, 
comme  je  l’ai  remarqué,  aflùrent  le  contraire. 
Fhilon ,  de  vit  a  Mofis  L.  I.  p.494,  eft  celui  qui 
en  parle  le  plus  modeftement.  Voici  comme  il 
s’en  explique.  Ils  apper purent  à  des  branches 
de  Vigne ,  des  grappes  de  raifins  fi  groff es  qu'ils 
avoient  peine  à  en  croire  leurs  yeux.  Ils  en 
cueillirent  une,&  la  fu [pendirent  fur  un  levier , 
dont  ils  poferent  les  bouts  fur  les  épaules  de 
deux  jeunes  hommes  ,  qui  l'apportèrent  mar¬ 
chant  l'un  devant  y  l'autre  derrière ,  &  qui 
étoient  relevés  alternativement  par  d'autres , 
lors  que  les  prémiers  fe  trouvaient  fatigués  à 
caufe  de  l'extrême  pefanteur.  La  Nation  Jui¬ 
ve  a  un  talent  fi  particulier  pour  exagerer  les 
chofes ,  que  c’efl:  prefque  dommage  qu’elle  n’ait 
point  connu  l’ufage  des  Microfcopes:  le  moin¬ 
dre  Infecte  lui  eût  paru  un  Chameau.  Si 
l’on  en  croit  les  Rabbins ,  la  Grappe  dont  il  efl: 
queftion  étoit  fi  groflè  6c  fi  pefante,  qu’il  fallut 
pour  la  porter  huit  hommes,  dont  chacun  fou- 
tenoit  pour  fa  part  le  poids  de  360  livres.  Voy. 
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Wagenfeil ,  Gloff.  ad  Gemaram  &  Ketunoth 
fol.  III.  6.  in  Sota  p.  707.  708.  Selon  cet  Au* 
teur ,  la  Grappe  a  dû  être  portée  ainfi  qu’il  eft 
repréfenté  Fig.  I.  &  IL  la  prémiere  emprun¬ 
tée  du  Rabbin  Ifaac ,  &  la  fécondé  ayant  été 
defîinée  félon  la  penfée  du  célèbre  IVagenfeil 
lui-même,  qui  cite  ce  pafiage  des  Talmudiftes, 
pour  échantillon  de  cette  monftrueufe  exagéra¬ 
tion.  Alors ,  quiconque  pouvait  avoir  une  Grap¬ 
pe  de  raifin ,  étoit  obligé  de  la  transporter  fur 
un  chariot ,  ou  dans  un  bateau  >  &  après  l’a¬ 
voir  mife  dans  un  coin  de  fa  mai f on ,  il  en  pour¬ 
voit  tirer  du  vin  pour  fa  provifion ,  comme  d’un 
grand  tonneau  ;  &  du  bois  de  cette  Grappe  il 
pouvoit  s'en  fervir  pour  faire  fa  cuifne.  Il  n'y 
avoit  point  de  Grappe  qui  ne  dût  fournir  XXX 
outres  de  vin .  Les  Juifs  ne  font  pas  les  feuls 
qui  ayent  été  dans  le  goût  d’exagerer  :  nous  trou¬ 
vons  parmi  les  Payens,  des  Auteurs  qui  mentent 
aulïi  hardiment  qu’eux.  Voici  ce  qu’on  lit  dans 
Etienne  de  Byfance ,  touchant  Eucarpia,  qui  eft 


un  Village  de  la  Phrygie  Mineure  :  Metropha¬ 
ne  ,  dit-il  ,  raconte  avoir  vu  dans  cet  endroit 
une  Grappe  de  raifin  fi  prodigieufement  greffe , 
qu'elle  fit  rompre  par  le  milieu  un  chariot  fur 
lequel  on  l’avoit  mife.  Mr.  Le  Clerc  voulant 
excufer  Metrophane ,  foupçonne  peut-être  avec 
raifon, qu’il  faudrait  lire,  ,  au-lieu 

de  ,  Chariot.  Le  fens  ferait  alors ,  que 

cette  Grappe  étoit  fi  grande ,  qu’en  faifant  cour* 
ber  le  Cep ,  elle  auroit  rompu  la  Vigne  même . 
Fabricius  ( Hifi .  Sacr.  contra  Fidiores ,  p.  p.) 
obferve  qu’on  rte  devrait  pas  repréfenter  cette 
Grappe  de  raifin  toute  nue,  mais  attachée  à  la 
branche  ou  au  farment ,  ou  bien  la  branche  en¬ 
tière  garnie  de  lès  feuilles. 

L’on  trouve  enfin  dans  notre  Texte ,  parmi  les 
fruits  délicieux  du  Païs  de  Canaan ,  le  Kimmon , 
c’eftàdire,  la  Grenade  *  &  le  Theen ,  Theenah , 
le  Figuier ,  dont  nous  parlons  ailleurs. 


PLANCHE  CCCV. 

Les  Enakins  ou  Hanakins. 
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NOMBRES,  Chap.  XIII.  verf.  33.  34. 


Le  Fais  par  lequel  nous  fommes  paffés 
pour  l’épier ,  eft  un  Fais  qui  confume 
Jes  habitans  s  &  tous  ceux  que  nous  y 
avons  vus,  ce  jont  des  gens  d'une  h  au* 
teur  extraordinaire . 

Nous  y  avons  vu  au/Ji  des  Géans ,  des 
Enjans  de  Hanak ,  de  la  race  des 
Géans  y  Çf  nous  ne  paroijjtons  que 
comme  des  Sauterelles  auprès  d'eux. 


JE  laifiè  à  d’autres  le  foin  de  rechercher  quels 
Peuples  étoient  ces  Enakim  &  ces  Nephi- 
lim  -,  de  qui  ils  defeendoient,  &  fi  c’étoient  réel¬ 
lement  des  Géans,  ou  des  Brigands,  tels  que 
font  aujourd’hui  les  Arabes.  Je  remarquerai  à 
l’occafion  de  ce  Texte,  qu’il  arrive  très  rare¬ 
ment  aux  hommes  de  trouver  le  jufte  milieu  de 
la  Vérité,  de  juger  avec  juftefic,  &  de  détermi¬ 
ner  précifément  la  proportion  des  chofes.  S’il 
s’offre  à  nos  yeux  quelque  chofe  de  grand,  de 
Tom.  IV. 


La  Terre  que  nous  avons  été  confidere^ 
dévore  Jes  habitans  :  le  Peuple  que 
nons y  avons  trouvé ,  eft  d'une  hauteur 
extraordinaire. 


Nous  avons  VU  là  des  hommes  qui  é- 
t oient  comme  des  monflres ,  des  Fils 
d'Enac  de  la  race  des  Géans  y  au¬ 
près  defquels  nous  ne  paroiJJionS  que 
comme  des  Sauterelles. 


beau,  &  de  précieux,  nous  en  exagérons  les  qua¬ 
lités,  nous  les  multiplions  à  l’infini  en  y  ajoutant 
toujours  i  &  par  la  raifon  contraire ,  nous  dimi¬ 
nuons  à  l’excès  ce  que  nous  eftimorts  peu ,  ou 
que  nous  méprifons.  Enfin  nous  faifons  d’une 
Mouche  un  Eléphant,  d’un  Eléphant  une  Mou¬ 
che,  &  quelque  chofe  de  moins  encore.  11  fau¬ 
drait  écrire  des  Volumes,  fi  l’on  vouloit  faire 
une  relation  hiftorique  de  tout  ce  qui  a  été  dit 
des  Géans.  On  trouve  dans  toutes  ces  Relations 

C  beau- 
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beaucoup  d’incertitude ,  autant  de  fauflèté,  &  pref- 
que  toujours  des  hyberboles  &  des  exagérations* 
témoin  la  comparaifon  dont  fe  fervirent  les  ti¬ 
mides  Elpions  de  Jofué,  dans  le  récit  des  cho¬ 
ies  qu’ils  avoient  vues.  Ils  rapportèrent,  qu’ils 
n’étoient  que  comme  des  Sauterelles  en  compa¬ 
raifon  des  Anakins,  c’eft  à  dire*  fi  l’on  vouloit 
s’attacher  au  fens  littéral ,  que  ces  Géans  étoient 
par  leur  grandeur,  comme  des  Tours  vivantes. 
On  voit  allez  que  ce  tour  de  phrafe  eft  hyper¬ 
bolique,  de  même  que  celui-ci  dont  fefert  Amos 
II.  p.  J'ai  pourtant  détruit  I' Amorrhéen  de¬ 
vant  eux ,  dont  la  hauteur  étoit  comme  la  hau¬ 
teur  des  Cedre  s ,  &  qui  étoit  fort  comme  des 
Chênes.  Ces  fortes  d’hyperboles  font  commu¬ 
nes  dans  toutes  les  Langues.  Les  Orientaux  a- 
voient  coutume  de  .placer  les  Sauterelles  dans 
leurs  Symboles  &  leurs  Proverbes ,  ainli  que  nous 
faifons  à  l’égard  des  chofes  qui  font  fous  nos 
yeux.  Cela  le  prouve  par  les  Auteurs  Sacrés  & 
Profanes,  témoin  ce  qu’on  lit  Juges  VI.  Ils 
venoient  (les  Madianites  &  les  Amalecites), 

(i)  -  -  -  roi  S'’  ixi%vvro 

’AxpiVi  xetpa-o (ioçon  syecÀtyx.ioi ,  eu'n  <plçoyrut 

’Cli  yityoc, ,  ij'  zro/ù/j  e^po; ,  fp  %ôo»o 5  itfUTtfhi» 


en  grandes  multitudes ,  comme  des  Sauterelles. 
Et  Jug.  VIL  12.  Ils  étoient ,  (c'eft  à  dire  les 
mêmes)  étendus  dans  la  vallée  comme  des  S  au* 
ter  elle  s ,  tant  il  y  en  avoit ,  &  leurs  Chameaux 
étoient  fans  nombre ,  comme  le  fable  qui  ejl  fur 
le  bord  de  la  Mer.  Quintus  Smyrnæus  L.  II. 
y.  ipf.  en  parlant  des  Troyens  &c  des  Ethio* 
piens  que  Mnemon  conduifoit,  dit:  (i)  Ils 
venoient  en  foule  comme  des  Sauterelles  qui 
dévorent  les  grains ,  qui  menacent  les  hommes 
de  l'horreur  de  la  famine ,  qui  par  leur  multi¬ 
tude  obfcurcijfent  l'air  comme  un  nuage ,  ou  qui 
couvrent  la  terre  comme  une  pluie  abondante. 
On  lit  encore  dans  Ifaïe  XL.  22.  Dieu  eft  af- 
fis  au  dejfus  du  globe  de  la  Terre ,  &  les  habi¬ 
tans  lui  font  comme  des  Sauterelles.  De  mê¬ 
me  Lucien  (in  Hermotim. )  fe  fert  d’une  expref- 
fion  toute  femblable(2).  On  ne  doit  pas  néan¬ 
moins  difconvenir ,  que  les  Ifraëlites  ne  fuftènt 
réellement  moins  grands  que  les  Anakins,  de  la 
taille  defquels  nous  aurons  occasion  de  parles 
plus  à  propos  dans  la  fuite. 

“AsrAjjre»,  p Açoirarcriv  ùukicc  Xoffot  «yif<r«i. 

(2)  »<e»  clxa  rS  iximioxStrciç  Tttcii  rài  «X- 
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Tous  ceux  qui  offriront ,  préfenteront 
pour  leur  oblation  a  VE  T  ERN EL 
un  gâteau  de  fleur  de  farine ,  d'une 
dixième ,  pétrie  avec  la  quatrième 
partie  Lun  Hin  d'huile . 

Que  fi  c  eft  pour  un  Belier ,  tu  feras  un 
gâteau  des  deux  dixièmes  de  fleur  de 
farine ,  pétrie  avec  la  troifieme partie 
d'un  Hin  d'huile. 


On  offrira  avec  le  Veau  un  gâteau  de 
trois  dixièmes  de  fleur  de  farine ,  pé¬ 
trie  avec  la  moitié  d'un  Hin  d'huile . 


Quiconque  aura  immolé  l'hofiie,  offrira 
pour  le  facrifice  de  farine ,  la  dixième 
partie  d'un  Ephi ,  mitée  avec  une  me* 
fure  d'huile  qui  tiendra  la  quatrième 
partie  du  Hin . 

Four  chaque  Agneau  &  pour  chaque 
Belier ,  on  offrira  en  facrifice  deux  di¬ 
xièmes  de  farine ,  melée  avec  une  me* 
fure  d'huile  de  la  troifieme  partie  du 
Hin . 

Vous  donnerez^  pour  chaque  Bœuf  trois 
dixièmes  de  farine ,  melée  avec  une 
mefure  d'huile  de  la  moitié  du  Hin . 


LE  Hin ,  Mefure  des  Liquides,  faifoit  J6.  de  te  Mefure  réduite  à  celle  de  Zurich,  fait  2  Me- 
Bath,ou  337  pouces  cubiques  de  T  aris  y  ainli  fures  ~  de  la  demie  Mefure  de  Campagne  -,  ou  z 
qu’on  le  voit  ci-deflus  ?  fur  Exod.  XXIX.  40.  Cet-  Mefures ,  1  demie  Mefure  &  i  de  quartaud,  Me- 

O  fure 
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fure  de  Ville:  ainfi  l’on  trouvera  pouf  anciens  Grecs  Semidalis ,  mot  qui  vient,  feloh 

r  ,  quelques-uns,  de  Cérès  nommée  Simatis  par  les 

( v. 9.)  *  de  Hin  1 68  ï. poue.  1 . mei.  -.dem.m.  deC.  Syracufains,  au  rapport  d 'Athenèe.  Ce  terme 

t  1  ÿflu.  de  ^e*  fignifie  la  plus  pure  farine  *  ou  la  fleur  de  farine 

(y.  6?)  1  de  Hin  112  1  pouc.  1^,.  de  Camp.  de  froment,  dont  on  faifoit  dès  les  anciens  rems, 

3u-qu.  de  Ville.  Jes  pâtifleries  les  plus  délicates , Tes  gâteaux  & 
(v.  4O  de  Hin  84^.  1  r8.  qu.  de  Camp,  autres  choies  femblables.  C’eft  de-lâ  qu’efi  ve- 

ïic.  qu.  de  Ville.  nu  le  nom  de  ‘Panis  o-g^TotAm^j  Simtlaceus , 
Caria  dixième  partie  de  l’Epha ,  autrement  le  de  fine  farine.  Selon  Confiant  in.  A  fric.  (L.  V. 
Homer  ou  le  Gomor  ,  ont  été  réduits  à  l’en-  Loc.  Commi)  le  pain  fait ,  pour  amfï  dire ,  dV 
droit  que  je  viens  de  citer,  à  ig  Mafiflein  de  ^  moelle  des  grains,  &  de  ce  que  les  Latins 
Zurich.  Ainfi ,  appellent  ordinairement  Simila,  efi  beaucoup 

i  (v.  6.)  font  3g.  Mafllein;  nourriffant  &  plus  indigefie.  Les  Suifles 

à  (v.  5>0  yg.  du  Canton  de  Zurich  gardent  encore  le  terme 

Ce*  que  les  Hébreux  nommoient  Solet  h  >  les  de  Simien ,  &:  dans  de  vieilles  Chartes  l’on  trou- 
Latins l’appelloient  Simila ,  Similago  j  &  les  plus  vc  ceux  de  Simula^  Simulas ,  6VW4,  Simenellus \ 
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jE>  auffi-tbt  qu  il  eut  achevé  de  dire  tou¬ 
tes  ces  paroles , 
f##  yif  fendit. 

Et  la  terre  s3  entrouvrant  les  engloutit , 
maifons ,  /0^  les  hom¬ 
mes  qui  étoient  a  Coré ,  /0^  /^r 

bien. 

Ils  dépendirent  donc ,  é^at  ,  ^  tous  ceux 

?\ui  leur  appartenaient ,  vivans  dans 
é  gouffre.  Et  la  terre  les  couvrit , 
4/^yî  ils  périrent  du  milieu  de  l'Af 
(emblée. 

Et  le  feu  fortit  de  par  IEEE  RMEL , 
£5*  confuma  les  deux-cem  cinquante 
hommes  qui  offroient  le  parfum. 

PArmi  les  Miracles  qu’il  a  plu  à  D  1  e  u  d’o- 
perer  par  le  miniftere  de  Moïfe ,  il  en  efl: 
peu  qui  prouve  mieux  la  vérité  de  la  Religion 
Judaïque,  que  celui  qui  engloutit  cette  Troupe 
féditieufe  dans  les  abîmes  de  la  Terre.  11  n’y  a 
point  de  Nation,  ni  de  Religion,  où  il  foitfait 
mention  d’une  démonftration  pareille.  Je  laifle 
aux  autres  Interpretes  le  foin  de  rechercher  les 
noms  des  Rebelles ,  leurs  familles ,  leur  nombre, 
les  caufes  de  leur  honteufe  apoftafie,  &  de  leur 


Auffi-tot  donc  qu  il  eut  çeffé  de  parler , 
la  terre  fe  rompit  fous  leurs  pieds  >* 

Et  s  entrouvrant ,  elle  les  dévora  avec 
leurs  tentes ,  CS  tout  ce  qui  étoit  d 
eux . 

Ils  dépendirent  tout  vivans  dans  l'Enfer 
étant  couverts  de  terre ,  CS  ils  péri* 
rent  du  milieu  du  Peuple. 

En  meme  tems  le  S  E  IG  N  EU  R  ft 
Jortir  un  feu ,  qui  tua  les  deux-cens- 
cinquante  hommes  qui  offroient  de 
l’encens. 

opiniâtre  rébellion  -,  je  leur  laifle  aufli  le  foin  de 
décrire  d’un  côté  le  procédé  des  coupables  dans 
leurs  murmures  &  leurs  infolens  difeours,  &  de 
l’autre  la  conduite  de  Moïfe  ôc  d’Aaron  dans  la 
défenfè  de  la  Caufe  de  Dieu.  Je  n’ai  pour  but 
que  de  faire  voir  toute  l’étendue  du  Miracle  par 
lequel  les  Complices  de  cette  infame  fédition  fu¬ 
rent  tous  engloutis  par  la  Terre,  ou  conlîimés 
par  le  feu  que  le  Seigneur  envoya. 

Pour  mettre  ce  Prodige  dans  toute  fon  éviden- 

C  2  ce» 


12  NOMBRES, Ch.XVI.vL31.32.33.35.  Pl.  CCCVII. 


ce ,  il  faut  remarquer  avant  tout ,  que  cet  ef¬ 
frayant  phénomène  n’arriva  point  par  hazard, 
&  que  Moïfe  prédit  cette  punition  aux  Rebelles, 
avant  qu’on  pût  prévoir  qu’un  pareil  événement 
dût  arriver.  Voici  en  quel  termes  ce  faint  Hom¬ 
me  s’adreiïè  à  cette  Nation  ingrate,  v.  28.  29. 
30.  Vous  connoitrez  à  ceci  que e’E tehnel 
m'a  envoyé  pour  faire  toutes  ces  chofes-là ,  & 
que  je  n'ai  rien  fait  de  moi-même.  Si  ceux-là 
meurent  comme  tous  les  hommes  meurent ,  & 
s'ils  font  punis  comtne  tous  les  hommes ,  l’E- 
1  e  r  n  e  l  ne  m'a  point  envoyé.  Mais  fi  l’E- 
ternel  crée  un  cas  tout  nouveau ,  &  que  la 
Terre  ouvre  fa  bouche  &  les  engloutiffe  avec 
tout  ce  qui  leur  appartient ,  &  qu'ils  defcendent 
vivans  dans  le  gouffre ,  alors  vous  faurez  que 
ces  hommes-là  ont  irrité  par  leur  mépris  l’E- 
ierkel,  Ou:  Vous  re connoitrez  à  ceci 
que  c'ejt  le  Seigneur  qui  m'a  envoyé  pour 
faire  tout  ce  que  vous  voyez ,  que  ce  n'eft point 
moi  qui  l'ai  inventé  de  ma  tète.  Si  ces  gens- 
ci  meurent  d'une  mort  ordinaire  aux  hommes , 
Cr  qu'ils  foient  frappés  d'une  plaie  dont  les  au¬ 
tres  ont  accoutumé  d'être  aujft frappés ,  cen'eft 
point  le  Seigneur  qui  m'a  envoyé.  Mais 
f  le  Seigneur  fait  par  un  prodige  nou¬ 
veau ,  que  la  Terre  s'entrouvrant  les  engloutif¬ 
fe  avec  tout  ce  qui  eft  à  eux ,  &  qu'ils  defcen¬ 
dent  tout  vivans  en  Enfer ,  vous  faurez  alors 
qu'ils  ont  blafphemé  contre  le  Seigneur. 
On  doit  remarquer  ici ,  que  cette  phrafe 
Hin;  £0?*  fignifie proprement, ain- 

li  qu 'Arias  l’a  traduit,  fi  le  Seigneur  crée  une 
création 5  carie  mot  b  ara,  ne  fignifie  pas 

feulement  produire  quelque  chofe  de  rien ,  foit 
un  Etre  fpirituel  ou  corporel  -,  mais  faire  quel¬ 
que  chofe  de  grand,  d’extraordinaire,  qui  fur- 
pafle  le  cours  ordinaire  de  la  Nature,  &  qui  dé¬ 
pende  uniquement  de  la  volonté  du  Créateur. 
C’eft  dans  ce  fens  que  l’on  doit  prendre  les  paf- 
fage  fuivans:  Exod.  XXXIV.  10.  Je  ferai  de¬ 
vant  tout  un  Peuple  des  merveilles  qui  n'ont 
point  été  faites  dans  toute  la  Terre ,  ni  dans 
aucune  Nation.  Ou:  Je  ferai  des  prodiges 
qui  n'ont  jamais  été  vus  fur  la  Terre,  ni  dans 
aucune  Nation.  Ifaïe  XL VIII.  6.  7.  Je  te  fais 
entendre  dès  maintenant  des  chofes  nouvelles , 
&  qui  ét  oient  en  ré  ferve ,  &  que  tu  ne  favois 
pas.  Maintenant ,  elles  ont  été  créées ,  &  non 
pas  dès  longtems.  Ou:  Je  vous  ferai  enten¬ 
dre  dès  maintenant  de  nouvelles  prédirions , 
que  je  vous  ai  réfervées  &  qui  vous  font  in¬ 
connues.  Ce  font  des  prédirions  que  je  fais 
maintenant ,  &  non  d'autrefois.  Ifaïe  LXV. 
tj.  Je  m'en  vais  créer  de  nouveaux  deux , 
&  une  nouvelle  Terre. 

Que  la  Terre  engloutifiè  les  Hommes  &  leurs 
demeures,  quand  elle  ouvre  fes  abîmes >  il  n’y 
a  rien  en  cela  qui  excedc  les  forces  de  la  Natu¬ 
re  :  cela  arrive  toutes  les  fois  que  les  eaux  fouter- 
rames,  ou  d’autres  caufes,  détruifent  les  fonde- 
mens  d’une  Province,  d’une  Ville,  ou  d’une 
Montagne  -,  parce  qu’alors  >  fuivant  les  Loix  de 
la  Nature  ,  il  eft  de  néceffité  que  les  corps 
plus  pefans  qui  font  au-deftus ,  s’abîment.  C’eft 


ce  qui  arrive  encore  toutes  les  fois  que  la  furfa- 
ce  de  la  Terre  eft  fecouée  par  un  tremblement  * 
car  alors  il  faut  qu’elle  s’écroule  dans  le  creux  qui 
eft  au  deftous.  La  Sicile  &  l’Italie  nous  four- 
niflent  des  exemples  fans  nombre  de  ces  évene- 
mens,  &  la  Suiiïè  même  n’eft  pas  encore  confo- 
lée  de  la  deftruétion  de  Plurr ,  qui  étoit  un 
des  plus  beaux  Bourgs  du  Pais  des  Grifons. 
C'ejt  un  fléau  inévitable  ,  dit  Seneque  ÇNat. 
ffluœfl.  Lib.  VI.  c.  1.)  Il  ejt  dé  fol ant ,  il  dé¬ 
truit  tout ,  &  s'étend  fort  loin.  Il  n'engloutit 
pas  feulement  des  maifons ,  des  familles  -,  mais 
des  Villes ,  des  Régions ,  &  des  Nations  en¬ 
tières.  Tantôt  il  les  couvre  de  ruines ,  tantôt 
il  en  forme  des  gouffres  affreux ,  &  n'y  laijfe 
rien  à  quoi  l'on  puijfe  connoitre  que  ce  qui  ejh 
détruit ,  fubfiftoit  jadis.  Enfin  il  change  tel¬ 
lement  la  fituatïon  des  Villes  les  plus  célèbres , 
qu'on  n'y  retrouve  aucun  veftige  de  leur  pré- 
miere  forme.  Il  eft  vrai  que  ce  Philofophe  rai- 
fonne  en  Epicurien,  quand  il  dit,  c.  3.  que  les 
Dieux  n'ont  point  de  part  à  ces  malheurs ,  & 
que  la  colere  de  l'Etre  fuprème  n'ébranle  ni  les 
deux ,  ni  la  Terre.  Il  eft  certain  que  c’eft  Dieu 
qui  produit  les  mouvemens  naturels ,  &  les  plus 
naturels  même,  que  l’on  remarque  par-tout  & 
en  tout  tems  :  mais  toujours  fans  rien  déranger 
des  Loix  qu’il  a  établies.  Toutes  les  œuvres  de 
la  Nature  font  les  œuvres  de  D  1  e  u.  Mais  le 
Miracle  que  nous  allons  examiner,  eft  un  ProdL 
ge  hors  du  cours  ordinaire  des  Loix  de  la  Na¬ 
ture.  Tandis  que  la  Terre  étoit  encore  fermée 
&  entière  ,  l’Homme  de  Dieu  annonce  le 
tems ,  le  lieu ,  les  perfonnes ,  &  la  manié¬ 
ré  dont  ce  prodige  devoit  arriver.  L’effet  fui- 
vit  de  près  la  prédiftion.  Mais  ce  qu’il  faut  bien 
remarquer,  c’eft  que  ce  Miracle  n’arriva  point 
en  Sicile,  ni  au  Royaume  de  Naples,  ni  dans 
le  Territoire  de  Rome,  ni  dans  ces  Païs  minés 
par  des  feux  louterrains.  Ce  ne  fut  point  non 
plus  en  des  lieux  montagneux ,  qui  auraient  pu 
être  creux  en  dedans  *  mais  ce  fut  dans  l’Arabie, 
Pais  lablonneux,  defert,  &  qui,  comme  tous 
les  Païs  plats ,  eft  peu  fujet  aux  tremblemens  de 
terre.  C’eft  là  où  s’exécuta  la  prédiêlion.  Et 
auffi-tôt  qu'il  eut  achevé  de  dire  toutes  ces  pa¬ 
roles  ,  laTerre  qui  étoit  fous  eux  fe fendit.  Et 
la  Terre  s'entrouvrant  les  engloutit ,  avec  leurs 
maifons ,  &  tous  les  hommes  qui  ét  oient  à  Co- 
ré  ,  &  tout  leur  bien.  Us  defeendirent  donc , 
eux ,  &  tous  ceux  qui  leur  appartenaient ,  vi¬ 
vans  dans  le  gouffre ,  &  la  Terre  les  couvrit. 
Ou:  AuJfl-tôt  donc  qu'il  eut  ceffé  de  parler ,  la 
Terre  fe  rompit  fous  leurs  pieds  ;  &  s'entrou¬ 
vrant  ,  elles  les  dévora ,  avec  leurs  tentes  & 
tout  ce  qui  étoit  à  eux.  Ils  déf  endirent  tout 
vivans  dans  l'Enfer ,  étant  couverts  de  terre. 

Le  mot  *7^1?  Scheol ,  les  Enfers ,  les  Lieux 
bas ,  ( Grub  en  Allemand),  fe  trouve  fouvent 
dans  l’Ecriture,  &  fignifie  en  général  les  entrail¬ 
les  de  la  Terre ,  cachées  fous  fa  fuperficie ,  & 
dans  lefquelles  Dieu  voit  clairement ,  quoi¬ 
qu’elles  nous  foient  inconnues,  &  qu’elles  foient 
impénétrables  à  nos  regards.  L'Enfer  Ç, Scheol j 
eft  à  découvert  devant  lui,. Job  XXVI.  6.  Cet¬ 
te 
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te  région  fouterraine ,  eft  une  terre  de  tenebres 
&  d'ombre  de  la  mort ,  une  terre  d'une  très 
grande  obfcurité  comme  les  tenebres  de  l'ombre 
de  la  mort ,  une  terre  de  mifere  &  de  tenebres , 
ou  habite  l'ombre  de  la  mort ,  Job  X.  21.  22. 
C’eft  pour  cela  que  ce  mot  fe  prend  aufll  quel¬ 
quefois  pour  le  Tombeau  ;  comme  dans  le  dif- 
cours  que  Dieu  adreflè  à  la  Ville  de  Tyr,  E- 
zech.  XXVI.  20.  Alors  je  te  ferai  def cendre 
avec  ceux  qui  defcendent  dans  la  fojfe  vers  le 
peuple  d'autrefois ,  &  je  te  placerai  aux  lieux 
les  plus  bas  de  la  Terre ,  aux  endroits  dé fol é s 
de  longtems ,  avec  ceux  qui  defcendent  dans  la 
fojfe.  Ou  :  Lorsque  je  vous  aurai  précipité  a- 
vec  ceux  qui  defcendent  dans  la  fojfe  profonde  y 
pour  vous  joindre  à  la  multitude  des  morts  é- 
ternels-,  lorsque  je  vous  aurai  placé  au  fond  de 
la  Terre  avec  ceux  qui  font  defcendus  dans  le 
Tombeau.  L’on  trouve  dans  ces  expreflions  une 
idée  fort  claire  du  mot  Scheol.  Cependant ,  on 
ne  peut  pas  dire  que  le  Scheol  où  cette  Trou¬ 
pe  féditieufe  fut  précipitée,  étoit  Y  Enfer  pro¬ 
prement  dit*,  mais  plutôt  le  lieu  de  la  fépulture, 
qui  étoit  aufli  deftiné  pour  les  Juftes  mêmes,  & 
qui  eft  repréfenté  fous  differentes  faces  dans  le 
Livre  de  Job  III.  12-18.  Certainement  le  Scheol 
où  les  Enfans  de  Jacob  fembloient  cntrainer  leur 
Pere,  en  emmenant  Benjamin  en  Egypte,  n’é- 
toit  pas  le  féjour  des  Damnés,  Gen.  XLIV.  25?. 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu’Ezechias  par¬ 
lât  de  ce  lieu,  lorsqu’il  fe  vit  atteint  d’une  ma¬ 
ladie  mortelle,  Ifaïe  XXXVIII.  10.  Dans  le 
retranchement  de  mes  jours ,  je  m'en  irai  aux 
portes  du  fepulcre.  11  faloit  que  par  un  juge¬ 
ment  extraordinaire,  les  Complices  de  Coré  fuf* 
lent  enfévelis  tout  vivans,  &  qu’ils  éprouva  fient 
quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que  le  Roi-Pro- 
phete  prédit  aux  Ennemis  de  l’Eglilê,  Pf  LV. 
24.  Mais  toi  y  6  Dieu,  tu  les  précipiteras  au 
puits  de  la  perdition ,  ces  hommes  fanguinaires 
&  trompeurs.  Et  v.  1 6.  Que  la  Mort ,  comme 
un  Exatfeur ,  fe  jette  fur  eux ,  qu'ils  defcen¬ 
dent  tout  vifs  en  la  fojfe.  Si  l’on  en  croit  l’Hif- 
torien  Jofeph ,  la  Terre  trembla  avant  que  de 
s’entrouvrir.  Voici  comme  il  parle  de  cet  événe¬ 
ment,  Ant.  L.  IV.  c.  3.  La  Terre  éprouva  fu- 
bit  ement  un  horrible  tremblement ,  &  fa  fur  fa¬ 
ce  chancelante  y  &  agitée  comme  les  ondes  par 
le  vent  y  effraya  tout  le  Peuple.  Un  bruit  af¬ 
freux  fe  fit  aujfi-tot  entendre  y  &  la  Terre  fe 
déroba  de  dejfous  les  pieds  des  Séditieux ,  par¬ 
tout  ou  ils  ét oient  y  &  les  engloutit  tous  en  un 
moment  y  Jans  en  excepter  un.  Aujji-tôt  que 


ces  hommes  eurent  dijparUy  les  abîmes  fe  re¬ 
fer  mer  en  f  fans  laijfer  aucun  vefiige. 

Notre  Texte  ajoute,  qu  'un feu  fort  it  de  par  l’E- 
t  e  r  n  e  l  ,  ér  c  on  fuma  les  deux-cens-cinquante 
hommes  qui  offr oient  le  parfum.  Ou  :  En  même 
tems  le  Seigneur  fit  for  tir  un  feu  y  qui 
tua  les  deux-cens-cinquante  hommes  qui  of¬ 
fraient  de  l'encens.  Ce  feu ,  au  rapport  de  Jo¬ 
feph  y  étoit  fi  violent ,  que  tous  les  efforts  de$ 
hommes  n'en  avoient  jamais  allumé  de  fembla - 
blés.  Jamais  on  n'en  avoit  vu  de  pareil  y  ni 
dans  l' émbr af ement  des  Terres  graffes  qui  s'en- 
fiâment  de  lie  s-même  s  y  ni  dans  l'incendie  des 
branches  qu'un  vent  brûlant  a  brifèes  dans  les 
forêts.  C'étoit  un  feu  brillant  &  aéhfi  & 
tel  enfin  que  le  pouvoit  allumer  la  main  d'un 
D  1  e  u  irrité. 

Comme  les  Chefs  de  cette  Troupe  rebelle  fe 
trouvoient  devant  le  Tabernacle  &  vis  à  vis  de 
la  Colomne  de  nuée  &  de  feu ,  il  eft  très  appa¬ 
rent  qu’il  en  fortit  un  feu  femblable  à  celui  de  la 
foudre  -,  mais  pourtant  extraordinaire  &  miracu¬ 
leux,  fi ,  comme  le  rapporte  Jofeph ,  on  ne  re¬ 
trouva  rien  des  cadavres  des  2  fo  hommes  qui 
périrent  avec  Coré 5  c’eft  à  dire,  qu’ils  furent 
réduits  en  cendres.  Or  l’effet  de  la  foudre  ordi¬ 
naire  eft  de  renverfer ,  féparer,  ou  enflâmer, 
fans  produire  aucun  autre  effet;  fouvent  même 
elle  n’imprime  fur  le  corps  qu’une  tache  noirâtre, 
elle  donne  la  mort  aux  hommes  en  les  fuffo- 
quant,  &  laiflê  d’ordinaire  le  corps  en  fon  entier. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  pafiànt ,  que  la 
plupart  des  Miracles  que  Dieu  faifoit  pour 
l’établiflément  de  la  Religion  Judaïque  dans  l’an¬ 
cienne  Oeconomie,  étoient  effrayans  &  entrai- 
noientla  ruine  d’une  multitude  d’hommes,  com¬ 
me  il  paroît  par  cette  deftruétion  de  Coré  &  de 
fes  Complices.  Au  contraire,  la  vérité  de  l’E¬ 
vangile  eft  fondée  fur  un  nombre  infini  de  Mi¬ 
racles  ,  qui  furent  prefque  tous  falutaires  aux  A- 
mis  comme  aux  Ennemis  de  la  Religion.  On 
ne  trouve  qu’un  feul  Figuier  maudit,  &  un  Trou¬ 
peau  dePourceaux  qui  par  la  permiftion  du  Sauveur 
fe  précipita  dans  les  flots.  Il  regnoit  fous  l’an¬ 
cienne  Loi  un  efprit  de  fervitude  qui  les  tenoit 
dans  la  crainte  y  Rom.  VIII.  1  y.  au-lieu  que 
dans  l’Oeconomie  nouvelle,  c’eft  un  efprit  de 
douceur ,  un  efprit  d'adoption ,  qui  remplit  d’u¬ 
ne  joye  inexprimable  les  Fideles  qui  fervent 
Dieu.  Nous  laiflbns  aux  Théologiens  le  foin 
de  faire  remarquer  plus  fenfiblement  cette  diffé¬ 
rence. 
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PLANCHE  CCCVIIL 

Æron  prévient  la  de/ir u&ion  entière  du  Peuple ,  en  offrant 

de  i Encens  à  DIEU. 


NOMBRES,  Chap.  XVI.  verC 47.  48.  49. 

Et  Aaron  frit  tEncenfoir  comme  Moi-  Aaron  fit  ce  que  Moifè  lui  commandai 
fie  lui  avoit  dit ,  il  courut  au  mi-  il  courut  au  milieu  du  Peuple  que  le 

lieu  de  l'AJJemblée:  &  voici  la  plaie  feu  embrajoit  déjà  ,•  il  offrit  ï encens  i 

avoit  déjà  ôommencé  fur  le  Peuple. 

'  Alors  il  mit  du  parfum ,  il  fit  pro¬ 

pitiation  pour  le  Peuple . 

Et  comme  il  fi  tenoit  entre  les  morts  &  Et  fe  tenant  debout  entre  les  morts  & 
les  v  iv  ans ,  la  plaie  fut  arretée.  les  vivans ,  il  pria  pour  le  Peuples 

&  la  plaie  ceffa. 

Et  il  y  eut  quatorze -mille  fipt-cens  de  Le  nombre  de  ceux  qui  furent  frappés  de 
ceux  qui  moururent  de  cette  plaie ,  cette  plaie,  fut  de  quatorzje-mille  fipt- 

outre  ceux  qui  ét oient  morts  pour  le  cens  hommes ,  (ans  ceux  qui  ét  oient 

fait  Ae  Coré.  péris  dans  la  J  édition  de  Coré. 

'  „  .  .  .  .  .  i  1  ■  r.  i 

VOici  un  exemple  célèbre  de  morts  fubites  Moïfe  :  Otez-vous  du  milieu  de  cette  AJfem - 
fur  lefquelles  Mr.  Lancijî  a  fait  un  Trai-  blée ,  &  je  les  con fumer  ai  en  un  moment.  L’ef- 
té)i  mais  qui  eft  en  mêmetems  terrible  &  mi-  fet  fuivit  la  menace,  v.  4 6.  La plaie av oit com- 
raculeux.  Il  n’y  a  pas  moyen  de  raifonner  ici}  mencé.  Si  ce  fut  une  Pefle,  elle  fut  fi  promte 
ni  fur  la  caufe ,  favoir  fi  ce  fut  une  foudaine  ra-  &  fi  meurtrière ,  qu’elle  ne  pouvoit  félon  les  rè* 
réfaction  du  fang  ,  ou  un  épaifiifièment  fubit,  gles  ordinaires  de  la  Nature  produire  des  effets 
ou  une  oppreflion  du  cœur  ou  du  cerveau }  ni  fi  fubits.  Ce  qui  démontre  que  cet  événement 
furie  préfer  vatif  de  ceux  que  le  même  châtiment  fut  miraculeux,  c’eft  la  révolté  même,  c’efl:  la 
attendoit,  s’il  n’avoit  été  arrêté  par  les  encenfe-  menace  du  châtiment  des  Rebelles,  c’efl:  le  châ- 
mens  d’Aaron  &  par  les  prières  que  Moïfe  fit  timent  qui  s’exécuta  fans  délai  contre  14700  per- 
pour  ce  Peuple  rebelle.  La  Sentence  avoit  été  fonnes,  &  la  confervation  du  refte  du  Peuple 
portée,  v.  4  y.  où  l’Eierüel  parle  ainfi  à  par  l’Encenfement. 


P  L  A  N. 


TAB.  CCCVUI 


tc\)  ^0/o\x6  (ictf 

wtfawxg  yhfcltclj 


~NlTMEU  Cap.  XVI .  v 

S'ubitaueæ  m  or  lis 


J.  Cr.  Thelott  sculp  . 


I 


I 


TAB.  CCCIX. 


lÆKüLjUUUB 


|ti5  G'ctp.  X 

i&fVClxbtY 


IsTujvier.  Cap.  XVII.  v.  7.  8 

Virga  Ak&ronis. 


Mioms 


\ 


I  H  .Probst  sculp 


Tl.  CCCIX. 


Pag  15 


PLANCHE  CCCIX. 

La  Verge  d'Aaron, 


NOMBRES,  Chap.  XVII.  ver£  7.  8. 


Et  Aiéife  mit  lesVerges  devant  l’ ETER¬ 
NEL ,  au  ‘Tabernacle  du  Témoi¬ 
gnage, 

Et  il  arriva  dés  le  lendemain ,  que  Mdi- 
Je  étant  entré  au  Tabernacle  du  Té¬ 
moignage  ,  voici  la  Verge  d'Aaron 
avoit  fleuri  pour  la  Adaijon  de  Lévi, 
&  elle  avoit  jet  té  des  fleurs ,  produit 
des  boutons,  &  mûri  des  Aman¬ 
des, 


Æoife  les  ayant  mifes  devant  le  SEI- 
G  N  EU  R ,  devant  le  Tabernacle  du 
Témoignage , 

Trouva  le  jour  Juivant,  lorsqu  il  revint, 
que  la  Verge  dAaron  qui  étoit  pour 
la  Eamille  de  Lévi ,  avoit  fleuri ,  & 
qu  ayant  pouffé  des  boutons ,  il  en  é- 
toit  forti  des  fleurs,  Tou  apres  que 
les  feuilles  s  ét oient  ouvertes ,  il  s  é- 
t oit  formé  des  Amandes, 


A  la  vue  des  Rebelles  de  Coré,  engloutis 
tout  vivans  dans  la  Terre,  on  pouvoit 
s’écrier,  comme  au  Pf.  LXVIII.  3 6.  O  Dieu, 
tu  es  redouté  pour  tes  Sanctuaires  !  Mais  main¬ 
tenant  l’on  peut  bien  dire,  Que  tu  es  admira¬ 
ble ,  ô  Dieu  !  Car  ici  l’on  voit  le  Chef  ou 
Prince  de  chaque  Tribu ,  qui  donne  fa  Baguet¬ 
te  pour  être  dépofée  devant  le  Seigneur, 
Chef  ou  Général  iflîme  de  toute  cette  Armée  : 
&  l’on  voit  la  feule  Baguette  d’Aaron  dans  l’ef- 
pace  d’une  nuit  produire  des  fleurs,  des  boutons, 
&  des  Amandes ,  tandis  que  les  autres  demeu¬ 
rent  feches ,  fans  fève  &  fans  fruits. 

Il  eft  à  remarquer ,  que  de  tout  tems ,  chez 
prefque  toutes  les  N  ations ,  les  Rois ,  les  Prin¬ 
ces,  &  les  Chefs  ont  eu  non-feulement  des  Bâ¬ 
tons  fur  lefquels  ils  s’appuyoient  en  marchant  -y 
mais  des  Sceptres  qu’ils  portoient  comme  les 
fymboles  &  les  marques  de  leur  Empire,  qu’ils 
prétendoient  avoir  reçu  de  D  1  e  u.  Minos  Roi 
de  Crete  efl:  repréfenté  dans  Hejîode ,  comme 
tenant  le  Sceptre  de  Jupiter,  Zy.vgs  t^av  cnc/iTTTpov. 
Les  Prêtres  mêmes,  qui  s’arrogeoient  aufli  une  ef- 
pece  d’autorité,  avoient  des  Sceptres  chez  les 
Grecs i  &  chez  les  Romains,  des  Bâtons  re¬ 
courbés.  On  lit  dans  Homere ,  Iliad._I.vi  14. 
1  f.  que  le  Prêtre  Chryfes  avoit  des  couronnes 
dans  les  mains ,  avec  un  feeptre  d'or.  Les  Ma¬ 
ges  chez  les  Perfes  avoient  de  petits  bâtons  de 
Laurier,  appelles  cLvaa.x.01  (Anfakoi _).  Les  Evê¬ 
ques  portent  encore  aujourd’hui  des  Crofles ,  af- 
fez  femblables  aux  Bâtons  que  portoient  les  Au¬ 
gures. 

Mais  jamais  Sceptre  d’aucun  Prince ,  ni  d’au¬ 


cun  Grand-Pontife,  ne  fut  confacrépar  un  Mira¬ 
cle  aufli  éclatant  que  celui  d’Aaron.  Ni  la  Na¬ 
ture,  ni  le  Hazard,  n’ont  pu  produire  ce  qui  efl: 
marqué  ici  dans  notre  Texte:  il  y  avoit  d’ailleurs 
un  ordre  de  Dieu,  une  promefle  &  une  pré¬ 
diction,  que  l’évenement  devoit  remplir.  Voici 
quel  étoit  cet  ordre ,  v.  1 .  2.  3.4.  H  pré  s  cela 
l’E  ternel  parla  a  Moïfe ,  difant  :  Tarie 
aux  Enfans  d'ifraél ,  &  prends  une  Verge  de 
chacun  d'eux ,  félon  la  Maïfon  de  leurs  Teres, 
f avoir ,  douze  Verges  de  tous  ceux  qui  font  les 
Trincipaux  d'entre  eux ,  félon  la  Maïfon  de 
leurs  Teres.  Tuis  tu  écriras  le  nom  de  cha¬ 
cun  fur  fa  Verge.  -  -  Et  tu  les  poferas  au  Ta¬ 
bernacle  d' Afïgnation ,  devant  le  Témoigna¬ 
ge.  Ou  :  ^  Seigneur  parla  enfuit e  à 
Moïfe ,  &  lui  dit  :  Tariez  aux  Enfans  d'Is¬ 
raël ,  &  prenez  d'eux  une  Verge  pour  la  Ra¬ 
ce  de  chaque  Tribu ,  douze  Verges  pour  tous 
les  Trinces  des  Tribus  j  &  vous  écrirez  le 
nom  de  chaque  Trince  fur  fa  Verge.  -  -  Vous 
mettrez  ces  Verges  dans  le  T abernacle  de  l' Al¬ 
liance  ^  devant  l'Arche  du  Témoignage.  Voici 
la  prophétie  ou  la  promefle,  v.  f.  Et  il  arri¬ 
vera  que  la  Verge  de  l' homme  que j'aurai  choi- 
fi ,  fleurira. 

Pour  faire  voir  la  grandeur  de  ce  Miracle,  il 
fautobferver  les  circonftances  du  Tems.  'La  Ver¬ 
ge  d’Aaron  ne  demeura  point  expofée  pendant 
plufieurs  mois ,  ou  plufieurs  femaines  *  mais  feu¬ 
lement  durant  l’efpace  d’un  jour  &  une  nuit. 
Et  il  arriva  dés  le  lendemain ,  que  Moïfe  étant 
entré  au  Tabernacle  du  Témoignage ,  voici  la 
Verge  d'Aaron  avoit  fleuri.  Ou  :  Il  trouva  le 

D  2  jour 
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jour  fui  vaut ,  lorsqu'il  revint ,  que  la  Verge  Athées,  &  des  faux  Politiques,  qui  prétendent 
d' A ar on  avoit  fleuri.  Cette  Verge,  hier  fans  que  Moïfe  employa  de  pieufes  fraudes  pourpro- 
feve  &  toute  feche,  eft  aujourd’hui  remplie  de  curer  à  fon  Frere  la  Dignité  de  Grand-Prêtre, 
fève.  Ce  prodige  eft  bien  different  de  celui  que  II  refte  une  réflexion  à  faire  fur  la  Verge  d’ A  a- 
Caffien  raconte,  L.  IV.  Inftit.  c.  24.  du  Bâton  ron.  C’eft  que  chacun  fait  que  l’Amandier  eft  un 
d’un  certain  Abbé  en  Orient,  lequel  prit  racine  de  ces  arbres,  dont  les  Fils  naiffent  avant  les 
8c  fleurit  après  avoir  été  arrofë  pendant  trois  P eres  -,  que  dès  le  commencement  du  Prin- 
ans.  On  doit  remarquer,  que  ce  Bâton  étoit  tems,  il  produit  des  fleurs  rougeâtres ,  avant  que 
planté  dans  la  terre.  Or,  qu’une  branche  ou  les  feuilles  fe  manifeftentj  &  qu’enfuite  quelques 
un  rameau  d’arbre  foit  mis  en  terre ,  qu’il  y  pren-  mois  après ,  il  porte  des  fruits.  Ici,  au  contrai- 
ne  racine,  6c  qu’il  y  germe  parlefecours  6c  l’at-  re,  l’on  voit  une  branche  d’ Amandier,  un  ra- 
traélion  du  fuc  de  la  Terre,  il  n’y  a  rien  en  cela  meau  fec,  reverdir  en  une  nuit,  fe  remplir  de 
qui  excede  les  forces  de  la  Nature,  particulière-  fève,  donner  de  la  verdure,  pouffer  des  bour- 
ment  à  l’égard  de  ces  fortes  d’arbres  qui  ont  une  geons,  6c  fe  charger  de  fleurs,  de  feuilles,  8c 
fève  plus  tenace,  plus vifqueufe ,  6c  plus  huileu-  de  fruits.  J’ajoute  même,  6c  je  croi qu’on  n’en 
fe,  tels  que  font  les  Oliviers  8c  les  Saules.  Ce-  peut  pas  douter,  que  ce  Bâton  qui  avoit  été  pe- 
pendant  c’eft  par  de  pareilles  productions  que  le  lé  auparavant,  fe  revêtit  d’une  nouvelle  écorce. 
Démon ,  fécond  en  artifices  8c  en  illufions ,  s’eft  8c  que  tout  mort  qu’il  étoit ,  il  reprit  une  vraye 
fêrvi  pour  étendre  fon  Régné,  8c  dans  le  Paga-  vie.  Ce  prodige  eft,  à  mon  avis,  bien  digne 
nifme,  8c  dans  le  Chriftianifme.  11  n’y  a  per-  de  l’exclamation  qui  fe  trouve  dans  l’Exode  XV. 
lonne  qui  ne  convienne,  qu’il  fe  trouve  fou  vent  11.  Qui  eft  comme  toi  magnifique  en  fainteté ? 
des  Miracles  qui  n’ont  pas  de  meilleurs  fonde-  qu'on  doit  révérer  &  louer ,  &  qui  fait  des 
mens.  Selon  Plutarque ,  la  Lance  de  Romulus ,  merveilles ?  C’eft  un  Miracle  qui  en  renferme 
ce  célèbre  Fondateur  d’une  fi  puiflante  Monar-  plufieurs;  il  en  contient  huit,  félon  le  calcul  de 
chie,  prit  racine  8c  devint  un  Cornouillier.  Pau-  Mr.  Chriftian  von  S  toc  ken ,  Surintendant  8c 
f ani as  (fn  Corinthiacis j  rapporte  que  la  Maflue  Aumônier  de  la  Cour  de  l’Evêque  de  Lubec, 
d' Hercule ,  qui  étoit  de  bois  d’Olivier  fauvage,  dans  fa  P)ifp.  Inaug.  de  Virga  Aharonis  flori - 
reverdit  ayant  été  mife  en  terre.  Je  me  fouviens  da,  qu’il  foutint  à  Wittemberg  en  168 y,  &  à 
moi-même  d’avoir  ouï  dire  que  les  Turcs  qui  laquelle  Mr.  Chriftian  Kortholt ,  Profeflèur  en 
font  amateurs  des  fleurs,  faifoient  éclore  des  Ro-  Théologie,  préfidoit.  En  effet,  cette  Verge  mi- 
Jes  au  milieu  de  l’Hiver,  en  arrofant  les  racines  raculeule  avoit  tellement  frappé  les  Juifs,  qu’ils, 
du  Rofier  avec  de  l’Efprit  de  Vin,  mais  que  firent  graver  dans  leurs  Sicles ,  (fi  ceux  que  l’on 
l’Arbriflèau  périfloit  après  cette  expérience.  Quoi  garde  font  véritables)  d’un  côté,  un  Vafe  rem- 
qu’il  en  foit,  il  faut  du  tems  pour  tout  cela,  6c  pli  de  Manne j  8c  de  l’autre,  la  Verge  d’Aaron. 
les  Rofiers  ne  fleuriflènt  pas  dans  l’efpace  d’un  Les  Peres  ont  cru  que  cette  Verge  n’étoit  pas 
jour  ou  d’une  femaine.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  de  bois  d’ Amandier,  mais  de  bois  de  Styrax , 
Jardiniers  qui  ont  le  fecret  de  faire  germer  6c  le-  nommé  ordinairement  en  François  Storax .  On 
ver  la  graine  de  Perfil  8c  de  Chicorée,  dansl’ef-  peut  voir  ce  qu’en  di  tTertullien,  dans  fon  Poë- 
pace  de  quelques  heures.  Mais  le  cas  dont  il  me  contre  Mar  ci  on  (1).  Les  Rabbins  remon- 
eft  ici  queftion,  eft  tout  different  j  ce  font  dou-  tent  ici  jufqu’au  tems  de  la  Création,  6c  difent 
ze  Baguettes  feches,  qui  font  également  expo-  que  la  Baguette  d’Aaron  avoit  été  détachée  de 
fées  aux  forces  de  la  Nature  &  à  la  Toute-puif-  l’Arbre  de  vie  qui  étoit  dans  le  Paradis.  Ils  en 
lance  de  Dieüj  elles  font  placées  au  milieu  difent  autant  du  bois  dont  Moïfe  fe  fervit  pour 
d’un  climat  chaud,  dans  un  lieu  fec,  impénétra-  adoucir  les  Eaux  ameres,  8c  de  celui  auquel  il 
ble  à  la  pluie  &  à  la  rofée  $  8c  de  toutes  ces  Ba-  attacha  le  Serpent  d’airain.  De  tous  les  Auteurs 
guettes  enfin ,  il  n’y  a  que  celle  d’Aaron  qui  dans  Juifs,  celui  qui  mérite  le  plus  d’être  cru ,  c’eft: 
î’efpace  d’une  nuit  produit  des  fleurs  &  des  fruits.  Jofeph.  Il  dit  expreflement,  Ant.  L.  IV.  c.  4. 
Les  hommes,  ni  leur  Art,  n’ont  ici  aucune  part,  que  la  Baguette  d’Aaron  étoit  de  bois  d’Amandier. 

6c  l’on  n’y  peut  reconnoitre  que  la  main  de  ce-  On  eft  forcé  de  reconnoitre  qu’elle  étoit  de  ce  bois, 
lui  qui  appelle  les  chofes  qui  ne  font  pas ,  corn-  puisqu’elle  produifit  des  Amandes,  à  moins  d’a- 
me  celles  qui  font ,  Rom.  IV.  1 7.  Aucune  de  voir  encore  recours  à  un  nouveau  Miracle, 
ces  Baguettes  ne  pouvoit  pas  plus  reverdir  par  On  doit  compter  au  nombre  des  Prodiges  de 
les  feules  forces  de  la  Nature,  que  1  e  Sceptre  la  Verge  d’Aaron,  le  Miracle  perpétuel  qui  la 
d'Achille  dont  parle  Homere ,  Iliad.  I.  v.  234.  conferva  verte,  fraiche,  fleurie,  6c  chargée  de 
Par  ce  Sceptre  qui  ne  reverdira  jamais^  &  qui  fruits,  ainfi  que  le  prétendent  Abulenfis ,  Bon~ 

71e  pourra  produire  ni  feuilles  ni  branches ,  frere  ,  Corn,  à  Lapide ,  Friedlieb ,  Calovius , 
depuis  qu'une  fois  il  a  été  détaché  des  arbres  8c  d’autres.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’el- 
qui  font  fur  les  montagnes ,  &  qu'on  en  a  ôté  le  a  dû  être  confervéeen  mémoire  du  Prodige  ar- 
toute  l'écorce  &  les  feuilles.  Ces  réflexions  rivé,  comme  il  paroît  par  ce  qui  fuit,  v.  10. 11. 
fans  doute  impofent  filence  à  la  malignité  des  Après  l’E  ternel  dit  à  Moïfe  :  Reporte 

la 

(1)  Hic  Aaron  eft  virga  Crucis ,  qua  germina  profert ,  Virginis  hac  /pectes,  genuit  qua  fanguine  corpus  » 

Ipft  di/Jimilis ,  Styracis  tamen  arbore  nata.  Conjuntta  in  "Ligno  fedabit  mortis  amarum  , 

Ec  mox  :  Interius  dulcem  fruftum. 

Et  virga  Styracis  /rutius  Nucis  attulit:  ipfa 
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la  Verge  d'Aaron  devant  le  Témoignage ,  pour 
être  regardée  comme  unjîgne  aux  Enfans  de 
rébellion  j  &  tu  feras  cejfer  leurs  murmures 
contre  moi ,  &  ainfi  ils  ne  mourront  plus.  Oejl 
ce  que  fit  Moïfie ,  il  fit  ainfi  comme  l’E  ter- 
n  e  l  le  lui  avoit  commandé.  Je  n’examinerai 
pas  ici,  fi  on  la  plaça  dans  le  Lieu  très-faint} 
hors  de  l’Arche  ou  contre  l’Arche,  comme  ces 
mots,  devant  le  Témoignage ,  femblent  l’infi- 
nuerj  ou  fi  elle  fut  renfermée  dans  l’Arche  mê¬ 
me.  L’Epitre  aux  Hébreux  (IX*  4.)  femble 
favorifer  le  dernier  fentiment.  Il  ne  m’appar¬ 


tient  pas  non  plus  d’expliquer  les  fens  myftiques 
de  cette  Verge  chargée  d’ Amandes,  6c  je  ne  fe¬ 
rai  point  jaloux  de  la  gloire  de  ceux  qui  préten¬ 
dent  prouver  qu’elle  fe  conferve  à  Rome  dans 
l’Eglifede  S.  Jean  de  Latran,  à  Paris,  à  S.  Salva¬ 
dor  en  Efpàgne ,  ou  à  S.  Severin  de  Bourdeaux. 

V.  Je  L  / 

A.  L’Amandier. 

B.  Le  Styrax. 

Au  haut  de  la  bordure  on  voit  une  Monnoye 
des  Juifs  ,  où  eft  repréfenté  un  vafe  plein  de 
Manne,  6c  la  Verge  fleurie  d’Aaron. 


PLANCHE  CCCX. 

La  Vache  rouge. 


\  -î 


NOMBRES,  Chap. XIX.  vert  2. 


-  -  *■  Parle  aux  Enfans  d’ifraèl *  & 
qti  ils  f  amènent  une  jeune  Vache  rouf 
Je,  entier  e ,  qui  riait  point  de  tache , 
(f  qui  ri  ait  point  porté  le  joug. 


-  -  -  -  Commandez,  aux  Enfant  d! Is¬ 
raël  de  vous  amener  une  Vache  rouf 
Je,  qui  foit  dans  la  force  de fon  âge, 
Cf  J  ans  tache ,  Cf  qui  ri  ait  point 
porté  le  joug. 


LE  mot  Hébreu  Paralo  $  qui  fé  trouve  ici, 

1  eft  le  féminin  de  Par  :  il  veut  dire  une  Va¬ 
che  encore  entière,  une  Geniflè  qui  n’a  point 
encore  porté  le  joug.  Telle  étoit  celle  que  Dio¬ 
mede  fit  vœu  d’immoler  à  Pallas ,  comme  il  pa¬ 
raît  par  ces  deux  Vers  d 'Homere,  IL  X. 

Sol  S'au  eyàpe^a  /33v  înw  £upu//ir«7roy 

;  w  U7ta  (fiyov  Hyccyep  Ànp. 

‘ 

Je  vous  immolerai  une  Geniffe  d'un  an,  qui 
aura  le  front  large ,  &  qui  n'aura  point  enco¬ 
re  été  domptée  fous  le  joug. 

Or  cette  V  ache  devoit  être  non-feulement  rouf- 
fe,  mais  d’un  roux  parfait;  car  les  Juifs  ajoutent 
rw»  nû'pn.  C’eft  pourquoi  Maimonide  s  ( Tr . 

de  Vacca  rufa  c.  1.  §.  2.)  rapporte  que  s'il  fe 


renconttoit  dans  le  inilieu  d'un  creux ,  ou  entre 
deux  pores ,  deux  feuls  poils  blancs  ou  noirs  qui 
fe  touchajfent ,  la  Vache  étoit  regardée  comme 
impure ,  c’eft  à  dire,  qu’elle  n’étoit  point  pro¬ 
pre  au  Sacrifice.  De  même  aufli  Plutarque  (in 
IfîdeJ  dit  en  parlant  de  la  fuperftition  des  Egyp¬ 
tiens  :  Ils  immolent  des  Bœufs  roux ,  &  ils  les 
choifijfent  avec  tant  d’ ex  altitude  ,  que  fi  lé 
Bœuf  a  un  feul  poil ,  ou  noir ,  ou  blanc ,  il  efi 
rejetté  comme  profane.  Voyez  fur  cela  Bochart 
(Hieroz.F.l.  L.  IL  e.  27.6c  29.)  Les  Egyptiens  6c 
les  Ilraëlites  oblèrvoient  donc  lé  même  choix  à 
l’égard  de  la  couleur  de  l’Animal  qui  devoit 
être  immolé  >  mais  ils  ne  le  prenoient  pas  du 
même  Sexe,  car  ceux-là  choififldient  le  mâle, 6c 
ceux-ci  la  femelle. 
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Les  Serpens  brulans. 


NOMBRES,  Chap.  XXI.  verC  6.  8.  9. 


Et  i'ETERNEL  envoya fitr  le  Peu- 
pie  des  Serpens  brulans,  qui  mor- 
doient  tellement  le  Peuple,  qu’il  en 
mourut  un  grand  nombre  de  ceux 
ctlfraeL 

Et  l' ETERNEL  dit  à  Mdjè:  Fai - 
toi  un  Serpent  brûlant,  &  mets-le 
fur  une  perche  :  Et  il  arrivera  que 
quiconque  Jera  mordu ,  &  le  regarde¬ 
ra,  fera  guéri . 

Mofe  donc  ft  un  Serpent  d’airain , 
il  le  mit  Jur  une  perche  :  &  il  arri¬ 
vait  que  quand  quelque  Serpent  aruoit 
mordu  un  homme,  il  regar  doit  le  Ser¬ 
pent  d’airain ,  &  il  et  oit  guéri . 


C’e[l  pourquoi  le  SEIGNEUR  envoya 
contre  le  Peuple,  des  Serpens  dont  la 
morjure  bruloit  comme  le  feu ,  plu- 
feurs  en  ayant  été  ou  blejfés ,  ou 
tués. 

Et  le  SEIGNEUR  lui  dit  :  Faites 
un  Serpent  d’airain  ,  &  met t esc- le 
pour  fervir  de  figne  :  quiconque  étant 
blejfé  des  Serpens ,  le  regardera ,  Jera 
guéri. 

Aioife  ft  donc  un  Serpent  d’airain ,  (f 
il  le  mit  pour fervir  de  figne  :  Çf  ceux 
qui  étant  blejfés  le  regar  dotent ,  ét  oient 
guéris. 


IsJEchafchim  Seraphim ,  les  Serpens  brulans , 
^  ^  font  ainfi  nommés ,  ou  à  caufe  qu’ils  étoient 
rouges ,  de  couleur  d’airain  &  de  feu  (comme  le 
prétend  Vatable')^  ou  plutôt,  parce  que  par  leur 
haleine,  &  par  leur  morfure,  ils  excitoient  dans 
les  corps  des  Rebelles  une  douleur  brûlante:  c’eft 
aulîi  ce  qui  les  a  fait  nommer  ^rpyiT^pa ,  x.«.t j<tcms. 
Les  Allemands  en  ont  allez  bien  exprimé  le  nom; 
ils  les  appellent  brennende  Schlangen ,  de  mê¬ 
me  que  pour  fignifier  des  Orties,  ils difem bren¬ 
nende  Nef  sien.  Ludolf  (Comm.  in  Hifl.  <^/Eth. 
p.  168.)  prétend  que  le  terme  de  Brand-Sehlan- 
gen  leur  convient  beaucoup  mieux  que  celui  dé 
feuerige  Slangen.  Kolb  (Cap.  Bon.  Spei  p. 

2 1 3.)  fe  fert  de  ce  nom ,  &  de  celui  de  ‘Durfl 
Schlangen ,  pour  défignerun  Serpent  d’u  fie  cou¬ 
dée,  que  l’on  appelle  autrement  cDipfas  ou 
\ 'Prefter ,  qui  a  le  col  large ,  &  le  dos  tirant  fur 
le  noir  -,  &  dont  la  morfure  caufe  dans  l’inftant  " 


celui  de  l’Arfenic,  du  Mercure  fublimé,du  Ver-* 
det  ou  rouille  de  Cuivre.  Il  eft  certain  que  dans 
leMonaftered’Engelberg,  j’ai  vu  des  Moines  fe 
plaindre  très  fort  de  la  rouille  de  leurs  vafes  de 
cuivre ,  qui  leur  caufoit  non-feulement  des  Coli¬ 
ques  dans  l’Eftomac  &  les  Inteftitté,  mais  auffi 
des  douleurs  brûlantes  qui  leur  couroient  par 
tous  les  membres.  On  petit  voir  dans  mes  Ou¬ 
vrages  fur  l’Hiftoire-naturelle ,  &  prinéipalêment 
dans  mon  Voyage  des  Alpes ,  p.  14.  de  l’Edit, 
de  Hollande,  i’Hiftôire  complete  de.  ces  fortes 
de  Coliques  convulfîves.  La  Ciguë,  l’Eau-for¬ 
te,  les  Serpens,  ou, autres  Animaux  venimeux, 
peuvent  caüfer  de  pareilles  douleurs  ;  &  il  rfeft 
pas  difficile  d’en  indiquer  la  véritable  caufe.  II 
eft  confiant  que  ces  fortes  de  Vênffis  ont  des 
particules  aiguës  qui  picotent,  rongent,  6c  pé¬ 
nètrent  les  parties  nerveufes  quelles  qu’elles  pui£ 
font  être;  de-là  naiffont  des  inflammations  très 


une  tumeur  qui  coagule  le  fang,  excite  une 
foif  qu’il  n’eft  prefque  pas  poflible  d’éteindre, 
&  devient  enfin  mortelle,  fi  l’on  n’a  foin  de 
donner  fans  délai  du  focours  au  malade.  Le  mê¬ 
me  Kolb  prétend  que  les  Serpens  brulans  dont 
il  s’agit,  étoient  de  l’Efpece  de  celui-ci.  Il  faut 
remarquer,  que  ce  qui  caufoit  ces  fortes  de  dou¬ 
leurs  dans  les  entrailles ,  &  même  fouvent  par 
tout  le  corps,  étoit  un  Venin  corrofif,  tel  que 


douloureufos;  la  gangrené  vient  enfuite,  le  fang 
fe  coagule  ,  il  perd  fa  circulation,  &  le  Ma¬ 
lade  meurt.  Wepfer  de  Cicuta ,  Ltndenius  de 
Venenis ,  &  d’autres  encore ,  ont  traité  ample¬ 
ment  cette  matière. 

Mais  il  y  a  dans  la  Nature  plufieurs  Efpeces 
de  Serpens ,  dont  la  morfure  eft  brûlante.  Quel¬ 
le  étoit  donc  celle  qui  fut  envoyée  contre  les  Re¬ 
belles?  Bochart ,  dont  lefontiment  fur  cet  article 

»  A  .-'V>  J  eft 


i 
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Serpentes  urentes. 


IV.  fif'uA)  (Dctp. IXI.V.  6  -  «  - 9 . 
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Pl.  cccxi.  nombres, 

eft  préférable  à  celui  de  tous  les  autres  Commenta¬ 
teurs  ,  prétend  (Hieroz.  P.  II.  L.  III.  c.  1 3 .}  qu'il  eft 
ici  queftion  de  l’ Hydre ,  ou  Serpent  d'eau ,  ou  de 
la  Cher  (y  dre ,  Serpent  amphibie  -,  car  l’un  8c  l’autre 
eft  la  même  chofe.  Il  eft  appellé  Hydre  pendant 
l’Hiver ,  parce  qu’il  demeure  caché  dans  les  eaux 
des  Marais  3  8c  Cherfydre  pendant  l’Eté ,  parce 
qu’il  habite  alors  h  x&V’  dans  le  fec ,  après 
que  les  Marais  font  fechés  ;  8c  c’eft  alors  qu’il 
eft  plus  venimeux,  fes  fels  empoifonnés  étant 
plus  exaltés.  V oy.  Virgile ,  Georg.  Liv.  Ill.(i) 
C’eft  alors  fur- tout  que  ces  Serpens  amphibies 
produifent  des  effets  brulans.  Voici  ce  que  dit 
à  ce  fujet  Nicandre  ,  Theriac.  v.  363.  (2). 
Un  homme  eft  dévoré  de  douleurs ,  comme 
s'il  étoit  dans  les  fiâmes  ;  &  dans  un  in  fi 
tant  tous  fes  membres  font  couverts  de  puf- 
tules  brûlantes.  C’eft  de  cette  forte  de  V  enin 
dont  on  dit  qu’Hercule  mourut ,  après  s’être  vê¬ 
tu  d’une  Tunique  infe&ée  du  poifon  de  Y  Hydre 
de  Lerne  :  Ovid.  Metam.  IX.  Fab.  3.  (3)  On 
peut  voir  aufli  de  quelle  maniéré  Hercule  lui- 
même  fe  plaint  dans  Seneque ,  Herc.  Oetæo ,  v. 
716  (4/).  Voici  la  defcription  que  Ltord'A- 
fricain-y  L.  VIII.  c.  13.  nous  donne  de  Y  Hy¬ 
dre.  C'eft  un  Serpent ,  dit-il,  qui  n'eft  pas 
fort  long  ^  il  a  la  queue  mince ,  fr  eft  menu 
près  du  col.  Il  vit  dans  les  ‘Defert s  de  la 
Libye.  Cet  Animal  a  un  Venin  fort  dange¬ 
reux  ,  &  il  n'y  a  point  d'autre  remede  contre 
fa  morfure ,  que  de  couper  l'endroit  qu'il  a  mor¬ 
du  ,  avant  que  le  Virus  ait  le  tems  de  fe  com¬ 
muniquer  aux  autres  membres.  Cette  def- 
eription  approche  de  celle  que  Ludolf  reçut  de 
fon  Ami  Grégoire,  8c  dont  il  nous  fait  part  dans 
fon  Hift.  ay£th.  L.  I.  c.  13.  Il  y  a  dans  notre 
^Province  une  forte  de  Serpent ,  de  la  longueur 
du  bras .  Il  eft  d'une  couleur  rouge  éclatante , 
mais  qui  tire  fur  le  brun }  il  fe  cache  fous  les 
arbriffeaux  &  les  herbes .  Cet  Animal  a  l' halei¬ 
ne  forte ,  &  il  fouffte  un  poifon  fi  venimeux  & 
fi  puant ,  que  fi  un  homme  ou  une  bête  s'appro¬ 
che  du  lieu  où  il  eft ,  il  eft  fûr  qu'il  périra  bien¬ 
tôt  ,  â  moins  qu'on  ne  le  fecoure  à  propos.  Je 
donne  ici  la  figure  de  ces  Serpens ,  félon  la  def¬ 
cription  qui  s’en  trouve  dans  un  très  ancien  MS. 
de  DioJ coride  :  elle  eft  telle  que  la  donne  Lam- 
becius  fBib.  Vindob.  L.  VI.  p.  294.  2518.)  Fig. 
A  j  'Xip<rvêpo$.  B ,  Apuiva.ç  üêpoç. 

Examinons  à  préfent  les  raifons  que  Bo- 
chart  allégué  pour  prouver  qu’il  s’agit  ici  des 
Hydres.  Ifaïe  XXX.  6 ,  parle  de  l’Egypte,  com¬ 
me  d’un  Pais  qui  produit  des  Viperes,  &  des 
Serpens  volans  8c  brulans,  Saraph  meophek.  A 
l’égard  de  ces  fortes  de  Serpens  ailés,  qui  volent 

(1)  Poflquam  extra  ufla  palus ,  terraque  ardore  dehijeunt , 
Exfllit  in  fucum ,  ér  flammantia  lumina  torquem 
S  a  vit  agris,  afperque  flti  atque  exterritus  aflu. 

G)---  -  TX  I'  «tAyi*  <P*TX  tXfJbxÇu 

Mvçix  zrvcxtÀtéfT*.  toûc,  P  ixl  yvw*  £i«vr*f 

(3)  Jpfe  eruor  gelido ,  ceu  quondam  lamina  candens 
Tmtîa  latu ,  flridet ,  coquitur  que  ardente  veneno. 
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en  Arabie,  en  Libye,  8c  en  Egypte,  on  peut 
confulrer  Cicéron  ,  Jofephy  Herodote ,  Mela , 
Lucain ,  Solin ,  8c  Ammien ,  qui  en  parlent  fort 
au  long.  Nous  aurons  dans  la  fuite  une  occallon 
plus  favorable  pour  examiner  fi  ces  Serpens  ont 
en  effet  des  ailes  pour  voler ,  ou  fi  on  ne  les  leur 
a  attribuées,  qu’à  caufe  qu’ils  font  extrêmement 
vîtes.  On  pourra  peut-être  objeéler,  que  l’A¬ 
rabie  eft  un  pais  aride,  8c  que  les  îfraëlites  eux- 
mêmes  ayant  manqué  d’eau ,  le  beu  de  leur  de¬ 
meure  ne  pouvoit  pas  être  fort  propre  à  fervir 
de  retraite  aux  Hydres.  Mais  ceux  qui  forment 
cette  objeélion,  doivent  lavoir  qu’il  n’eft  pas 
impoflible  qu’il  y  ait  eu  çà  8c  là  quelques  Marais 
fales  8c  puans,  Sc  dont  les  eaux  n’étoient  pas 
bonnes  à  boire.  Or  ces  Marais  ont  pu  fervir  d’a- 
fyle  à  ces  Animaux  3  puifque ,  félon  le  témoigna¬ 
ge  de  Nicandre ,  ils  aiment  à  vivre  h  t h  hpox~ 
bâiu  A^vvî,8c  félon  fon  Scholiafte ,  Livfpcpyi  f/ipa, 
y  ÔAiyov  vè <ap  ix*ab  c’eft  à  dire ,  dans  les  Marais 
qui  ont  peu  a'eau.  Les  Cherfydres  vivent  mê¬ 
me  hors  de  l’eau ,  lorsque  les  Marais  fe  trouvent 
deflechés ,  ce  qui  arrive  fur-tout  dans  le  tems  de 
la  Canicule. 

-  -  -  -  -  -  ovav  üiïccp 

Xitptos  a.Çfm<n  ,  Tpt/y>f  <T  èvl  sruSyiéyi  A[[vry\ç. 

-  -  -  -  -  Lorsque  la  Canicule  a  fait  deffecher 
l'eau  y  &  que  le  fond  du  Lac  fe  trouve  à  fec. 
Et  c’eft  précifément  dans  cette  faifon ,  que  ceci 
arriva,  favoir,  au  tems  de  la  mort  d’Aaron  fur 
la  Montagne  d’Hor,  le  prémier  jour  du  cinquiè¬ 
me  mois,  ce  qui  revient  au  19  de  Juillet* 
Nomb.  XXXIII.  38.  Et  tout  le  T eup le  voyant 
qu'Aaron  étoit  mort ,  le  pleura  dans  toutes  fes 
f  amilles  pendant  trente  jours^  Nomb.  XX.  29. 
Cette  mort  fut  fuivie  du  combat  contre  le  Roi 
de  Harad  y  8c  Ch.  XXI.  du  murmure  du  Peuple, 
8c  de  la  punition  des  Serpens,  laquelle  par  confé- 
quent  doit  être  arrivée  fur  la  fin  du  mois  d’ Août. 
De  plus,  rl  paroit  encore  par  la  route  que  fuivi> 
rent  les  Ifraëlites,  qu’ils  trouvèrent  de  l’eau  en 
divers  endroits  3  dans  Oboth ,  Jie-abarim ,  au 
Torrent  de  Zered ,  8c  à  la  Fontaine  de  Beer , 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  Chapitre.  Ajoutez, 
qu’après  la  mort  d’Aaron ,  ils  abordèrent  à  une 
terre  pleine  d'eau  &  de  torrens ,  Deut.  X.  7. 

Si  l’on  tombe  d’accord  qu’il  s’agit  ici  à' Hy¬ 
dres  ,  il  eft  plus  conforme  à  l’Hiftoire-naturelle 
de  dire  que  cçs  Bourreaux  des  Ifraëlites  rebelles , 
habitoient  les  Marais  voifins  3  que  de  dire,  com¬ 
me  Bochayt  femble  le  vouloir  abfolument ,  qu’ils 
traverferent  les  airs  ,  8c  qu’ils  arrivèrent  là  en 
volant.  Cependant,  on  eft  toujours  obligé  de 
1  con- 

Nec  modus  efl ,  forbent  avida  pr  acor  dia  flamma, 
Cœruleufque  fluit  toto  de  corpore  fudor , 
almbuflique  fonant  nervi ,  pulmonibus  errat 
Ignis  edax  imis ,  per  que  omnes  pafeitur  artus. 

(f)  Eheu!  quis  intus  Scorpius ,  quis  fervidi 
Plaga  reverfus  Cancer  inflxus  meas 
Urit  medullas  ? 
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convenir,  à  l’égard  de  cette  punition  des  Ifraë-  exemple  de  cela  dans  ceux  qui  craignent  l’Eau, 
lites,  quelle  n’arriva  que  par  un  commande-  après  avoir  été  mordus  d’un  Chien  enragé,  8c 
ment  poiltih  dcDiEU,  8c  qu’il  y  avoir  en  cela  qui  lorsqu’ils  font  prefiës  de  l’ardeur  de  la  fo if, 
quelque  chofc  au-deft'us  de  ce  que  peut  la  Natu-  s’imaginent  voir  dans  l’eau  même,  des  Chiens 
re.  Je  me  confirme  d’autant  plus  dans  cette  idée,  la  gueule  ouverte,  qui  cherchent  encore  à  les 
que  l’expérience  nous  apprend  tous  les  jours,  que  mordre. 

dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l'Orient  &  de  II  feroit  inutile  de  mettre  ici  en  queftion,  où 
l’Occident,  où  les  Serpens  les  plus  grands 8c  les  les  Ifraëlites  avoient  eu  l’Airain  qui  fervit  à  conf- 
plus  dangereux  ièmblent  avoir  fixé  leur  iéjour,  traire  le  Serpent,  8c  qu’ils  employèrent  dans  la 
on  ne  voit  pas  qu’ils  inquietent  beaucoup  les  Hom-  fuite  à  des  ufages  idolâtres.  On  fait  qu’ils  a- 
mes:  ce  n’eft  que  lorsqu’ils  font  irrités,  qu’ils  voient  apporté  d’Egypte  differentes  fortes  de 
les bleftent  quelquefois-,  8c  encore  n’ofent-ils  ja-  métaux-,  il  eft  certain  qu’ils  avoient  avec  eux, 
mais  les  attaquer,  s’ils  font  plufieurs  enfemble.  de  l’Or,  8c  de  l’Argent:  il  femble qu’ils auroient 
Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  maladie,  qu’il  bien  pu  avoir  aulli  de  l’Airain.  Cependant  on 
y  a  du  Miracle 5  il  y  en  a  auili  dans  la  guérifon.  peut  conjecturer,  qu’ils  en  avoient  trouvé  dans 
Moije  donc  fit  un  Serpent  d'airain ,  &  il  le  l’endroit  où  ils  avoient  aflîs  leur  Camp ,  favoirà 
mit  fur  une  perche -y  &  il  arrivait  que  quand  T  binon  ou  Thunon,  Lieu  dont  il  eft  parlé  Gen. 
quelque  Serpent  avoit  mordu  un  homme ,  il  re-  XXXVI.  41.  Nomb.  XXXI II.  42.  43.  IChron. 
gardoit  le  Serpent  d'airain ,  &  il  et  oit  guéri,  ou  Paralip.  I.  y  2.  Car  il  eft  certain  que ,  félon 
Ou:  Moïfie  fit  donc  un  Serpent  d'airain ,  &  il  lesPeres,  Eufebe ,  Athana fe ,  Theodoret ,  Ni¬ 
le  mit  pour  fervir  de  figne  :  &  ceux  qui  étant  cephore  Calli  fie ,  S.  Jerome  8c  d’autres  ,  il  y  a- 
blefj'és  le  regardaient ,  èt oient  guéris.  Si  cette  voit  dans  Yldumée  un  Lieu  nommé  Thæno^ 
guérifon  eft  fondée  fur  des  caufes  naturelles,  ce  Thennen ,  Fenon ,  Met  allô fenon ,  abondant  en 
doit  être  certainement  un  fujetd’applaudiflèment  Mines,  où  l’on  envoyoit  travailler  les  coupables, 
pour  ces  petits  génies  fuperftitieux ,  qui  préten-  comme  aujourd’hui  on  les  condamne  aux  Gale- 
dent  avoir  des  préfervatifs  contre  les  Venins,  8c  res.  Il  eft  vrai  qu’à  préfent  on  ne  fait  plus  au- 
guérir  les  maladies  par  des  Amuletes,  des  Ca-  cune  mention  de  ces  Mmes  de  Cuivre.  Maisvoi- 
raéteres,  des  Ecrits,  ou  quelques  paroles  myf-  ci  un  témoignage  d 'Artflee^  que  l’on  trouve  dans 
terieufes.  Mais  comment  fe  pourroit-il  que  la  fon  Hifioire  des  Septante  Interpretes  ftAiytro 
vue  d’un  Serpent  fait  d’airain  eût  la  vertu  de  cor-  xa)  U  ray  Trxpxxeiptevav  ofim  Ttj$  ’ApxfèUs  fitrxAAx 
riger  ou  de  chaflèr  les  aiguillons  d’un  Venin,  -gxXxx  x.a.1  aifyça  awifiàurSxt  wpAeçoy,  éxAêÀêbr- 
dont  la  force  pénétré  également  les  parties  foli-  txi  S't  txvtx  xaÂ'  ov  eTnxpxTritTxv  ^ povov  népaxi.  On 
des  8c  les  fluides?  d’où  lui  viendrait  cette  pro-  racontoit  aujji ,  que  l'on  avoit  tiré  autrefois  des 
prieté,  ou  de  coaguler,  ou  de  raréfier  le  fang?  Montagnes  voifines  de  l'Arabie ,  (de  la  Judée) 
Certainement ,  on  ne  peut  pas  raifonner  fur  un  des  métaux  d' Airain  &  de  Fer }  mais  qu'il  n'y 
fait  de  cette  nature.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  en  avoit  plus  (c’eft  à  dire  qu’ils  avoient  été  ne- 
que  celui-là  feul  qui  avoit  fait  la  bleffure ,  pou-  gligésj  du  tems  de  la  domination  des  Ter  fies. 
voit  la  guérir.  Si  l’on  confulte  la  Nature,  il  Je  ne  parle  point  de  Explication  myftique  ou 
femble  que  l’afpeét  d’un  Serpent  qui  étoit  rouge,  figurative  du  Serpent  d’airain ,  ni  des  controver¬ 
se  peut-être  de  la  couleur  même  de  ces  Serpens  lès  qu’elle  a  fait  naitre5  je  laifle  ces  queftions  à 
brulans,  aurait  dû  plutôt  augmenter  la  maladie,  ceux  dont  le  devoir  eft  de  les  rechercher  ou  de 
que  la  prévenir  ou  la  guérir.  Nous  avons  un  les  décider. 

n  :  ••  /;  :‘:i  -,  ’  -  *  ■  :  •’  -i  .  -  *  \  ■  A  V.  >  .V'. 
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.PLANCHE  CCCXII. 


A 


V  Ane  fe  de  Balaam. 


N  O  MB  R  ES,  Chap.  XXII.  verf  28.  29.  30.  . 


Alors  [ETERNEL  fit  parler  [A- 
neffe ,  qui  dtt  a  Balaam  :  Que  t  ai- 
je  fait ,  que  tu  mas  déjà  battue  trois 
fois ? 

Et  Balaam  répondit  d  lAnefie:  Parce 
que  tu  tes  moquée  de  moi:  plut  d 
DIEU  que  feufje  une  épée  en  ma 
main  !  car  je  te  tuer  ois  d  cette  heure. 

Et  [  Aneffe  dit  d  Balaam:  Me  fui  s  je 
pas  ton  AneJJe,Jur  laquelle  tu  as  tou - 
jours  monté  depuis  que  je  fuis  d  toi 
jujqud  ce  jour  ?  Ai-je  accoutumé  de 
te  faire  ainfi?  $t  il  répondit ,  Non . 


s 

V 


LA  Parole  eft  le  propre  de  l’Homme  dans  le 
quatrième  Mode,  pour  m’exprimer  com¬ 
me  font  les  Logiciens  ;  c’eft  la  grande  merveille 
du  Seigneur.  Que  l’on  fafiè  attention  à 
lés  organes ,  &c  l’on  en  conviendra.  La  Langue, 
avec  les  mufcles,  fes  vaifiéaux  qui  lui  commu¬ 
niquent  le  fang,  fes  nerfs,  fes  membranes  & 
fes  glandes,  peut  être  comparée  aux  doigts,  à 
l’archet,  5c  à  la  corde ,  qui  nous  fervent  à  don¬ 
ner  la  vie  &  le  ton  à  toutes  fortes  d’inftrumens 
de  Mufique.  Tantôt  elle  fe  précipite  hors  des 
levres,  tantôt  elle  s’arrête  aux  dents  &  au  palais: 
elle  fe  meut  à  droite  5t  à  gauche-,  elle  va  en  a- 
vant,  en  arriére,  tantôt  en-haut  &  tantôt  en- 
bas.  La  Trachée -artère,  dont  la  ftruêture  eft  ad¬ 
mirable,  &  que  l’on  peut  comparer  aux  tuyaux 
des  Orgues,  multiplie  &  varie  les  tons  à  l’infini, 
fans  autre  mouvement  que  de  s’accourcir  &  de 
s’allonger,  fe  rétrécir  &  s’étendre.  La  Glotte , 
cette  petite  fente  du  Larynx  dont  la  largeur  fait 
à  peine  la  ~  partie  d’un  pouce,  peut  iè  divifer 
en  9632  parties,  &  eft  capable  d’autant  de  dif¬ 
ferens  degrés  d’ouverture  ou  de  tons ,  que  l’orr 
gane  de  l’Ouïe  peut  recevoir  d’impreilïons  dif¬ 
férentes.  Chaque  variation  de  la  voix  deman¬ 
de  un  changement  de  cet  organe  11  délicat; 
le  fon  grave  dépend  de  la  dilatation  ,  &  le 
fon  aigu  du  retréciflement.  Joignez  à  cela  la  conf- 
truêfion  voûtée  de  notre  Palais,  5t  confiderez 
Tom.  IV. 


Alors  le  SE  IG  N  EU  R  ouvrit  la  bou¬ 
che  de  lAneffe ,  elle  dit  d  Balaam  : 
Que  vous  ai-je  fait ?  Pourquoi  ma - 
vez>-vous  déjà  frappée  trois  fois  ? 
Balaam  lui  répondit  :  Parce  que  tu  bas 
mérité ,  Gf  que  tu  les  moqué .  Que 
n  ai-je  une  épée  pour  te  tuer! 

*  ■  '  j  *  y  i  f  *  ;  - 1  .  .  i/,  oô 1  j  1 . 

U  Aneffe  lui  dit  :  Ne  fuis-je  pas  votre 
béte ,  fur  laquelle  vous  avez*  accou¬ 
tumé  de  monter  jufqu  aujourd hui  ? 
Dites-moi  fi  je  vous  ai  jamais  rien 
fait  de fiemblable  1  fumais ,  lui  répon - 
dit-il. 

toutes  les  autres  parties  qui  fervent  à  former  la 
voix-,  &  vous  reconnoitrez  que  notre  Ame ,  fans 
qu’elle  le  fâche,  eft  la  direêtrice  de  cette  Mufique 
raifonnée  5t  de  toutes  ces  variations  infinies , 
qu’elle  eft  la  maitreftè  de  nos  organes,  &  que 
c’eft  elle  qui  ordonne  nos  mouvemens.  Elle  com¬ 
mande  en  aveugle,  8c  aufli-tôt  l’organe  forme 
des  fons ,  ou  fimples ,  ou  mélodieux.  O  vous  ! 
qui  réflechiftez  fur  toutes  ces  merveilles,  garder 
votre  langue  de  tout  mal ,  comme  dit  le  Pfal- 
mifte,  Pf.  XXXIV.  14.  &  que  vos  levres  ne 
proferent  aucune  parole  de  tromperie.  N’ufez 
de  cet  admirable  talent  de  la  Parole  ,  dont  Dieu 
vous  a  gratifiés,  que  pour  célébrer  les  louanges 
de  votre  Créateur;  8c  fouvenez-vous  de  cette 
Sentence  du  Sauveur,  Matthieu  XII.  3 6.  Or 
je  vous  déclare ,  que  les  hommes  rendront  comp¬ 
te  ,  au  Jour  du  Jugement ,  de  toute  parole  inu¬ 
tile  qu'ils  auront  dite. 

Paftèz,  de  la  confideration  des  Organes,  à 
celle  du  Langage  raifonnable  de  l’Homme,  qui 
fert  à  exprimer  les  fentimens  ou  les  penfées  de 
l’Ame:  vous  y  trouverez  de  nouvelles  Merveilles, 
qui  paftént  l’étendue  de  nos  conceptions,  8c 
qui  nous  ouvrent  un  nouveau  chemin  à  la  con- 
noifiance  de  l’Ouvrier ,  8c  de  nouveaux  motifs  à 
le  louer.  Cette  parole  exprime  une  telle  penlëe, 
celle  ci  en  exprime  une  autre:  bien  plus,  une 
exprelfion  qui  fignifie  une  chofe  dans  une  Lan- 

F  gue 
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<y\ic ,  en  fignifie  quelquefois  une  autre  dans  une 
autre  Langue  ;  &  cependant,  par  un  mouvement 
de  l’Ame,  les  Hommes  de  differentes  Nations, 
malgré  la  variété  infinie  de  leurs  termes ,  ne  laiffent 
pas  d’entretenir  entre  eux  un  commerce  mutuel. 

Venons  enfin  à  la  confideration  des  Animaux 
deftitués  de  Raifon  :  nous  trouverons  dans  cha¬ 
que  Genre  des  organes  toujours  nouveaux ,  des 
voix,  ou  plutôt  des  fons  toujours  differens:  ce 
qui  nous  fournit  encore  une  ample  matière  de 
louer  Dieu.  Si  l’on  entend  le  rugiflèment 
d’un  Lion  ^  &  le  mugiffement  d’un  Bœuf,  fi  l’on 
écoute  un  Chien  aboyer,  une  Brebis  bêler,  ou 
les  Oifeaux  chanter  3  l’on  trouve  que  chacun  de 
ces  Automates  a  un  langage  particulier,  quoi¬ 
qu’il  ne  le  connoiffe  pas,  &  qu’il  ne  fe  connoifîè 
pas  lui-même.  Que  l’Homme  fupplée  ici  à  l’in- 
fufhfance  des  Brutes,  qu’il,  foit  l’Interprete  de 
tant  de  Miracles-,  qu’il  les  admire,  &  qu’il  pren¬ 
ne  foin  de  les  publier!  L’aftion  &  le  langage  des 
Animaux  eft  un  effet  purement  machinal-,  &dans 
les  chofes  mêmes  qu’ils  peuvent  apprendre  ,  & 
qu’ils  exécutent  après  les  avoir  apprifes,  c’eft 
toujours  la  Machine  qui  agit. 

On  peut  conclure  de  cet  Avant-propos,  que 
la  converfation  de  l’Aneftè  avec  Balaam  eff  un 
Miracle  qui  furpaffe  toutes  les  forces  de  la  Na¬ 
ture.  Cette  Bête,  accoutumée  à  porter  fon  Mai- 
tre,  &  non  pas  à  raifonner,  parle  fans  avoir  les 
organes  de  la  parole;  elle  raifonne,  fans  avoir 
été  douée  de  Raifon.  £tye  f  ai-je  fait ,  dit-elle 
à  celui  qui  la  monte,  que  tu  mas  déjà  battue 
trois  fois?  Non  contente  decela’,  elle  répond  à 
la  réprimande  du  faux-Prophete,  &  forme  de 
nouvelles  inftances  dans  cette  difpute.  Ne  fuis-je 
pas  ton  Anejfe ,  ajoute-t-elle,  fur  laquelle  tu 
as  toujours  montée  depuis  que  je  fuis  à  toijuf- 
qu’à  ce  jour?  ai-je  accoutumé  de  te  faire  ainfi? 
Ou  :  Ne  fuis-je  pas  votre  bête ,  fur  laquelle  vous 
avez  accoutumé  de  monter  jufqu’ aujourd’hui  ? 
‘Dite  s-moi  fi  je  vous  ai  jamais  rien  fait  de fem- 
b  labié?  On  voit  ici  qu’une  Anejfe ,  toute  muet¬ 
te  qu’elle  étoit ,  parla  pourtant  d’une  voix  hu¬ 
maine  çj  réprima  la  folie  du  ‘Prophète ,  2. 
Pierre  II.  1 6.  Quand  bien  même  Balaam ,  pen¬ 
dant  une  longue  fuite  d’années,  eût  pu  inftruire 
fon  Anefife  &  l’accoutumer  à  articuler  quelques 
paroles,  il  ne  l’eût  pas  rendue  plus  habile  que 
l’Ane  dont  parle  Apulée ,  L.  III.  Privé  tout  à 
la  fois  du  gefte  &  de  la  voix  humaine ,  tout 
ce  que  je  pouvois  faire  et  oit  de  tacher  de  lé— 
mouvoir  par  mon  langage  muet  ,  en  laiffant 
pendre  le  derrière  de  mes  levres  ,  &  en  la  re¬ 
gardant  de  coté  avec  des  yeux  humides. - 

Je  m’efforçai  deux  fois  d'invoquer  le  nom  de 
Céfar ,  avec  la  double  voix  que  je  tenois  &  de 
la  Nature ,  &  de  ma  métamorphofe.  Je  réuf- 
fis  à  prononcer  un  O  des  plus  vigoureux  &  des 
plus  fonores  -,  mais  j’en  demeurai  là ,  &  je  ne 
pus  jamais  achever  de  prononcer  le  nom  de  Cé¬ 
far.  Ce  Lucius ,  que  Lucien  introduit  fous  la 
forme  d’un  Ane ,  fe  plaint  à  peu  près  de  la  mê¬ 
me  maniéré.  ’Ava.@a>wcci  a>  (fiu  aftTX^t  vdiXma.. 
’AAA’  yi  ftv  Cpccw  vx  cLn(èv\  pcoi  y  1/j.yi  ,  «AX’  Y)  tS  om 
ix  t3  q>ctjJuyyos,  xctl  |t«y<t  ccyxrficipyy.  Je  voulus 


m'écrier ,  0  injufie  Jupiter  l  mais  au-lieu  de 
ma  voix ,  je  ne  fis  entendre  que  celle  d’un  Ane , 
&  je  me  mis  à  braire  de  toute  ma  force. 

Dès  que  l’on  a  prouvé  que  ce  fut  par 
miracle  que  l’Aneflè  de  Balaam  parla,  il  n’y  a 
point  de  raifonnement  à  faire  fur  la  maniéré  donc 
la  ckofe  fe  fit.  If  efl  donc  inutile  d’examiner, 
fi  ce  fut  l’Ange  Michaël  qui  s’exprima  par  elle, 
comme  le  prétendent  quelques  anciens  Do&eurs, 
au  rapport  de  Theodoret  &  de  Procope  (fur  les 
Nombres') ,  où  fi  ce  fut  plutôt  l’Ange  Gabriel, 
à  qui  les  Juifs  donnent  la  préférence.  On  ne  doit 
pas  s’embaraflèr  non  plus,  fi  cette  bouche  par¬ 
lante  a  été,  comme  le  prétendent  encore  les  Juifs 
(Pirke  Aboth.  f.  3.  Pefachim  f.  ifif.J  une  des 
dix  choies  que  Dieu  a  produites  après  la  Créa¬ 
tion  du  Monde.  Si  l’on  efl  curieux  de  favoir 
quels  font  les  neuf  autres  Etres  dont  la  Création 
a  été  poflérieure  à  celle  du  Monde,  les  voici. 

1  °.  la  Manne.  20.  Le  Puits  dont  il  efl  parlé  Nomb. 
XXI.  16.  30.  La  Verge  de  Moïfe.  40.  Le  Ver- 
mifîêau  Schamir ,  dont  Salomon  fe  fervit  pour 
tailler  les  pierres  deftinées  à  bâtir  le  Temple,  y®. 
L’Arc-en-ciel.  6°.  La  Colomne  de  Nuée.  70. 
L’ouverture,  ou  la  fente  de  la  Terre,  qui  en¬ 
gloutit  Coré  avec  fes  Compagnons  rebelles.  8°. 
L’Ecriture  des  Tables  de  la  Loi.  90.  Les  malins 
Efprits.  S’il  a  été  permis  à  d’autres  de  débiter 
de  pareilles  chofes,  il  doit  bien  être  permis  à  un 
Philofophe  de  dire  avec  Bochart  (Hieroz.  P.  I. 
L.  II.  c.  14.  que  Dieu  fe  fervant  d’un  Ange 
pour  agir,  toumoit  &  conduifoit  par  fon  moyen 
la  langue  de  l’ Aneffe ,  félon  qu’il  étoit  nécef- 
Jaire ,  tantôt  vers  le  palais ,  tantôt  vers  les 
les  levres ,  &  tantôt  contre  les  dents  ;  &  que 
l’Air  née  eff  aire  pour  former  les  fons  étoit  ren¬ 
fermé  dans  le  gozier ,  de  peur  qu’il  ne  s’écha* 
pat  à  contretems  de  la  gueule  de  l’Animal. 
Mais  il  me  femble  que  le  meilleur  parti  efl  de 
ne  faire  là-defîûs  aucun  raifonnement,  &  de  s’en 
tenir  aux  paroles  du  Texte ,  Seigneur 
ouvrit  la  bouche  de  l’ Anejfe ;  c’eft  à  dire,  qu’il 
fit  un  Miracle. 

Dans  les  Hiftoires  profanes ,  il  eft  fouvent  fait 
mention  d’ Animaux  qui  ont  parlé.  Hygin , 
(Afir.  L.  II.}  raconte  que  Bacchus  donna  la  pa¬ 
role  à  l’Ane  qui  l’avoit  porté.  Dans  Apollo¬ 
nius  (L.  II.  Argonaut.)  le  Belier  de  Phrixus , 
après  qu ’Hellé  fe  fut  noyée  dans  l’Hellefpont, 

-  -  -  -  LvÔyiv  cLvfyofiéyyiv  "srpoetjxe, 

s’écria  d’une  voix  humaine. 

Selon  le  témoignage  du  même  (L.  II.  c.  1 1  yo.) 
ce  Belier  fut  immolé  par  le  confeil  d’un  Ane: 
olvtos  yàg  0  xfios  kvSgairiVY}  raro 

•xgoo-hage.  Car  ce  Belier ,  qui  avoit  l’ufage  de 
la  parole  ,  ordonna  lui-même  que  cela  fe  fît. 
Ce  fragment  de  Mythologie  femble  avoir  été 
pris  de  PHiftoire  d’Ifaac ,  qui  fut  fauvé  par  mira¬ 
cle  ,  &  à  la  place  duquel  fut  fubftitué  un  Belier. 
Dans  Homere  (Iliad.  XIX.}.  le  Cheval  Xanthus 
tient  à  Achille  fon  Maitre  un  difeours  de  dix 
vers  entiers.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  redevable  à  Ju* 
non  de  l’ufage  de  la  parole  : 

’Au- 
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L'Epoùfe  de  Jupiter  lui  avoit  donné  Pu  [âge  de 
la  parole.  Moschus  raconte  dans  (on  Europe , 
que  le  Bœuf  aux  larges  cornes,  c’eft  à  dire,  Ju¬ 
piter  lui-même  fous  la  formed’un  Taureau,  adref- 
fa  la  parole  à  cette  Princeïïe.  Suidas  {in  ipmy) 
rapporte  d’après  Manet  bon  Egyptien,  que  fous 
le  Régné  de  Bocchoris  ,  un  Agneau  parla. 
Dans  l’Hiftoire  Romaine  on  voit  fouvent  que 
des  Bœufs  ont  parlé.  Time  (L.  VIII.  c.  4..) 
dit  que  parmi  les  Prodiges  que  rapportent  les 
Anciens,  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  Bœufs  qui  parlent.  Voyez  là-defïïis  Tite- 
Live  ,  L.  XXIV.  XXVII.  XXVIII.  LI.  Il 
ferait  trop  long  de  rapporter  tous  les  Prodiges 
de  cette  efpece,  que  l’ Antiquité  fabuleufe  nous 
raconte  -,  ou  ceux  qui  doivent  leur  naiflance 
à  l’operation  du  Diable,  ou  aux  artifices  des 
Prêtres.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus 
à  détailler  les  differens  moyens  qu’on  employé 
pour  accoutumer,  comme  nous  faifons  aujour¬ 
d’hui,  divers  Animaux  à  prononcer  quelques 
paroles. 

Le  v.  30.  nous  donne  occafion  de  parler  de 
Page  que  pouvoir  avoir  l’Anefle  qui  portoit  Ba- 
laam.  Elle  dit:  Ne  fuis-je  pas  ton  Anejfe ,  fur 
laquelle  tu  as  toujours  montée  depuis  que  je 
fuis  à  toi  juf qu’à  ce  jour?  c’eft  à  dire,  depuis 
ma  prémiere  jeuneflè.  Il  n’y  a  rien  là,  ni  dans 
la  fuite ,  qui  faflè  connoitre  ici  Page  du  Prophè¬ 
te,  ni  celui  de  fa  monture.  Mais  l’Hiltolre-na- 
turelle  nous  apprend  que  les  Anes  parviennent 
à  un  âge  fort  avancé,  &  félon  CP line ,  ils  engen¬ 
drent  jufqu’à  trente  ans.  On  lit  dans  ‘Damir , 
qu’  Am  il as  Fils  de  Chalid  monta  fon  Ane  pen¬ 
dant  quarante  ans. 

Ceux  qui  connoilïènt  la  foibleffe  de  l’Hom¬ 
me,  admireront  avec  moi,  que  le  Prophète  ait 
eu  aïïèz  d’intrépidité  pour  répondre  à  l’Anefiè 
qui  lui  parloit  avec  tant  de  facilité  :  de  mille ,  à 
peine  s’en  trouveroit-il  un ,  à  qui  les  cheveux  ne 
dreflàflènt,  &  qui  ne  perdît  la  parole,  s’il  lui 
arrivoit  une  avanture  aufîi  finguliere  &  aufïï  ino¬ 
pinée.  Mais  on  eft  de  different  fentiment  fur  la 
caufe  de  ce  fang-froid.  Pellican  dit  qu’il  n’y  a 
rien  eu  là,  qui  dût  effrayer  un  homme  accoutu¬ 


mé  aux  Speêfrcs,  &  à  toutes  les  lingeries  du 
Diable.  On  trouve  dans  les  Glofes  marginales 
des  Bibles  Italiennes  ;  Balaam  non  reflo  amrni- 
rato  délia  voce  de  II'  Afina ,  corne  ait  ri  far  ch¬ 
ie  on  0  reflati  anzi  le  rifpofe ,  corne  accoflumato 
di  udire  cotalicofe  dei ÂDiavoli  ne  i  fuoi  incan¬ 
tamenti.  Si  nous  en  croyons  S.  Auguftin ,  Bon- 
frere ,  Menochius ,  &  d’autres,  Balaam  Te  trou¬ 
va  fi  tranfporté  de  colere  &  du  defir  de  fe  ven- 
er ,  qu’il  ne  fit  pas  même  attention  au  Miracle. 
1  l’on  favoit  quelle  étoit  alors  l’opinion  des  Phi- 
lofophes  &  des  Théologiens  d’Orient,  &c  celle 
de  Balaam  lui-même,  à  l’égard  des  Animaux  &c 
de  leurs  Ames,  cela  pourrait  répandre  quelque 
jour  fur  cette  matière.  Que  fi  l’ancien  Dogme  de 
la  Métempfycofe  a  été  en  vogue,  un  Prophète, 
&  peut-être  un  Philofophe  pouvoit  facilement  fe 
perfuader  que  c’étoit  l’ame  d’une  Créature  jadis 
raifonnable,  qui  s’exprimoit  par  la  bouche  de 
fon  Anefiè.  Il  eft  certain  que  ce  Dogme  affreux 
de  la  Transmigration,  qui  régné  encore  aujour¬ 
d’hui  parmi  les  Brachmanes  Indiens,  a  été ,  pref- 
que  dès  la  prémiere  antiquité,  extrêmement  ré¬ 
pandu  par  tout  l’Orient.  Et  Pythagore  lui-mê¬ 
me  l’avoit  appris  des  Indiens ,  fi  l’on  en  croit 
T hiloftrate  dans  la  Vie  d' Apollonius ,  L.  III. 
c.  <5.  Peut-être  aufïï ,  que  les  Habitans  de  la  Mé- 
fopotamie,  &  les  autres  Peuples  Orientaux ,  in- 
ventoient  &  fe  racontoient  l’un  à  l’autre  comme 
véritables,  des  Hiftoires  &  des  Fables  fembla- 
bles  à  celles  d’Efope,  où  ils  faifoient  converfèr 
les  Animaux  i  ce  qui  pouvoit  être  caufe  que  Ba¬ 
laam  fut  moins  frappé  d’étonnement.  Cette  con¬ 
jecture  eft  de  Mr.  Le  Clerc.  Mais  le  meilleur 
Commentateur  que  nous  ayons  là-deïïùs  ,  eft 
l’Apôtre  S.  Pierre ,  2.  Ep.  II.  16.  qui  attribue 
à  Balaam  une  efpece  de  folie.  Certainement, 
il  y  a  de  la  folie  à  regarder  les  Miracles  comme 
des  Phénomènes  ordinaires  de  la  Nature,  de 
même  qu’il  y  en  a  de  prendre  les  Phénomènes 
pour  des  Miracles  &  des  Prodiges.  Au  refte, 
on  peut  confulter  à  ce  fujet  Joh.  IVilh.  Hilli- 
ger ,  dans  fa  Diflèrtation  intitulée,  Bileamus , 
e juf  que  Ajina  loquens  j  Refp.  Jof  Krücken 
Hamburg.  fVittenbergœ ,  Typ.  Chriftiani  Schro - 
ter.  1702.  40. 
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Le  Rhinoceros ,  le  Bœuf  fauvage ,  le  Daim ,  le  Platyceros ,  l’Oryx. 


NOMBRES,  Chap.  XXIII.  verf  22. 


Le  DIEU  fort  qui  les  a  tirés  d’Egyp¬ 
te  ,  lui  ejl  comme  les  forces  du  Che¬ 
vreuil  (ij. 

DE  tous  les  Animaux,  il  n’y  en  a  prefque 
point  dont  le  fort  ait  plus  varié  que  ce¬ 
lui  de  l’Animal  dont  il  eft  ici  queftion.  Le  Phé¬ 
nix  ,  le  Gryphon  &  les  autres  Animaux  de  la 
Fable,  ont  eu ,  dans  un  fens ,  un  deftin  plus  heu¬ 
reux-,  il  y  a  déjà  longtems  qu’on  les  a  jugés  par 
contumace,  comme  n’ayant  jamais  comparu,  & 
qu’ils  ont  été  relégués  par  fentence  définitive  du 
Monde  favant,  au  rang  des  Etres  qui  n’exi  fient 
point:  Mais  quant  à  la  Licorne ,  fon  affaire  n^eft 
pas  encorq  jugée.  Il  eft  vrai  qu  il  n  eft  pas  queftion 
de  favoir  ff  elle  exifte,  mais  feulement  de  la 
connoitre  :  or  cette  matière  mérite  d’être  bien 
examinée.  Nous  tirerons  pour  cela  nos  fecours 
de  la  Philologie  Sacrée,  , de  la  Phyfiqüe  Sacrée 
fur-tout ,  &  des  obfervations  qu’elle  fournit  fur 
les  differentes  Efpeces  de  Licornes. 

Voyons  d’abord,  en  prenant  pour  guide  Bochart 
(Hieroz.  P.  I.  L.  Ili.  c.  2 6.  &  2  7.)  les  propriétés 
que  l’Ecriture  Sainte  attribue  à  cet  Animal  qu’elle 
nomme  Reem ,  ou  comme  il  eft  nommé  Job 
XXXIX.  9,  Rem.  Dans  notre  Texte  &  Nomb. 
XXI  V.  8.  il  eft  vanté  pour  fa  grandeur  &  pour 
la  force.  Les  Septante  ont  traduit  l’Hébreu 
y?  ONn  ntây.’iro  par  dfea.  ,uovoxigaTo$  <xJ]s  > 

d’autres,  fa  hauteur  eft  femblable  a  celle  du 
Reem  -,  &  dans  notre  Verfion  Allemande,  lui 
eft  comme  [a  force  (feine  ft  arche.)  il  paraît  par 
le  Pf  XXÏX.  6.  que  c’eft  un  nimal  dont  le  pro¬ 
pre  eft  de  bondir  ou  de  fauter.  Voici  le  Texte: 
Et  les  fait  fauteler  comme  un  veau\  Le  Li¬ 
ban  &  Sirjon ,  comme  un  faon  de  Licorne. 
Ou:  Il  les  brife  &  il  les  mettra  en  pièces  aujf/i 
ai f ement  que  ft  c’etoient  de  jeunes  Taureaux 
du  Liban ,  ou  les  'Petits  des  Licornes  chéris 
de  leur  Mere.  C’eft:  outre  cela  un  Animal  féro¬ 
ce  &  indomptable.  Car  D  1  e  u  dit  à  Job  dans 
le  Chap.  que  je  viens  de  citer:  Le  Rhinoceros 
voudrat-t-il  bien  vous  fervir ,  &  demeurera - 


DIEU  l’a  fait  fortir  de  l’Egypte,  & 
fa  force  ejl  femblable  a  celle  du  Rhino¬ 
ceros. 

t-il  à  'votre  étable  ?  Lierez-vous  le  Rhinoce¬ 
ros  aux  traits  de  votre  charrue ,  afin  qu’il  la¬ 
boure  ,  &  qu’il  rompe  après  vous  les  mottes  des 
vallons ?  Ou:  La  Chevrefauvage  voudra-t-el¬ 
le  te  fervir ,  ou  s’ établer  a-t-elle  près  de  ta  crè¬ 
che  ?  La  lieras-tu  de  fon  lien  pour  labourer  un 
fillon  ?  ou  h  er fer  a-t-elle  les  vallées  après  toi  ? 
Il  eft  certain  aufli  qu’il  a  une,  ou  plusieurs  cor¬ 
nes  ,  dont  il  fe  fert  fur-tout  pour  exercer  fes  for¬ 
ces.  Tu  élfxvprax  ma  corne ,  dit  le  Pfalmifte 
royal  Pf  XCII.  1  1 .  comme  celle  de  la  Licorne . 
Et  voici  ce  que  Moïfe  prédit  Deut.  XXXIII.  17. 
à  l’égard  de  Jofeph  &  de  fa  Pofterité ,  c’eft  à 
dire  des  Tribus  d’Ephraïm  &  de  Manafte:  Sa 
beauté  eft  comme  d’un  prémier-né  de  fes  Tau* 
reaux ,  &  fes  cornes  comme  les  cornes  d’un 
Chevreuil.  Il  heurtera  avec  elles  tous  les 
Peuples ,  jufqu’ aux  bouts  de  la  Terre.  Ou: 
Sa  beauté  eft  femblable  au  prémier-né  du  Tan - 
reait.  Ses  cornes  font  femblables  à  celles  du 
Rhinoceros.  Il  en  élever  a  en  l’ air  tous  les  Peu¬ 
ple  s ,  jufqu’ aux  extrémités  de  la  Terre.  Ajou¬ 
tons  à  tout  cela  la  priere  que  David  fait  Pf 
XXII.  22.  Délivre-moi  de  la  gueule  du  Lion  5 
&  me  réponds ,  me  retirant  d’entre  les  cornes 
des  Licornes.  Ou:  Sauvez-moi  de  la  gueule 
du  Lion  &  des  cornes  de  Licornes ,  dans  cet 
état  d’humiliation  où  je  fuis. 

Maisr  on,  demande  quelle  forte  d’ Animal  c’eft: 
que  le  Reem.  Les  plus  anciens  Grecs  le  défi- 
niiïènt  par  /xovlapaç,  mot  équivoque ,  &  qui  con¬ 
vient  également  à  tous  les  Animaux  qui  n’ont 
qu’une  corne.  Aquila  a  choill  parmi  les  Animaux 
de  cette  èfpece,  le  Rhinoceros.  S.  Jerome  met  in¬ 
différemment  la  Licorne  ( Monoceros ),  &  le 
Rhinocéros  j  c’eft  pourquoi  l’on  trouve  dans  le 
Texte  de  notre  Verfion  Latine,  Rhinoceros  *  & 
à  la  Glofe  marginale,  Monoceros  ,  la  Licor¬ 
ne  (1).  Notre  V erfion  Allemande ,  au-lieu  de  Ein- 

horn -, 


(1)  D’autres  ont  traduit,  de  la  Licorne.  Latins  défignoient  l’Animal  que  nous  nommons  en  François 

(2)  11  eft  bon  d’avertir,  que  Monoceros, U?ticornu ,  Ggnifient,  Licorne:  ainfii  ces  trois  mots  font  fynonymes.  Rhmocertt 

q  ;i  ri  a  %  ne  Corne }  c’eft  par  ces  noms  que  les  Grecs  &  les  marque  un  Animal  qui  a  une  corne  fur  le  nez. 
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Reem.  Rhinocéros  . 


I.  G.  IPisiZ  srtzlft 


ijjijjiiiliiiiiiiiiiiiiiiiiii  iiiii 


. 


-  i  • .  •  ; 

/ 

‘ 


. 


.  - 

.  /  '-V  •  •  '  '  ■ 

•  •  ■ 


•  ■  •  ’  ■-*  •  *’■  - 

»  ••  •*  .'  r  ' 

••  ••  • 

■  •  •  w 

:  '  . 

•  •  *; 

• 

.. 

rr 

■  ■  ,  -■  ..r  - 

.  .  .t  -v*'  . 


; 

1 


•  \ 


>  . 

‘  \  ; 


j  y’î.  - 

.  . 


";:r  : 


, 


«  .  V;  ’ 


-  * 

- 


. 

'  •  . 


v  ’  V 


- 


*  v  *•« 


-Vyt 

- 

V  1*  .• , 


■  •'i- 


VMrc^H 


NüMER.  Cap.XXlII.  v.  22. 

Urus,  Dama ,  Platyceros,  Or 
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horn ,  aurait  fort  bien  pu  mettre  Nashorn.  Mais 
le  Monoceros  ,  XU nie  or  nu  ,  la  Licorne  ,  fe 
trouve  dans  la  plupart  desVerfions  de  l'Europe. 
Le  Rhinoceros  même,  qu’on  trouve  dais  quel¬ 
ques-unes  j  peut  fort  bien  être  appellé  Monoceros , 
puisqu’il  n’a  qu’une  corne.  Certainement,  s’il 
y  a  un  Animal  qui  ait  les  propriétés  que  j’ai  rap¬ 
portées  ci-deffus,  c’eft  le  Rhinocéros ,  &  c’eft 
celui  pour  lequel  fe  détermine  le  grand  Ludolf 
( Htfi .  c Æthiop.  Comm.  p.  153.)  LefavantAtf- 
chart  cependant  combat  cette  opinion  *  mais  je 
ne  fai  fi  les  argumens  qu’il  employé  ont  alfez 
de  force.  Il  prétend  que  les  anciens  Juifs,  qui 
ont  interprété  l’Ecriture,  &  les  Arabes  même, 
n’ont  point  connu  cet  Animal  *  parce  que  ni 
dans  l’Arabie,  ni  dans  la  Paleftine,  il  ne  s’en 
trouve  point.  Je  ne  vois  pas  comment  un  hom¬ 
me  aufli  habile  a  pu  parler  ainfi:  car  il  eft  beau¬ 
coup  plus  probable,  que  les  anciens  Juifs,  foit 
dans  leur  léjour  en  Egypte,  foit  en  voyageant 
dans  les  Deferts  de  l’Arabie  ,  ont  pu  être 
informés  de  la  forme  &  des  qualités  de  cet  Ani¬ 
mal  ,  fans  compter  qu’ils  pouvoient  en  être  inf- 
truitS  par  les  Ethiopiens ,  &  les  Indiens  mêmes. 
Que  fi  il  n’a  pas  été  connu  par  fon  nom-propre 
dans  le  langage  d’Ethiopie  ou  des  Indes,  on 
pou  voit  tout  au  moins  le  ranger  dans  la  Claflè 
des  Bœufs ,  comme  a  fait  Paufanias ,  qui  l’ap¬ 
pelle  le  Bœuf  d'Ethiopie.  On  doit  remarquer 
à  cette  occafion ,  que  l’Ecriture  joint  le  Rhinoce¬ 
ros  avec  le  Bœuf,  ou  avec  le  Genre  du  Bœuf* 
c’eft  ce  qu’on  peut  voir  Deuter.  XXXIII.  17.  Pf. 
XXIX.  6.  Déplus,  les  Romains  eux-mêmes, 
la  prémiere  fois  qu’ils  virent  des  Eléphans  dans 
la  Guerre  qu’ils  eurent  contre  Pyrrhus ,  les  ap¬ 
pellerent  Boves  Lucas.  Ajoutez  encore,  que 
nous  appelions  les  Hippopotames ,  Bœufs  ma¬ 
rins  ,  Bufes  marins.  Et  certainement ,  les  If- 
raëlites  pouvoient  aufii-bien  emprunter  de  ces 
fortes  d’Animaux  étrangers ,  des  façons  de  par¬ 
ler,  ou  des  Proverbes,  que  nous  en  empruntons 
nous-mêmes  des  Lions,  des  Eléphans,  &  d’au¬ 
tres  Animaux,  foit  des  Indes  ou  d’Afrique.  L’on 
peut  aflurer ,  que  quiconque  a  étudié  les  Saintes 
Ecritures,  &  en  particulier  les  paifages  que-  je 
viens  de  rapporter ,  trouvera  fans  peine  dans  l’E¬ 
thiopie  &  dans  les  Indes,  le  Reem  dont  il  eft 
parlé  dans  notre  Texte,  c’eft  à  dire  le  Rhino¬ 
ceros.  Voy.  Planche  CCCXIII. 

Bochart  réunit  finontous,  du  moins  une  bon¬ 
ne  partie  des  témoignages  des  Anciens,  fur  les 
Animaux  qui  n’ont  qu’une  corne  *  &  parmi  ces 
témoignages ,  il  s’en  trouve  qui  conviennent  au 
Rhinoceros  même.  Ctefîas  ( Excerptis  apud 
Photium )  fait  mention  de  certains  Anes  unicor¬ 
ne  s ,  plus  grands  que  les  Chevaux  ordinaires: 
tlalv  ovoi  oiyptoi  h  rois  iyfo7$  ic roi  iW-rrois  x.xt  juuÇyç. 
Chez  ELien ,  L.  IV.  c.  52.  &  L.  XVI.  c.  20.  cet 
Animal  qu’il  appelle  Kapx.a.Çaw,  Carcazonum ,  eft 
delà  grandeur  d’un  Cheval.  Le  même  Elien ,  &c 
Ctefîas ,  prétendent  qu’il  a  fur  le  front  une  corne 
qui  eft  de  la  longueur  d’une  aune  &  demie.  Pli¬ 
ne  allure  que  cette  corne  a  deux  aunes  de  lon¬ 
gueur,  &  au  rapport  de  Sohn ,  elle  eft  de  4 
pieds.  P  hile  ajoute,  qu’elle  eft  plus  rude  qu’u- 
Tom.  IV. 


ne  lime,  &  plus  aiguë  qu’une  fléché: 

-  -  -  -  Tpctyv  3tcu  aiiïvpècts  p'ivïjs 

’OçuTépov  cluto  ,  xal  TiSrrjypcwti  (ètAyg. 

Tous  ces  Auteurs  s’accordent  à  donner  à  cet  A- 
nimal  un  naturel  féroce  &  indomptable ,  &  avec 
cela  une  grande  force.  Mais  l’on  peut  dire  dans 
cette  occafion,  que  le  témoignage  des  Anciens 
n’eft  pas  d’un  fi  grand  poids ,  que  l’eft  à  préfent 
celui  des  perfonnes  qui  ont  vu  elles-mêmes  cet 
Animal.  On  lit  dans  les  prémiers,  des  deferip- 
tions  d’Animaux  la  plupart  fabuleux,  qu’ils  ont 
faites  fur  le  rapport  d’autrui ,  &  qu’ils  nous  don¬ 
nent  néanmoins  comme  s’ils  exiftoient  en  effet, 
&  qu’ils  les  euiïènt  vus  de  leurs  propres  yeux. 
J’en  ai  pour  garants  les  Sphinx ,  les  Chimères , 
les  Cerberes ,  les  Lamies ,  les  Gorgones ,  &  les 
Sirenes.  Leur  témoignage  n’eft  donc  pas  de 
grande  importance,  puifque  d’ailleurs  ils  n’ont 
pas  moins  fu  l’art  d’amplifier,  que  les  Savans 
des  Siècles  modernes.  C’eft  ce  que  l’on  peut  voir 
par  la  defeription  que  Pline  faitfoe  la  Licorne , 
L.  VIII.  c.  21.  C'efi ,  dit-il,  la  plus  furieufe 
de  toutes  les  bêtes.  Elle  a  tout -  le  corps  fem - 
blable  à  celui  d'un  Cheval ,  la  tête  d'un  Cerf\ 
les  pieds  d'un  Eléphant ,  &  la.  queue  d'un 
Sanglier.  Ses  mugiffemens  font  horribles.  El¬ 
le  a  au  milieu  du  front ,  une  corne  noire  de  deux 
coudées  de,  longueur  j  ér  l'on  dit  qu'on  ne  la 
prend  jamais  vivante.  Qui'  ne  voit  qu’il  y  a, 
dans  cette  defeription,  un  aflèmblage  compofé 
des  parties  de  plufieurs  Animaux?  La  dureté  de 
la  vie  ,  les  pieds  d’Eléphans,  la  corne  noire  qui 
devrait  être  placée  au  nez  &  non  pas  au  front, 
font  pris  du  Rhinoceros  *  le  corps  d’un  Che¬ 
val  &  la  tête  d’un  Cerf,  font  empruntés  de  la 
Licorne  d’Afrique  -y  &  cet  horrible  mugifle- 
ment ,  des  Bœufs  unicornes  des  Indes.  Ce 
que  Philoforge  raconte  L.  III.  c.  11.  de  la 
Licorne  de  Conftantinople  ,  dépeinte  avec  u- 
11e  tête  de  Dragon,  une  petite  corne  courbée, 
le  cou  &  la  barbe  longs ,  les  pieds  d’un  Lion , 
&  le  corps  d’un  Cerf ,  cette  defeription ,  dis-je , 
doit  être  rangée  au  nombre  des  figures  chiméri¬ 
ques.  Celle  que  Paul  Vénitien  donne  de  la 
Licorne ,  L.  III.  c.  1  f.  convient  tout  à  fait  au 
Rhinoceros.  Il  dit  que  dans  le  Royaume  de 
Basman  de  la  petite  Java,  on  trouve  un  grand 
nombre  d' Elephans  &  de  Licornes  j  que  les 
Licornes  font  un  peu  plus  petites  que  les  Elé¬ 
phans  5  qu'elles  ont  le  poil  d'un  Bufle ,  &  le 
pied  d'un  Eléphant  -,  que  leur  tête  efi  comme 
celle  d'un  Sanglier ,  &  qu'elles  fe plaifent  com¬ 
me  les  Porcs  à  fe  vautrer  dans  la  boue  &  dans 
les  ordures }  qu'elles  ont  avec  cela  une  grojfe 
corne  noire  qui  s'élève  au  milieu  du  front ,  & 
une  langue  garnie  de  pointes ,  dont  elles  fe  fer¬ 
vent  pour  bleffer  les  Hommes  &  les  Ani¬ 
maux.  Il  ne  faut  pas  tant  s’arrêter  aux  deferip- 
tions  des  autres  ,  qu’à  la  vue  même  des  ob¬ 
jets,  &  fur-tout  aux  obfervations  des  Moder¬ 
nes,  qui  diflipent  les  rêveries  &  les  Fables  des 
Anciens*  mais  qui  quelquefois  aufli  font  répa¬ 
ration  aux  Fables ,  &  forcent  d’admettre  comme 
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véritable ,  ce  qui  avoit  toujours  femblé  fabuleux. 
Certainement  nous  ferons  dans  ce  cas ,  fi  nous 
ajoutons  foi  à  des  Religieux  Portugais ,  qui  di- 
fent  avoir  rencontré  chez  les  Agawos  dans  le 
Royaume  de  T) amota ,  un  Animal  avec  une  lon¬ 
ge  3c  belle  corne  fur  le  front,  de  la  grandeur  3c 
de  la  forme  d’un  Cheval,  ayant  la  couleur  bru¬ 
ne,  des  poils  noirs,  fins  3c  déliés  au  cou  &  à  la 
queue  j  3c  qui  enfin  habite  dans  les  forêts  les  plus 
épaiflès.  Cette  defcription  ne  s’éloigne  pas  de 
l’idée  que  l’on  a  donnée  jufqu’ici  de  la  Licorne , 
3c  elle  pourrait  s’accorder  avec  l’ancienne  Planche 
que  Bock  art  a  donnée  des  Oryx ,  3c  que  nous 
inférons  ici:  Voy.  la  Planche  CCCXV.  Si  l’on 
confulte  fur  cet  Animal  les  Arabes,  dont  Bo- 
chart  cite  un  très  grand  nombre ,  on  trouvera 
des  chofes  furprenantes ,  3c  qui  certainement 
paraîtront  fabuleufes.  On  verra  que  la  naif- 
fance  de  l’Animal  dont  il  eft  ici  queftion  , 
vient  d’un  mélange  d’accouplement  du  Cheval, 
&:  même  de  la  Baleine,  avec  l’Eléphant:  qu’il 
vit  700  ans ,  3c  qu’il  en  féjourne  fept  dans  le 
ventre  de  fa  Mere*  que  dans  la  Matrice  même, 
il  a  fa  corne,  fes  dents,  fes  ongles >  3c  qu’il  en 
fait  fortir  de  tems  en  tems  fà  tête,  pour  mordre 
les  arbres  3c  les  dépouiller  de  leur  écorce  j  qu’il 
attaque  l’Eléphant,  &  que  le  perçant  d’outre  en 
outre,  il  le  foutient  en  l’air  fur  fa  corne.  On  trou¬ 
vera  aufli  qu’un  fèul  de  ces  Animaux  ravage  100 
Parafanges,  c’eft  à  dire  3oooftades,  &parcon- 
féquent  des  Provinces  entières  *  qu’on  ne  peut  le 
tuer  à  coups  de  fléchés  *  qu’il  n’a  point  fon  pareil 
en  force,  3c  qu’il  n’y  a  que  l’Oifcau  nommé 
j Rue  h,  qui  puiflê  s’en  rendre  maitre,  en  le  per¬ 
çant  de  fes  ongles,  &  l’enlevant  en  l’air ,  comme 
un  Epervier  fait  un  Poulet.  Toutes  ces  chofes 
font  plutôt  dignes  de  dérifion ,  que  d’une  folide 
réfutation.  11  faut  donc  de  néceffité  que  cette 
Efpece  de  Monoceros  ou  de  Licorne,  à  laquelle 
on  donne  la  figure  d’un  Cheval ,  3c  qu’on  nous 
repréfente  fous  cette  forme  dès  notre  enfan¬ 
ce,  foit  ou  ùn  Animal  extrêmement  rare,  ou  du 
nombre  de  ceux  qui  n’exiftent  qu’en  imagination. 
Il  eft  certain  que  les  plus  grands  curieux  de  l’Hift 
toire-naturelle  des  Indes ,  Gardas  ab  Horto , 
Jean-Hugues  Linfchoten ,  &  d’autres ,  n’ont  rien 
vu  ni  rien  ouï  qui  approchât  de  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire.  Et  nous  ne  nous  en  laiderons  pas 
impofer  par  cette  Corne  que  l’on  trouve  fufpen- 
due  çà  3c  là  dans  certains  Cabinets,  &  que  l’on 
voit  quelquefois  entre  les  mains  des  Charlatans. 
On  fait ,  à  n’en  point  douter ,  que  c’eft  la  Dent, 
ou  la  Corne  d’un  Poifton  appellé  Narhual ,  qui 
eft  du  Genre  de  la  Baleine,  3c  fur  lequel  il  y  a 
eu  deux  Differtations  publiées  en  1 707  à  Copen¬ 
hague,  par  Tycho  Lajfen  Tychonius.  Nous  a- 
vons  donné  la  figure  de  cette  Corne  à  la  Plan¬ 
che  XVI.  de  cet  Ouvrage. 

Examinons  maintenant  l’opinion  de  Boot ,  qui 
prétend  que  le  Reem  eft  un  Bœuf  fauvage.  Ce 
qui  a  le  plus  contribué  à  lui  faire  naitre  cette  i- 
dée,  3c  ce  qui  lui  a  fourni  les  preuves  qu’il  al¬ 
légué  ,  c’eft  l’aflociation  du  Reem  3c  des  Bœufs 
qui  fe  trouve  Pii  XXIX.  6.  Deut.  XXXIII.  1 7. 
Ifaïe  XXXIV.  7.  Il  appuyé  principalement  fur 
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ce  pafïàge  du  Pf.  XXII.  13.  14.  17.  21.  22. 
Verfet  13.  Plufieurs  Taureaux  m'ont  environ¬ 
né-,  des  Taureaux  puijfans  de  BaJJan  m'ont  en - 
ceint,  v.  14.  Ils  ont  ouvert  leur  gueule  contre 
moi ,  comme  un  Lion  déchirant  &  rugijfant. 
v.  1 7.  Car  des  Chiens  m'ont  environné  -  -  -  - 
v.  2 1 .  Délivre  mon  unique  de  la  patte  du  Chien . 
v.  22.  Délivre-moi  de  la  gueule  du  Liom  & 
me  réponds ,  me  retirant  d'entre  les  cornes  des 
Licornes.  Ces  prières  de  David,  Type  du Meft 
fîie,  répondent  à  la  nature  de  fes  peines.  Dans 
les  v.  13,  14,  &  17,  il  fc  plaint  des  Chiens, 
des  Lions,  des  Taureaux,  3c  des  Bœufs  puif¬ 
fans  ;  6c  dans  les  v.  2 1  &  2  2 ,  il  demande  d’être 
délivré  des  Chiens,  des  Lions,  &c  des  Licor¬ 
nes.  On  voit  par-là ,  conclud  Boot ,  que  Ree- 
min  veut  dire  les  Taureaux  3c  les  Bœufs  de  Ba- 
fan,  c’eft  à  dire,  les  Bœufs  fauvages,  qui  font 
les  plus  forts,  les  plus  grands,  3c  les  plus  féro¬ 
ces  de  toute  l’Efpece.  Mais  Bochart  obier ve  au 
contraire,  que  le  Bœuf  fauvage  eft  tout  à  fait  in¬ 
connu  en  Orient  j  3c  que  c’eft  pour  cette  raifbn 
que  les  anciens  Grecs  ,  Arabes,  Perfes ,  8c 
Ethiopiens,  n’en  font  aucune  mention.  Il ‘ajou¬ 
te,  que  chez  les  Romains  même,  il  n’en  eft 
point  parlé  avant  J ules-Céfar ,  ou  les  expéditions 
des  Romains  en  Germanie  >  &  que  ce  fut  dans 
la  Forêt  Hercynienne,  qu’ils  en  rencontrèrent 
pour  la  prémiere  fois.  Voyez  la  figure  du  Bœuf 
fauvage ,  en  Latin  Urusi  à  la  Planche  CCCXl  V. 

Bochart  eft  d’opinion  que  Reem  lignifie  une 
efpece  de  Chevre.  Deux  paflages  tirés  de  l’E¬ 
criture  Sainte,  l’engagent  à  renoncer  à  l’opinion 
commune ,  qui  n’attribue  qu’une  feule  corne  à 
cet  Animal.  Le  prémier  eft  au  Deuter.  XXXIIL 
17.  où  il  eft  dit  en  parlant  de  Jofeph,  Ses  cor¬ 
nes  font  femblables  à  celles  du  Rhinoceros 
(Reem)-,  il  en  élever  a  tous  les  Peuples ,  jus¬ 
qu'aux  extrémités  de  la  Terre.  Telles  feront 
les  Troupes  innombrables  d'Ephraim ,  &  les 
millions  de  Manaffé.  Le  fécond  eft  au  Pf. 
XXII.  22.  où  David  dit  :  Délivre  -moi  des 
cornes  des  Licornes.  De  plus,  nous  apprenons 
d'Alcamus ,  de  Damir ,  3c  d’autres  Arabes ,  que 
Rim  ou  Aram  lignifie  une  Chevre  blanche.  Et 
les  Interpretes  Chaldéens,  Jonathan ,  Onkelos 
3c  les  Rabins  (in  Bava  Bathra  &  Zebachim ) 
prétendent  que  le  Reem  doit  être  placé  au  nom¬ 
bre  des  Chevres.  Ab  en  Ezra  fur  le  Pf  XXII. 
22.  le  met  au  rang  des  Boucs  fauvages ,  qui 
font  encore  par  conféquent  du  Genre  de  la  Che¬ 
vre  ou  du  Cerf.  M  ais  Bochart  eft  bien  plus  emba- 
rafle  pour  trouver  dans  ce  Genre  d’ Animaux  les 
autres  propriétés  du  Reem ,  3c  fur-tout  la  gran¬ 
deur  3c  la  force,  qu’il  ne  l’eft  à  l’égard  des  cor¬ 
nes.  Pour  lever  cette  derniere  difficulté,  il  étend 
le  nom  de  Chevre  &  de  Chevreuil  jufqu’aux 
plus  grands  Animaux  de  ce  Genre  j  il  comprend 
fur-tout  fous  ce  nom ,  certains  Daims  fauvages 
qui  ont  les  cornes  larges ,  3c  qu’on  nomme  en 
Latin  Dama  Platycerote.  Sur  ce  pied-là ,  voi¬ 
ci  le  fens  qu’il  donne  à  la  Prophétie  de  Balaam  : 
„  De  même  que  le  Reem  des  Arabes ,  qui  nous 
„  a  été  inconnu  jufqu’ici ,  furpaife  en  grandeur 
„  les  autres  Chevres  >  demêmeaufiîlffaëldevoit 
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„  furpaftèr  en  gloire  les  autres  Peuples  voifins ,  & 
„  dominer  fur  eux  par  la  force  8c  fa  puiftance”. 
Son  fentimenteft  encore ,  qu’il  ne  faut  pas  com¬ 
parer  la  force  du  Reem  avec  celle  des  autres  A- 
nimaux  en  général*  mais  la  mettre  en  oppofi- 
tion  avec  celle  des  autres  Chevres  ou  Cerfs.  11 
fait  voir  eqfuite ,  que  félon’  Gefner  {Animal. 
Quadrup.  ‘p.  3S6).  les  Daims  ont  coutume  d’at¬ 
taquer  les  autres  Animaux,  avec  leurs  cornes 
longues,  larges,  8c  aiguës.  Témoin  Martial , 
L.  IV.  Epigr.  57. 

Frontibus  adverfis  molles  concurrere  Ha- 

mas  >  -  7  .  r~r  ' 

Vidimus  y  &  fati  Jorte  jacere  pari. 

Et  dans  l’Epigr.  77. 

Afpice  imbelles  tentent  quam  fortia  Hamœ 
Fr  relia?  tam  timidis  quanta  fit  ira  feris? 
In  mortem  parvis  concurrere  frontibus  au¬ 
dent.  .  *  '  i 

Vis 3  Cafar ,  Hamis  parcere ,  mitte  Ca¬ 
nes. 

Cependant  Bochart  rte  prétend  pas  que  le  Reem 
Ibit  l’Animal  que  nous  nommons  Daim  *  mais 
plutôt  un  Animal  de  l’Efpece.des  Chevres ,  nom¬ 
mé  Oryx ,  qui  eft  beaucoup  plus  féroce  que  le 
Haim ,  8c  dont  Martial  parle  ainfi  L.  XIII. 
Epigr.  - 

r.  .  r:,»  .  ..  ':jb  1i '"jl  ’Ji  1  [  ; 

Matutinarum  non  ultima  prœda  ferarum 
S  revus  Oryx ,  confiat  quot  mihi  morte  ca¬ 
num? 

Oppien  (Cy  neget  Lib.  II.  v.  457.)  attribue  à  cet 


Animal  une  couleur  de  lait,  des  cornes  aiguës, 
un  naturel  féroce,  8c  de  grandes  forces  qu’il  exer¬ 
ce  contre  les  Sangliers ,  les  Lions ,  8c  les  Ours. 
L'OryXy  dit-il,  efi  d'un  courage  intrépide ,  &  fait 
pour  les  combats.  Il  ne  s'effraye  pas  des  aboye- 
mens  des  Chiens  y  un  Sanglier  y  avec  fies  dé - 
fenfes  ér  les  gr  inc  emens  qu'il  fait  entendre , 
ne  lui  infpire  point  de  crainte.  Il  n'efl  pas 
même  ébranlé  y  ni  du  mugi fi ément  d'un  Taureau 
menaçant ,  ni  des  hurlemens  affreux  d'un  Léo¬ 
pard  qui  fait  retentir  les  forêts  y  ni  des  rugif- 
femens  d'un  Lion  enflâmé  de  colere.  Ilne  craint 
pas  même  les  Hommes ,  tant  il  fe  confie  en  fies 
forces.  Souvent  même  y  lorsqu'un  Chaffeur  ro- 
bufte  ofe  lancer  fon  dard  contre  lui  y  ce  redou¬ 
table  Animal  le  fait  périr  en  le  précipitant  du 
haut  d'un  rocher.  J’ajoute  encore  à  tous  les 
argumens  de  Bochart  en  faveur  de  l’Oryx,qu’au- 
jourd’hui  même  chez  les  Arabes  8c  les  Turcs, 
Riim  y  au  plur.  Eram  ,  fignifie  des  Chevres 
blanches  comme  la  neige ,  qui  vivent  ordinaire¬ 
ment  dans  les  lieux fablonneux:  Meninzki  Lex. 
p.  24,10, 

On  a  vu  dans  tout  ce  qui  a  été  rapporté ,  que 
chacun  foutient  vivement  fon  opinion  *  c’eft  pour- 
uoi  il  n’efl  pas  aifé  de  juger  du  prémier  coup 
’ceil,  quelle  eft  la  meilleure.  Si  l’on  a  égard  à 
TérUdibon  s  on  adoptera  l’opinion  de  Bochart. 
Mais  fi  Ton  cherche  l’explication  la  plus  fimple 
8t  la  plus  conforme  à  la  Nature,  on  fe  détermi¬ 
nera  pour  le  Rhinoceros  \  8c  c’eft  pour  ce  der¬ 
nier  Animal  que  je  me  déclare,  comme  fait  aufi 
fi  la  Veffion  Latine  de  Zurich }  d’autant  plus 
encore ,  que  le  grand  Ludolfy  qui  embraflè  le 
fèntiment  de  Bochart  dans  fon  Hifioire  d'E¬ 
thiopie  y  fe  déclare  enfuite  dans  fon  Commen¬ 
taire  en  faveur  du  Rhinocéros . 
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PLANCHE  CCCXVI 

Le  Lion  &  la  Lionne. 
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Voici ,  ce  Peuple  Ce  lèvera  comme  un 
vieux  Lion ,  O  il  s'élèvera  comme 
un  Lion  qui  efl  dans  Ja  force.  Il  ne  Je 
couchera  point  qu’il  n’ait  mangé  la 
proie ,  &  bu  le  fang  de  ceux  qui  font 
blejjés  d  mort . 

LA  Tribu  de  Juda  a  etc  la  prémiere  des  Tri¬ 
bus  3  elle  a  tenu  le  prémier  rang  dans  l’Ar¬ 
mée  ’y  elle  a  combattu  la  prémiere  contre  les  Ca¬ 
nanéens  >  Jofué  étant  mort ,  elle  donna  au  Peu¬ 
ple,  Othyiicl^  qui  fut  le  prémier  de  fes  Libérateurs  5 
c’eft  d’elle  quefortit  la  Famille  Royale }  &  c’eft 
elle  enfin  qui,  a  donné  le  Mefile  au  Genre-humain. 
C’eft  fans  dpute  pour  exprimer  tous  ces  traits  de 
grandeur  &  .  de  force,  que  le  Patriarche  Jacob 
prononça  en  mourant;! cette  Prophétie  au  fujet 
de  Juda,  Gen.  XLIX.  9.  Juda.  eft  un  jeune 
Lion.  Mon  Fils  y  tu  es  revenu  de  déchirer 
ta  proie.  Il  s' eft  courbé  ^  &  s' eft  couché  comme 
un  Lion  qui  eft  en  fa  force  y  &  comme  un 
vieux  Lion  :  qui  le  réveillera  ?  Ou  :  Juda  eft 
un  jeune  Lion.  Vous  vous  êtes  levé  ,  mon 
Fils ,  pour  ravir  la  proie.  En  vous  repofant 
vous  vous  êtes  couché  comme  un  Lion  &  une 
Lionne  :  qui  ofera  le  réveiller  ?  Dans  notre 
Texte,  on  trouve  à  peu  près  fa  même  prédiction 
appliquée  en  général  à  tout  le  Peuple  d’ifraël  : 
les  expreftions  en  font  fondées  tout  de  même  fur 
la  nature  du  Lion ,  qui  eft ,  félon  les  Lettres  Sain¬ 
tes  &  Profanes,  &  félon  l’expérience,  le  plus 
généreux ,  le  plus  noble  &  le  plus  courageux  de 
tous  les  Animaux ,  &  qui  en  eft  regardé  comme 
le  Roi.  Qu’y  a-t-il  de  plus  courageux  que  le 
Lion  ?  c’eft  la  queftion  &  en  même  tems  la  ré- 
ponfe  que  les  Thimnathites  font  à  Samfon  au 
Liv.  des  Juges,  XIV.  18.  Le  Lion  le  plus  fort 
d'entre  les  bêtes  y  lequel  ne  tourne  point  en  ar¬ 
riéré  pour  la  rencontre  de  qui  que  ce  foit.  Ou  : 
Le  Lion  le  plus  fort  des  Animaux  y  qui  ne 
craint  rien  de  ce  qu'il  rencontre  \  ce  font  les  pa¬ 
roles  du  plus  fage  des  Rois,  Prov.  XXX.  30. 
Aratus  raconte  que  le  Lion  fut  placé  entre  les 
Etoiles  par  Junon,  &  il  fait  encore  aujourd’hui 
un  des  douze  Signes  du  Zodiaque.  Et  Elien 
{ Var.Leff.L .  Xli.c.  3  9.)  nomme  la  Lionne  dont 


Ce  Peuple  s'élèvera  comme  une  Lionne , 
il  s’élèvera  comme  un  Lion .  Il  ne  Je 
repofera  point  jujqud  ce  qu'il  dévore 
fa  proie ,  &  qu’il  boive  le  Jang  de  ceux 
qu'il  aura  tués . 

il  eft  ici  queftion ,  kXKipaTcLTov  re  x.aî  iïuo-fic vga- 
tcltov  0»§iov,  la  plus  robufte  &  la  plus  invinci¬ 
bles  des  Bêtes  fauvages.  Nous  aurons  occa- 
fion  en  plufieurs  endroits,  de  parler  des  vertu» 
ou  des  propriétés  de  cet  Animal. 

Il  eft  bon  de  favoir  pour  l’intelligencedu  Texte  , 
que  les  Lions  font  leur  demeure  ordinaire  dans 
les  Forêts  &  les  Montagnes  les  plus  élevées. 
Voici  ce  qu’en  dit  Jeremie  XII.  8.  La  Terre 
que  j'avois  choifie  pour  mon  héritage  y  eft  de¬ 
venue  à  mon  égard  comme  un  Lion  de  là  forêt. 
Et  Cant.  IV.  8.  Vien  du  Liban  avec  moi  y  mon 
Epoufe  y  du  Liban  avec  moi  ;  regarde  du  fom - 
met  d'Amana ,  du  fommet  de  Scenir ,  &  de 
Hermony  des  repaires  des  Lions  y  &  des  mon¬ 
tagnes  des  Léopards.-  Ou:  Venez  du  Liban , 
mon  Epoufe  y  venez  du  Liban ,  venez  y  vous 
ferez  couronnée  :  Venez  de  la  pointe  du  mont 
d'Amana ,  du  haut  des  monts  de  Sanir  & 
d' Hermony  des  cavernes  des  Lions  y  &  des 
montagnes  des  Léopards.  On  lit  aulli  dans 
Theocrite  y  Idyll.  1. 

Ttjyov  %  a  d  ê'pvfxoïo  Aéa>v  àyêxAsuicre  ôsosyTat. 

Et  le  Lion  même  de  la  forêt  pleura  fa  mort. 

Les  Lions  fortent  de  ces  retraites  montagneufès , 
&  defeendent  dans  les  plaines  pour  y  chercher 
leur  proie  i  &  lorsqu’ils  font  raflafiés,  ils  re¬ 
tournent  dans  leurs  cavernes.  De-là  les  differen¬ 
tes  épithetes  qu’on  leur  donne ,  comme  Xeœv  ôge- 
criTpo<po$  y  Le  Lion  nourri  dans  les  montagnes  y 
Homere  Iliad.  XII *  h  opa.<nv  cùpio(p<iyoç  à»s  ,  Le 
Lion  qui  fe  nourrit  de  chair  crue  dans  les  mon¬ 
tagnes  y  Theocrite  y  Idyll.  13  *  opL&o$  xUivcty 
la  Lionne  montagnarde  y  Oppieny  (X.  III.  Cy - 
ueg.)  i  Xim  Qpt(fyo(Ao$  y  le  Lion  courant  fur  les 
montagnes ,  Nonn.  (fDionyf.  L.  V.)  Il  faut  ob- 

ferver 
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ferver  encore ,  que  parmi  les  Animaux  qui  vi¬ 
vent  de  proie,  les  Femelles  font  ordinairement 
plus  féroces  &  plus  courageufes  que  les  Mâles , 
parce  qu’elles  ont  à  chercher  de  la  nourriture 
non-feulement  pour  elles-mêmes ,  mais  pour  leurs 
Petits.  C’eft  pour  cela  que  la  Lionne  eft  regar¬ 
dée  comme  telle  par  Herodote  L.  III.  c.  108. 

JJ  £  Àêeuvct  gov  l^ypoTOLTOV  Jtcu  Qpa.CruToLTOV ,  la  Lion¬ 
ne  ejl  le  plus  hardi  &  le  plus  intrépide  de  tous 
les  Animaux .  C’eft  encore  pour  cette  raifon 
que  la  Reine  Semiramis  fe  faifoit  plus  de  gloire 
d’avoir  tué  une  Lionne ,  qu’un  Lion  ou  un  Léo¬ 
pard,  félon  Elien  ( Var ,  Hijl.  L.  XII.  c.  39.} 
Les  Livres  Sacrés  font  aufli  fort  fouvent  mention 
de  la  force  du  Lion. 


Il  ne  fe  repofera  point ,  jufqu'à  ce  qu'il  dé¬ 
vore  fa  proie ,  ér  qu'il  boive  le  f ang  de  ceux 
qu'il  aura  tués .  C’eft  une  façon  de  parler  O- 
rientale,  par  laquelle  le  Prophète  annonce  ces 
Victoires  complettes  que  Jofué  remporta  lui*  les 
Cananéens  >  de  forte  qu’il  ne  faut  point  enten¬ 
dre  ceci  de  la  cruauté  ordinaire  aux  Scythes  &  à  la 
plupart  des  Peuples  Orientaux.  C’eft  ainfi  que 
le  Pfalmifte  Royal  dit  au  Pf  L VIII.  11.  Le 
JuJle  fe  réjouira  quand  il  aura  vu  lavengeprir 
ce  :  il  lavera  fes  pieds  au  fang  du  méchant ;. 
Ou:  Le  JuJle  fe  réjouira  en  voyant  la  ven-> 
geance  que  Dieu  prendra  des  impies ,  &  il 
lavera  fes  mains  dans  le  fang  du  pécheur. 
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Que  tes  Tabernacles  font  beaux ,  b  J a-  Que  vos  Pavillons  font  beaux ,  b  Jacob! 
cob!  tes  Pavillons,  b  ljra  ël!  que  vos  Tentes font  belles ,  b  Ifraël! 

Ils  font  étendus  comme  des  Torrens ,  corn-  Eli  es  font  comme  des  vallées  couvertes 
me  des  Jardins  auprès  d’un  Fleuve ,  de  grands  arbres  :  comme  des  Jardins 

commentes  arbres  a  Aloë s ,  que  ï E-  le  long  des  Fleuves,  toujours  arrofés 

TffRNEL  a  plantés,  comme  des  d’eaux  s  comme  des  Tentes  que  le 

Cèdres  auprès  de  l'eau.  S  E  IG  NE  U  R  meme  a  affermies. , 

comme  des  Cedres  plantés  jur  le  bord 
des  eaux . 


L’Expreiïion  de  Balaam  paroîtra  naturelle  à 
1  ceux  à  qui  il  eft  arrivé  quelquefois  de  voir 
une  belle  étendue  de  Pais,  du  haut  d’une  Mon¬ 
tagne.  Ce  Prophète  apperçut  du  fommet  du 
Mont  ‘Peor,  tout  le  Camp  des  Ifraelites  arran¬ 
gé  félon  la  difpofition  qui  en  avoit  été  faite  par 
Pordre  de  Dieu  même ,  &  féparé  par  des  ef- 
peces  de  rues.  11  découvrit  comme  en  perfpec- 
tive,  les  Tribus  en  général,  &  chacune  en  par¬ 
ticulier,  difpofées  dans  le  plus  bel  arrangement  » 
&  il  compare  fort  bien  ce  fpeêtacle  à  ces  Fleu¬ 
ves  qui  fe  répandent  dans  toute  une  Province , 
&  qui  ont  des  Jardins  fur  leurs  bords.  11  faut 
remarquer  d’abord ,  que  dans  ces  Climats  excefi 
livement  chauds  de  l’Orient,  on  ne  peut  choifir 
de  meilleure  fituation  pour  les  Jardins,  que  les 
bords  d’une  Riviere.  Elle  eft  non-feulement  uti¬ 
le  &  agréable,  mais  elle  eft  même  quelquefois 
nécefîaire.  De-là  vient  que  dans  les  Païs  les  plus 
Tom.  IF. 


chauds  de  l’Europe ,  &  même  dans  ceux  qui  font 
tempérés,  on  voit  le  long  des  Lacs  &  des  Ri¬ 
vières  ,  un  fpeétacle  agréable  de  Jardins  ,  de 
Vignes,  de  Prairies  vertes,  &  fouvent  même 
de  belles  Maifons,  que  l’on  a  coutume  d’habi¬ 
ter  pendant  l’Eté,  pour  être  moins  incommodé 
des  chaleurs.  C’eft  là  que  l’eau  arrofe  continuel¬ 
lement  les  plantes,  &  qu’on  refpire  toujours 
un  air  agréable.  Si  nous  nous  tranfportons 
en  idée  dans  ces  Régions  Afiatiques ,  nous  ver¬ 
rons  que  cette  fituation  devient  plus  néceftaire  à 
mefure  que  l’on  avance  vers  l’Equateur.  Il  n’y  a 
point  de  doute  que  la  route  que  Balaam  avoit 
tenue  le  long  de  l’Euphrate,  ne  fût  une  de  ces 
belles  &  longues  fuites  de  jardins,  comme  cel¬ 
le  que  l’on  voit  entre  Padoue  Sc  Venife.  Ce 
n’eft  plus  la  même  chofe  à  cet  égard  pour  les 
Régions  froides:  dans  le  fort  de  l’Eté,  les  jar¬ 
dins  fitués  le  long  des  Eaux ,  peuvent  à  la  vérité 

H  doji- 
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donner  de  l’agrément*  mais  le  froid  qu’il  y  fait 
au  Printems  &  en  Automne ,  les  incommode  & 
leur  nuit  ordinairement  *  c’eft  pourquoi  on  eft  lou- 
vent  obligé  de  les  entourer  de  murailles  pour  les 
en  garantir.  Nos  Vignes,  par  exemple,  qui  font 
lituées  fur  le  Lac  de  Zurich ,  &  le  long  du  Li¬ 
mat,  &  qui  font  les  plus  belles  &  les  meilleures 
de  notre  Canton ,  font  plus  expofées  aux  rava¬ 
ges  que  font  les  gelées  blanches ,  que  celles  qui 
font  moins  proches  de  l’eau.  En  voici  la  raifon  : 
c’eft  qu’il  s’y  éleve  une  plus  grande  quantité  de 
vapeurs,  l’air  y  eft  beaucoup  moins  agité,  &  le 
froid  beaucoup  plus  fenfible. 

Balaam  continue  fa  Prophétie ,  en  comparant 
les  Tentes  du  Camp  d’Ifraël  à  l 'Aloé  que  le 
Seigneur,  lui-même  planta .  Dans  le  Tex¬ 
te  original  on  trouve  le  mot  Ahalim ,  fur  le  fens 
duquel  les  Interpretes  ne  s’accordent  point.  Il  y 
a  dans  les  Septante,  Oholim ,  qu’ils  ont  traduit 
par  Tentes ,  <rxnvcd.  On  trouve  aufîi  le  même 
terme  dans  la  Vulgate.  Mais  on  peut  fort  bien 
conclurre  par  ce  qui  fuit  immédiatement,  que 
Y  Ahalim  eft  une  Plante,  qui  a  même  une  odeur 
très  agréable.  On  peut  s’en  afiùrer  par  les  paf- 
fag^s  fiiivans  :  Pf.  XLV.  9.  Il  fort  de  vos  vê. 
t emens ,  une  odeur  de  Myrrhe ,  d' Aloé  s  (rTl^nNJ 

&  de  Cane  lie:  Prov.  VII.  17.  Je  l'ai  parfumé 
de  Myrrhe,  d' Aloes ,  &  de  Cinnamome Cant. 
IV.  14.  L'Afpic  &  le  Safran ,  la  Canne  odo¬ 
rante  &  le  Ctnnamome ,  avec  tout  arbre  d' En¬ 
cens,  Myrrhe ,  &  Aidés  ,  avec  toutes 

les  principales  drogues  aromatiques.  Ou  :  Le 
Nard ,  &  le  Safran ,  la  Canne  aromatique  & 
le  Cinnamome ,  avec  tous  les  arbres  du  Liban , 
s'y  trouvent ,  aujfi  bien  que  la  Myrrhe,  &  l'A - 
loés ,  &  tous  les  T arfums  les  plus  excellens . 
Mais  il  s’agita  préfent  de  favoir  quelle  eft  cet¬ 
te  Racine,  ou  cette  Herbe,  ou  cet  Arbre.  Les 
Septante  femblent  être  en  fufpens  là-defliis,  car 
dans  les  Pfeaumes  ils  l’ont  traduit  par  ç-ctxrw, 
Stable *  &  dans  le  Cantique  par  ’AA  m,  Aloé  s. 
Symmaque  lui  donne  en  général  le  nom  de  Tar- 
fum ,  QufjLiet/ju t.  Nos  deux  Verfions  Latines  ont 
traduit  dans  tous  les  paffages  qu’on  vient  de  voir, 
Aloé  s ,  mot  qui  a  du  rapport  à  l’Original  même. 
D’autres  prétendent  que  c’eft  le  bois  d' Aloé  s  ap- 
pellé  Agallochus  :  Voy.  Planche  CCCXVII. 
Fig.  A.  L’odeur  forte  de  la  Flante  d' Aloé  (Fig. 
B.}  femble  prouver  qu’elle  n’eft  pas  celle  dont  il 
eft  ici  queftion.  En  effet ,  félon  Diofcoride  L. III. 
c.  2  f.  l’odeur  en  eft  forte  &  defagréable,  &  elle 
n’eft  pas  propre  à  fervir  de  parfum  pour  les  ha¬ 
bits.  C’eft  pourquoi  l’Arabe  d'Erpenius  traduit 
par  Coftus.  Mr.  Le  Clerc  eft  de  ce  fèn- 
timent,  dans  fon  Commentaire.  Cette  plante  eft 
belle  à  l’œil,  &  agréable  à  l’odorat,  fa  racine  fur- 
tout  i  &  elle  entroit  en  particulier  dans  le  Nar¬ 
dinum  ou  le  Foliatum ,  &  dans  le  Parfum  Royal , 
dont  fe  fervoient  les  Rois  des  Parthes,  T  line 
f.  XIII.  c.  1.  2.  Mais  nous  n’avons  pas  mainte¬ 
nant  le  loifir  d’examiner  davantage  les  Anciens 
4e  les  Modernes  au  fujet  du  Cojtus  Arabique , 
ni  de  poufîer  plus  loin  nos  recherches  pour  dé¬ 
couvrir  fl  celui  des  Anciens  eft  le  même  que  le 
nôtre.  Je  dirai  feulement,  que  c’eft  de  quoidou- 
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te  beaucoup  Saumaife  ( Hyl .  latr.  c.  88.  p.  128.) 
qui  traite  au  long  cette  matière.  Les  Modernes 
font  beaucoup  de  recherches  fur  le  mot  Coflus. 
11  y  a  le  Cojlus  corticofus  qu’on  appelle  vulgai¬ 
rement  Cortex  iVint eranus ,  ou  Cinnamomum 
album ,  Cane  lie  blanche.  La  Planche  CCCXVIII. 
Fig.  C.  repréfente  le  Coftus  Arabique ,  tiré  de 
T  omet,  ( Hift .  des  Drog.  L.  II.  c.  8.  p.  79.) 
Enfin,  quel  que  foit  Y  Ahalim,  que  quelques-uns 
prétendent  être  le  bois  de  Santal,  (Fig.  DJ  il 
eft  certain  qu’il  croît  naturellement  en  Arabie, 
&  dans  les  Pais  voifins.  C’eft  ce  qu’on  peut  con¬ 
jecturer  par  le  Texte  même,  où  il  eft  dit  que 
Y  Aloé  s  fut  planté  par  le  Seigneur,  c’eft-» 
à-dire,  qu'il  y  naît  naturellement  &  fans  cul¬ 
ture.  C’eft-là  la  prémiere  maniéré  dont  naiflènc 
les  Plantes ,  félon  la  remarque  de  T  line ,  Liv.  XVI. 
c.  33.  Les  arbres,  dit-il,  que  la  Nature  pro¬ 
duit ,  naiffent  de  trois  maniérés,  ou  d' eux- 
mêmes,  ou  de  femence ,  ou  de  racine.  Mais  cet¬ 
te  façon  de  parler  ordinaire  à  l’Ecriture,  renver- 
fe,  pour  le  dire  en  paffant,  cette  Nature  dont 
nous  venons  de  parler,  &  toutes  ces  fortes  d’i¬ 
doles  que  la  Superflition  Payenne  a  inventées, 
&  qui  regnent  même  encore  dans  les  Ecoles  du 
Chriflianifme.  C’eft  donc  le  Seigneur, 
&  non  pas  la  Nature,  qui  a  fait  naitre  l 'Aloé s. 
Et  fi  l’on  examine  l’adrefîe  &  l’art  infini  qu’il  y 
a  dans  chaque  Plante,  &  même  dans  la  plus  pe¬ 
tite,  on  y  verra  des  marques  de  l’infinité  de 
Dieu  qui  en  eft  l’Auteur,  &  qui  les  a  lui- 
même  créées  &  plantées.  On  lit  au  Pf.  CIV.  K>„ 
Les  hauts  arbres  du  Seigne u  r  en  font 
raffafiés  (comme)  les  Cedre  s  du  Liban  qu'il  a 
plantés.  Ou  :  Les  arbres  de  ta  campagne  fe* 
ront  nourris  avec  abondance,  auffi-bien  que  les 
Ce  dre  s  du  Liban  que  D 1  eu  a  plantés. 

C’eft  peut-être  le  rapport  qu’il  y  a  entre  ce 
paflàge  &  notre  Texte,  qui  a  donné  lieu  à  Hil- 
lerus ,  (. Hierophyt .  P.  I.  p.  394.)  d’interpreter 
le  mot  Ahalim  par  des  Cedre  s ,  qu’il  prétend 
même  être  des  plus  grands,  parce  qu’étant  plan¬ 
tés  le  long  des  eaux ,  ils  font  toujours  plus  éle¬ 
vés  &  plus  verdoyans  que  ceux  qui  croiflênt  fur 
les  Montagnes.  En  effet,  l’Athmosphere  qui  eft 
lus  élevée  à  leur  égard ,  doit  les  faire  croître 
eaucoup  davantage  *  &  l’abondance  des  fucs 
que  les  eaux  leur  fourniflènt,  doit  aufîi  augmen¬ 
ter  leur  verdure.  Nous  voyons  quelque  chofe 
d’approchant  dans  nos  Cantons,  où  les  Sapins, 
les  Melezes,  &  divers  Arbres  qui  portent  des 
efpeces  de  noix,  comme  font  les  Cedres,  s’élè¬ 
vent  à  la  hauteur  de  200  pieds,  fur-tout  s’ils 
font  arrofés  d’eau,  &  lorsqu’ils  font  plantés  à 
l’ombre  dans  des  vallées  profondes  :  au  contrai* 
re  fur  les  montagnes  élevées,  &  dans  les  lieux 
fecs,  à  peine  s’élevent-ils  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds ,  &  ils  ont  même  un  certain  de* 
gré  d’élévation ,  au-delà  duquel  ils  ne  croiflênt 
abfolument  plus.  On  ne  doit  pas  pafièr  fous  fi* 
lence  la  continuelle  verdure  des  Cedres ,  laquelle, 
de  même  que  dans  les  Sapins  &  les  Melezes, 
doit  être  attribuée  à  la  ténacité  du  fuc  réfineux 
dont  ils  font  remplis,  &  qui  empêche  ces  for¬ 
tes  d’arbres  de  fe  gâter  -,  c’eft  pourquoi  ilsiiirent 
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choifis  pour  fervir  à  la  conftru&ion  de  l’Arche  te  s'avancera  comme  la  T  aime  ,  &  croîtra 
de  Noé  &  du  Temple  de  Salomon.  De-là  vient  comme  le  Cedre  du  Liban.  Ou  :  Le  Jufte  fteu- 
aüfli  quede  tems  en  tems  dans  l’Ecriture,  l’E-  rira  comme  le  ‘Palmier,  &  il  fe  multiplier  à 
glife  de  D  ie  u  s’y  trouve  comparée  aux  Cedres  comme  le  Cedre  du  Liban.  Voy.  le  Cedre  à  la 
du  Liban.  Les  Cedres  ^Dieu,  dit  le  Pf.  Fig.  E. 

LXXX.  11.  &  au  P£ XCIL13.  cn lit:  Lajuf- 
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Le  Lion  dormant. 
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NOMBRES,  Chap.  XXIV.  ver£  8.  9. 
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Le  DIEU  fort  qui  la  tire  de  (Egyp-  DIEU  la  fait  fortir  d'Egypte,  &  fa 
te  y  Mi  ef  comme  te*  forces  du  Che -  j ortie  efl  Jemblable  d  celle  au  Rhinoce - 
vreuil  i  il  confumera  les  'Nations  ros.  Ih  dévoreront  les  Peuples  qui 

qui  font  fes  ennemis ,  Cf  bnfera  leurs  feront  leurs  Ennemis ,  ils  leur  brife- 

os  \  0  les  percera  de  fes  JlechesE  ront  les  os,  Çf  les  perceront  d'outre 

•en  outre  avec  leurs  feches* 

Il  s'eft  courbé ,  il  s' ejl  couché  comme  urr  Quand  il  fe  couche,  il  dort  comme  un 
Lion  qui  ejl  en  fa  force,  Çf  comme  Lion  Cf  comme  une  Lionne ,  que  per- 
un  vieux  Lion  :  qui  (éveillera  ?  Qui -  fonne  n'oferoit  éveiller .  Celui  qui  te 

conque  te  bénit  fera  béni,  Gf.quicon-  bénira ,  fera  béni  lui-mème  ;  tf  celui 

que  ie  maudit  fera  maudit .  qui  te  maudira ,  fera  r  gardé  comme 

maudit . 


3â,vi 


VOici  encore  deux  Bêtes  extrêmement  fortes 
&  courageufes,  favoir,  le  Lion,  &  la 
Licorne,  qui  font  ici  le  Symbole  du  Peuple  d’Is¬ 
raël,  &  des  Vi&oires  qu’il  devoit  remporter  fur 
les  Cananéens.  Mais  nous  avons  déjà  traité  de 
l’un  &  de  l’autre.  On  doit  feulement  ajouter  à 
l’égard  du  Lion,  qu’il  ne  fe  retire  jamais  à  l’é¬ 
cart  pour  dormiri  &  que  par-tout  oùlefommeil 
le  prend,  il  s’y  arrête  &  s’y  repofe,  fut-il  même 
dans  les  campagnes  les  plus  ouvertes.  Voici  ce 
qu’en  dit  Oppien  (Venat.  L.  III.  (1).  Ilne  fe 
retire  point  fur  le  haut  d’un  rocher  pour  dor¬ 


mir  }  mais  s'ajfurant  fur  fon  courage ,  il  dort 
en  ‘Pais  découvert  ,  &  par-tout  ou  la  nuit 
le  prend  :  comme  lî  cet  Animal  favoit,  qu’il 
n’y  a  perfonne  qui  ofât  l’attaquer.  C’eft  pour¬ 
quoi  Jacob  dans  fa  Prophétie  fur  Juda  &  fa  Tri¬ 
bu  ,  s’exprime  ainfi ,  Gen.  XLIX.  9.  Il  s'eft 
courbé  &  s'eft  couché  comme  un  Lion  qui  eft  en 
fa  force,  &  comme  un  vieux  Lion:  qui  le  ré¬ 
veillera ?  Ou:  En  vous  repofant  vous  vous 
êtes  couché ,  comme  un  Lion  &  une  Lionne  : 
qui  ofera  le  réveiller  ? 


(0  ’OuS'  lixie»  f/,v%xT»icu  riffjuueri  xlr(t)t , 
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PLANCHE  CCCXX. 

Le  Camp  des  Jfraèlites  fur  les  bords  du  fourdain. 


%  r 


NOMBRES,  Chap.  XXVI.  ver£  5  1.  62. 


Ce  font  là  ceux  des  Enfans  d'Ijraèl  dont 
on  fit  le  dénombrement ,  qui  furent 
fix  •cens  Çf  un-mille  fept-cens  &  tren¬ 
te . 

Et  tous  ceux  qui  furent  comptés  des 
Lévites  ,  furent  vingt  -  trois-mille  y 
tous  males  depuis  l'àge  d'un  mois  & 
au-defius ,  dont  on  ne  fit  point  le  dé¬ 
nombrement  avec  les  autres  Enfans 
d'Ijraèl:  car  on  ne  leur  donna  point 
d'héritage  entre  les  Enfans  d'Ijraèl. 

v.\  .A  '.j  s.  »  '  ^  ^  i  „  -  ■  • 
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VOici  maintenant  l’Ennemi  qui  eft  aux  por¬ 
tes  ,  Ifraél  ejt  dans  les  campagnes  de 
Moab ,  près  du  Jourdain  de  J erico^  v.  63.  Ou: 
'Dans  la  plaine  de  Moab ,  le  long  du  Jourdain , 
vis  à  vis  de  Jerico.  Les  années  de  péniten¬ 
ce  ,  pendant  lefquelles  tous  ceux  qui  étoient  for¬ 
tis  d’Egypte  dévoient  mourir  dans  le  Defert,  ex¬ 
cepté  feulement  Jofué  &  Caleb,  ces  années,  dis- 
je,  dévoient  bien  tôt  finir.  Il  ne  s'en  trouvoit 
plus  aucun  de  ceux  qui  avoient  été  comptés 
par  Moïfe  &  Aaron  Sacrificateur ,  quand  ils 
firent  le  dénombrement  des  Enfans  d'Ijraèl  au 
Defert  de  S  inaï.  Car  l’Eternel  avoit 
dit  d'eux ,  que  certainement  ils  mourroient  au 
Defert:  &  ainfï  il  n'en  refta  pas  un ,  frors  Ca¬ 
leb  Fils  de  Jehunné ,  &  Jofué  Fils  de  Nun. 
v.  64.  6  y.  Ou:  Entre  le  f  quels  il  ne  s'en  trou¬ 
voit  aucun  de  ceux  qui  avoient  été  comptés 
auparavant  par  Moïfe  &  par  Aaron  dans  le 
Défiert  de  Sinaï.  Car  le  Seigneur,  avoit 
prédit  qu'ils  mourroient  tous  dans  le  Defert  : 
c'efi  pourquoi  il  n'en  demeura  pas  un  feuly  hors 
Caleb  Fils  de  Jephoné ,  &  Jofué  Fils  de  Nun. 
La  Terre  promife  alloic  donc  bien-tôt  être  parta¬ 
gée  entre  les  Enfans  des  Rebelles  :  mais  il  fa- 
loit  que  l’on  fît  auparavant  une  énumération  e- 
xaéfe  de  ceux  qui  avoient  droit  au  partage.  Nous 
la  réduirons  ici  en  une  Somme  totale ,  en  mar¬ 
quant  pour  chaque  Tribu,  fur  deux  colomnes 
parallèles,  le  prémier  nombre  dont  il  a  été  par- 


Et  le  dénombrement  de  tous  les  Enfans 
d'Ijraèl  ayant  été  achevé,  il  fe  trou¬ 
va  fix-cens  &  un-mille  fept-cens  tren¬ 
te  hommes. 

Et  tous  ceux  qui  furent  comptés  de  la 
Famille  de  Lévi ,  jè  trouvèrent  au 
nombre  de  vingt-trois-mille  hommes , 
depuis  un  mois  &  au-defijusp  parce 
quon  rien  fit  point  le  dénombrement 
entre  les  Enfans  d'Ijraèl ,  Çf  qu'on  ne 
leur  donna  point  a  héritage  avec  les 
autres. 

**  V.  ' 

Wév.Ti  \:3  dv  L\  m  <\i  UV*  WQVl 

lé  ci-defTus,  &  le  nombre  marqué  dans  notre 
Texte  i  afin  que  l’on  puifîè  voir  d’un  fèul  coup 
d’œil,  combien  chacune  d’elles  s’eft  accrue ,  ou  de 
combien  elle  a  diminué. 


Nomb.  I. 
RUBEN 
SIMEON 
LEVI 
JUDA 
ISSACHAR 
ZABULON 
GAD 
ASER 
<>.  MANASSE' 
EPHRAIM 
10  BENJAMIN 

11.  DAN 

12.  NEPHTHALI 


Nomb.  XXVI 


1. 

2. 

3* 

4. 

5- 

6. 

7- 

8. 


465-00. 

4373°- 

55>3°®- 

22200. 

22300. 

23000. 

74600. 

76500. 

.  54400. 

64300. 

57400. 

60500. 

45650. 

40500. 

41500. 

53400. 

32200. 

5-2700. 

40500. 

3  2  yoo. 

r  3  Ho®- 

4-5-Soo. 

62700. 

644OO. 

53400. 

45400. 

625850. 

624730. 

On  voit  par  la  confrontation  des  deuxcoîbm- 
nes,  que  le  nombre  des  Ifraëlites,  loin  d’être 
augmenté,  eft  diminué  de  1120.  Les  raifons 
de  cette  diminution  ne  font  pas  difficiles  à  trou¬ 
ver.  T  elles  font  les  fatigues  d’un  voyage  de  40  ans* 
mais  fur-tout  les  fréquens  châtimens  qu’ils  ont 
foufferts ,  &  qui  en  peu  de  tems  ont  détruit  tant 
de  milliers  d’hommes  -,  de  forte  qu’il  eft  furpre- 

nant 
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nant  que  de  toute  la  Nation  rebelle  que  Dieu 
menaça  plufieurs  fois  d’exterminer  tout  d’un 
coup,  il  en  foit  refté  un  fi  grand  nombre.  On 
peut  outre  cela  rendre  raifon,  pourquoi  les  Tri¬ 
bus  de  Ruben,  Simeon,  Gad,  Ephraïm ,  Neph- 
thali,  fe  trouvent  diminuées,  lors  que  les  autres 
font  augmentées  j  mais  j’abandonne  à  d’autres 
cette  recherche. 

On  ob ferve,  que  félon  le  cours  ordinaire  de 
la  Nature,  le  nombre  des  Hommes  fe  trouve  à 
peu  près  doublé  dansl’efpace  de  360  ans.  Se¬ 
lon  cette  règle ,  les  Ilraëlites  ,  qui  étoient  au 
nombre  de  603550  fans  compter  les  Lévites, 


auraient  dû  dans  l’efpace  de  39  ans  s’être 
augmentés  de  1 30769  *  &  par  conféquent  fe 
trouver  au  nombre  de  734.313.  Car 

360:  603550.  X  2.  — -  1 207100::  39:130769. 

Or  des  601730  dont  il  eft  parlé  v.  51.  ceux  qui 
font  les  d.erniers-nés,  n’ont  pas  plus  de  59  ans. 
Car  Nomb.  I.  aufli-bien  que  dans  notre  Texte, 
le  Dénombrement  comprend  ceux  qui  avoient 
vingt  ans  &  au-deflùs.  Or  39  ans  de  féjourdans 
le  Defert,  ajoutés  à  20,  font  59. 


PLANCHES  CCCXXI.  CCCXXII. 


Les  Fauxbourgs  des  Lévites. 

NOMBRES,  Chap.XXI.  verf^jr. 


'Les  Fauxbourgs  des  Villes  que  vous  don - 
.  nereZj  aux  Lévites ,  Jèront  de  mille 
coudées  tout  autour ,  depuis  la  mu¬ 
raille  de  ta  ville  en  dehors. 

Et  vous  meJurereZj  depuis  le  dehors  de 
la  Ville  du  coté  de  l'Orient,  deux- 
mille  coudées',  &  du  coté  du  Alidi, 
deux-mille  coudées  ;  &  du  coté  de 
l'Occident ,  deux -mille  coudées ,*  Q? 
.  du  coté  du  Septentrion ,  deux-mille 
coudées  s  &  que  la  Ville  Joit  au  mi¬ 
lieu.  Tels  feront  les  Fauxbourgs  de 

leurs  Villes. 

CE  que  nous  lifons  dans  ce  Texte,  fufHc  pour 
montrer  évidemment  la  fageffe  des  Règle- 
mcns  que  Dieu  prefcrivit  à  Ion  Peuple.  Nous 
avons  encore  une  preuve  de  cette  grande  fàgeflè, 
Deut.  XXIII.  12.  Tu  auras  quelque  endroit 
hors  du  Camp,  ou  tu  for  tir  as.  Et  tu  auras 
un  pic  entre  tes  uflenciles  j  &  quand  tu  vou - 
dras  fajfeoir  dehors  ,  tu  creuferas  avec  ce 
pic ,  &  tu  t’en  retourneras ,  apres  avoir  cou¬ 
vert  ce  qui  fera  forti  de  toi.  Ou  :  Vous  aurez 
un  lieu  hors  du  Camp ,  ou  vous  irez  pour  vos 
befoin  naturels  -y  &  portant  un  bâton  pointu  à 
votre  ceinture ,  lorsque  vous  voudrez  vous  fou- 
lager ,  vous  ferez  un  trou  en  rond ,  que  vous 
recouvrirez  de  la  terre  fortie  du  trou.  Nous 
vovons  ici ,  qu’il  y  avoit  un  certain  nombre  de 
Villes  alignées  aux  Lévites  -,  mais  il  ne  conve- 
Tom.  IV. 


Ces  Faux  bourgs  qui  feront  au  dehors  des 
murailles  ae  leurs  Villes ,  s'étendront 
tout  autour  l'ejpace  de  mille  pas . 

J  f  7  '  '  '  \  7,  1  \  '  ‘  .\  /,  V  :  .  .  J  1  J  j  ) 

Leur  étendue  fera  de  deux-mille  coudées 
du  coté  de  l'Orient ,  &  de  meme  de 
deux-mille  du  coté  du  Alidi.  Ils  au¬ 
ront  la  meme  mefure  vers  la  Aler 
qui  regarde  l'Occident,  Çtf  le  coté  du 
Septentrion  fera  terminé  par  de  fem- 
blables  limites.  Les  Villes  feront  au 
milieu,  Çf  les  Fauxbourgs  feront  tout 
autour  au  dehors  des  Villes . 

nuit  pas  pour  la  fanté  &  la  propreté ,  que  dans 
les  murs  d’une  Ville  deftinée  pour  le  domicile 
des  Prêtres,  il  y  eût  des  Cabanes,  des  Etables 
pour  les  beftiaux,  des  Granges,  &  des  Baflès- 
cours.  La  Raifon  feule  prouve  d’abord  à  un 
Architecte  la  neceflité  de  féparer  ces  chofes  les 
unes  des  autres,  &  de  placer  hors  des  portes  d’u¬ 
ne  Ville,  tout  ce  qui  pourrait  trop aifément cau- 
fer  un  incendie,  bleflèr  l’odorat,  où  nuire  à  la 
fanté.  Les  Loix  Civiles  même  défendoient  de 
jetter  dans  les  rues,  des  ordures  ,  des  Bêtes 
mortes ,  &  des  peaux  *  &  de  ne  nourrir  dans 
l’enceinte  des  Villes,  ni  Cochons,  ni  Canards, 
ou  autres  Animaux  fales  &  impurs.  Voyez.  L,.I. 
§.  5.  jf.  de  via  public.  &  fi  quid  in  ea  faef. 
Stryck.  de  jure  Jenfi  D.  5.  c.  2.  n.  32. 

Ces  Fauxbourgs  &  leurs  limites,  comme  il  eft 

1  mar- 
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marqué  dans  le  Texte,  dévoient,  félon  l’ordre 
de  D  i  e  u ,  être  exadement  mefurés.  Mais  les 
Interpretes  ne  font  pas  tous  de  même  fentiment 
fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  l’être,  ni  fur  le 
vrai  fens  de  l’Ecriture  à  cet  égard.  La  difficulté 
vient  de  ce  qu’au  v.  4.  il  eft  fait  mention  de 
1000  coudées,  &  qu’au  v.  5.  il  eft  parlé  de  2000. 
Bonfrere  prétend  dans  foa  Commentaire  fur  cet 
endroit,  qu’il  y  a  faute  dans  le  Texte,  &  que 
l’on  doit  lire  auffi  2000  au  v.  4 ,  ce  qui  eft  con¬ 
forme  à  la  Verfion  des  Septante.  On  peut  ai- 
fément  par-là  réfoudre  ou  couper  la  difficulté. 
Mais  laiflons  là  la  Verfion  des  Septante ,  qui  de¬ 
puis  longtems  eft  fufpede  aux  Interpretes  Ortho¬ 
doxes  ,  &  ne  fuivons  point  la  méthode  de  ceux  qui 
fe  donnent  la  liberté  de  faire  des  changemens  au 
Texte.  Nous  agirons  plus  furement,  en  eïïâyant 
de  lever  les  difficultés  &  de  concilier  les  embaras 
fans  toucher  au  Texte  Hébreu.  Voici  d’abord 
comme  Luther  explique  la  chofè.  Il  prétend 
que  le  côté  C.  B.  d’une  Ville  qu’il  fuppofe  quar- 
rée,  étoit  de  2000  coudées  5  &  que  les  Fauxbourgs 
qui  étoient  fitués  hors  de  Ia  V ille ,  s’étendoient  juf- 
qu’à  1000  coudées.  Fig.  I.  junius  8c  Treme  Ilius , 
pour  trouver  les  2000  coudées ,  difpofent  les  Faux- 
bourgs  de  façon,  qu’il  y  en  avoit  1000  d’une  part, 
par  exemple  vers  l’Orient,  &  1000  de  l’autre 
vers  l’Occident.  Mafius ,  Fig.  II.  met  auffi  1000 
coudées  pour  chaque  Fauxbourg,  &  2000  vers 
les  quatre  Vents  parallèlement  avec  la  Ville  même. 
‘Paulus  de  Burgos ,  6c  Mr.  Le  Clerc  (Fig.  IV.) 
comptent  1000  coudées  depuis  le  centre  A  de  la 
Ville,  jufqu’à  la  circonférence,  &  2000 pour  le 
côté  de  l’enceinte  quarrée.  D  rufius  ( 'locis  diffi¬ 
di.  ad  Num.  c.  137.)  met  1000  coudées  pour 
l’aire  de  chaque  Fauxbourg  en  long  ou  en  large, 
dont  le  côté  auroit  été  de  foo ,  ce  qui  fait 
pour  la  circonférence  entière  de  la  Ville  quar¬ 
rée,  2000  coudées.  Fig.  IV.  Les  Juifs  même, 
qui  femblent  avoir  préférablement  droit  de  déci- 
fion  dans  ces  fortes  de  matières,  ne  s’accordent 
point  entre  eux.  Il  y  en  a  (Fig.  V.)  qui  met- 
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tent  1 000  coudées  en  droite  ligne ,  pour  chaque 
Fauxbourg  hors  de  la  Ville,  &  2000  au-delà  des 
Fauxbourgs  pour  les  Prés,  les  Champs,  &  les 
Vignes,  ils  prétendent  que  ce  Fauxbourg,  où 
il  n’y  avoit  aucun  bâtiment,  fervoit  en  commun 
à  toute  la  Ville,  pour  les  Pâturages  des  Beftiaux, 
pour  conftruire  des  Promenades ,  8c  des  Réfer- 
voirs  de  poiflon.  OJiander ,  &  Reyher  (Math. 
Mof.  p.  577.)  font  de  ce  fentiment,  avec  cette 
différence  pourtant,  que  ce  dernier  employé 
1000  de  ces  coudées  pour  les  Jardins  &  les 
Etables,  &  2000  pour  les  Prés  &  les  Pâturages. 
11  y  en  a  d’autres  qui  mefurant  1000  coudées 
pour  chaque  Fauxbourg,  &  1000  encore  pour 
les  Champs  &  les  Vignes,  mettent  depuis  la  Vil¬ 
le  jufqu’aux  extrémités  des  Fauxbourgs  un  efpa- 
ce  de  2000  coudées,  ce  qui  produirait  une  éten¬ 
due  pareille  au  chemin  qu’il  étoit  permis  de  fai¬ 
re  un  jour  de  Sabbath.  ‘Philon  (de  Sacerd.  hono - 
rib.  p.  64f.)  Jofeph  (Ant.  L.  IV.  c  4.)  &  par¬ 
mi  les  Modernes  Lundius  (Levit.  Priejlerth. 
L.  IV.  c.  29.  p.  868.)  font  de  cette  derniere  opi¬ 
nion;  (Fig.  VI.)  Il  eft  certain  que  les  deux 
dernieres  liypothefes  paroiflent  les  mieux  fondées  5 
car  il  eft  plus  probable  qu’il  y  aie  eu  d’abord 
1000  coudées  deftinées  pour  un  Pâturage  com¬ 
mun,  &  enfuite  1000  autres  coudées  en  dehors, 
pour  des  Jardins,  des  Vignes,  &  des  Champs 
qui  appartenoient  aux  Lévites.  Lifez  ce  que  le 
Roi  Salomon  dit  à  Abiathar ,  I.  Rois  II.  2  6.  Va- 
t-en-i  dit-il,  à  Hannathoh  dans  ta  poffeffion . 
On  lit  de  même  dans  Jer.  XXXII.  7.  que  le  Prê¬ 
tre  Hanameel  vendit  à  Jeremie  qui  étoit  Prêtre 
&  Prophète,  le  champ  qu'il  poffie  doit  à  Hana- 
thoth.  Si  l’on  veut  fe  former  une  idée  plus  dif- 
tinde  de  l’efpace  qu’occupoient  les  Fauxbourgs 
des  Villes  Lévitiques,  on  n’a  qu’à  réduire  félon 
l’hypothefe  que  nous  avons  fuivie  jufqu’ici,  les 
1000  coudées  à  la  valeur  de  1779  $  pieds  me- 
fure  de  Zurich,  &  les  2000  à  celle  de  3 ~  : 
ce  qui  revient  à  551  toifes  &  y  pieds,  mefurc 
de  France. 
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SU  PPLEMENT 


AU  COMMENTAIRE  SUR  LES 

V*  (I.  •  ••  r*  .  4  n  \  .  —  <* 


NOMBRES,  Chap.  III.  verf  46. 47.  50. 


1  p  *  ...  v  \  J  .  \ 

Et  quant  a  ceux  quil  faudra  racheter  Et  pour  le  prix  des  deux-cens  fixante 
des  Prémiers-nés  des  Enfans  dUfrdèl ’,  if  treize  Aines  des  Enfans  d’Ijrad, 

[avoir  deux-cens  fixante  Çf  treize,  qui  pajfent  le  nombre  des  Lévites , 

qui  J  ont  de  plus  que  les  Lévites , 

Eu  prendras  cinq  ficle s  par  têtes  tu  les  Vous  prendrez,  cinq  ficles  par  tête ,  au 
prendras  Jelon  le  [cle  du  Santtuaire.  poids  du  Santtuaire.  Le  ficlè  a  vingt 
Le  fi cle  ejt  de  vingt  oboles.  oboles . 

Et  il  reçut  des  Premier  s-né  s  des  En -  Ce  qu'il  prit  pour  tous  les  Prémiers-nés 
fafts  d’ifrdel,  l'argent,  [avoir,  mil -  des  Enfans  dlfrdel,  fit  lafmmede 
le  trois-cens  foixante-cinq  ficles ,  fi-  mille  trois-cens  fiixante-cmq  ficles , 
Ion  lefide  du  Santtuaire.  au  poids  du  Santtuaire . 

Voy.fur  NO  MB.  III.  3p.  43. 

-  *  ■*•  • 1  -  •  • 


NOMBRES,  Chap.  XVIII.  vert  1 6. 

^  -  - 4  ./i.  m  iV'i  vJ  oil 

Et  on  rachètera  les  Prémiers-nés  des  Lefquels  fi  rachèteront  un  mois  après, 
hommes,  qui  doivent  être  rachetés,  cinq ficles  d argent,  au  poids  du  Sanc- 

depuis  i âge  d un  mois,  filon  l'eftima-  tuaire .  Le ficlç  a  vingt  oboles, 

tion  que  tu  en  fer  as,  qui  fira  de  cinq 
(icles  d'argent ,  filon  le  ficle  du  Sanc¬ 
tuaire,  qui  efi  de  vingt  oboles. 


Voy.fur  EXOT>.  XXX.  13. 


NOMBRES,  Chap.  XX.  ver £  5, 


Et  pourquoi  nous  avezj-vousfait  mon¬ 
ter  hors  d'Egypte ,  pour  nous  amener 
en  ce  méchant  lieu ,  qui  n'ejî  point  un 
lieu  pour  fimer,  ni  pour  dés  Figuiers, 
ni  pour  des  Vignes ,  ni  pour  des  Gre¬ 
nadiers  ,  if  ou  même  il  ri  y  a  point 
d'eau  pour  boire  ? 


-  ,  #  -\  ^ 

Pourquoi  nous  avezrvous  fait  firtir  de 

i  Egypte,  if  nous  avez,-vous  ame¬ 
nés  en  ce  lieu  malheureux ,  ou  l'on  ne 
peut  fimer  i  où  ni  les  Figuiers ,  ni  les 
Vignes  f  ne  peuvent  venir  y  if  où 
l'on  ne  trouve  pas  même  die  au  pour 
boire i  ' 

^  v *  "* 1  ,u'>  *■ j  '  -,t>  mr*>  >  i”)j  -jr, 

k,  »  / 


1 

Voy.fur  EXOV.  XXVIII.  33. 
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NOMBRES,  Chap.  XX.  verf.  8-  n. 


Pren  U  verge,  fai  convoquer  l’Afi 
fimblée ,  toi  Çf  Aaron  ton  Frere ,  Çf 
parlez*  au  Rocher  devant  eux ,  il 
donnera  fin  eau.  Ainfitu  leur  feras 
for  tir  de  l’eau  du  Rocher ,  &  tu  don¬ 
neras  a  boire  d  l’AJJemblée ,  &  d 
leurs  betes .  *  ,  ? 

Moife  donc  prit  la  Verge  de  devant  l’E- 
TERN EL,  comme  il  lui  avoit 

j /  ?  ■■■'  V  .»  •••;.  ’ 

commande. 

‘  •  •  .  . 

Et  Moife  &  Aaron  firent  convoquer 
l'Affemblée  devant  le  Rocher ,  &  il 
leur  dit  :  Vous  rebelles ,  écoute  ^main¬ 
tenant  y  vous  ferons -nous  [ortir  de 
l’eau  de  ce  Rocher  ? 

Puis  Moife  leva  fa  main ,  Çf  frappa  de 
fia  Verge  le  Rocher  deux  fois.  Alors 
des  eaux  fer  tirent  en  abondance , 
h  a  m  n  7  ?  leur  s  bétes. 


"jr 
.  ;; 


. 

*v. 


>  {  •  4  1 


Prenez,  votre  Verge  &  affemblez*  le  Peu¬ 
ple,  vous  Çf  votre  Frere  Aaron  >  & 
parlera  la  Pierre  devant  eux ,  £5* 
elle  vous  donnera  des  eaux*  &  lorfi 
que  vous  aurez*  fait  firtir  des  eaux 
de  la  Pierre ,  tout  le  Peuple  boira , 
&  toutes  fies  bétes. 

Moife  prit  donc  la  Verge  qui  et  oit  de¬ 
vant  le  SE  IG  NE  U  R ,  filon  qu  il 
le  lui  avoit  ordonné. 

Et  ayant  affemblé  le  Peuple  devant  la 
Pierre ,  il  leur  dit:  Ecoutez ,,  rebel¬ 
les  &  incrédules  i  pourrons-nous  vous 
faire  firtir  de  leau  de  cette  Pierre  ? 

\  s'  '  ‘  w  ■;  L.f  •  v\WV\  ï 

Moife  leva  enfuite  la  main ,  Çf  ayant 
frappé  deux  fois  la  Pierre  avec faVer- 
ge,  il  en  fertit  une  grande  abondance 
d'eau ,  en  ferte  que  le  Peuple  eut  a 
boire ,  &  toutes  Jes  bétes  aujfu 


Voy.  fur  EXOV.  XVII.  i-tf. 


NOMBRES,  Chap.  XXV.  ver£  8. 9. 


V  s i  ?  v\ 


Enfans  dPfraei. 


-  -  «  Et  la  plaie  fut  arretée  de  defius  les  Et  la  plaie  dont  les  Enfans  d'Ifirael  a - 
l'Ifraël.  .  .  voient  été  frappés ,  ceffa  auffi-tot. 

Or  il  y  en  eut  vingt-quatre-mille  qui  II  y  eut  alors  vingt-quatre-mille  hom - 
moururent  de  cette  plaie.  mes  qui  furent  tués. 


Voy.  fur  NO  MB.  XI.  33.  XVI.  48. 


NOMBRES,  Chap.  XXXI.  ver£  52. 

,  K<y» y  \r  *  :  •  '  < 

•  *-  *.  J  ?  4.  .£  ■  u  ■  ,  '  ■  >  /  .  1 

Et  tout  l'or  de  l'offrande  élevée  qui  fut  Qui  pefoit  fiizje-mille  fipt-cens  cinquan- 
prefenté '  a  l’ ET  ER  NE  L  âe  lapart  te  pelés. 

'  des  Chefs  des  Milliers ,  &  des  Chefs  , 

des  Centaines ,  mont  oit  d  fiizje-mille 
fipt-cens  cinquante  ficles. 

'■  ■-  ■  •  ,  •  .  .  . 

CE  célèbre  don  que  les  Chiliarques  &  les  He-  mes,  2  lcrupules,  &  3f  grains,  en  comptant 
cat  ont  arque  s  offrirent  au  Seigneur,  pour  chaque  flcle  3  dragmes,  2  lcrupules,  8, 
de  leur  plein  gré ,  après  leur  combat  contre  les  po  grains. 

Madianites,  le  monte  à  7780  onces,  4  drag- 
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PLANCHE  CCCXXIII, 


Les  Abeilles  irritées. 


DEUTERONOME,  Chap. I.  verf.  44. 


Alors  ï  Amorrhéen  qui  demeuroit  Jur 
cette  montagne-la  fortit  contre  vous , 
&  vous  poursuivît  comme  font  les 
Abeilles ,  &  vous  battit  depuis  Sehir 
jujqua  Horma . 


Alors  les  Amorrbèens  qui  habitoient  les 
Montagnes ,  ayant  paru  &  étant  ve¬ 
nus  au-devant  de  vous ,  vous  pour - 
fuivirent  comme  les  Abeilles  pourjui - 
vent  celui  qui  les  irrite ,  &  vous  tail¬ 
lèrent  en  pièces  depuis  Sehir  jufqu  en 
Horma. 


LEs  Abeilles  forment  entre  elles  une  Républi¬ 
que  des  mieux  ordonnées  *  toutes  leurs  ac¬ 
tions,  dont  la  régularité  eft  fi  parfaite,  font  des 
marques  &  des  effets  d’une  Raifon  fuprème.  El¬ 
les  s'unifient  contre  ceux  qui  les  troublent ,  & 
pourfuivent  les  ennemis  qui  viennent  fondre  fur 
elles ,  non  pas  à  main  armée ,  mais  avec  leurs 
aiguillons.  Les  paroles  du  Texte  femblent  ab¬ 
solument  faire  allufion  à  ceci ,  comme  fi  les  A- 
morrhéens,  ainfi  que  des  Abeilles ,  euffentpour- 
fuivi  les  Ifraëlites ,  &  continué  la  Vi&oire  depuis 
Sehir  jufqu’en  Horma.  Le  fens  de  la  Veriion 
Syriaque  eft  un  peu  different  :  voici  ce  qu’on  y 
lit:  Us  vous  pour  fuivirent ,  comme  des  Abeil- 
•  les  irritées  par  La  fumée ,  c’eft  à  dire,  comme 
elles  pourfuivent  ceux  qui  en  veulent  à  leur  vie  : 
car  l’Interprete  Syrien ,  au-lieu  de  lire  î""DWn , 
f croient ,  a  lu  que  Ion  expofe  a  la  fu¬ 

mée.  On  fait  que  la  fumée  tue  les  Abeilles ,  & 
qu’elle  nuit  également  à  la  vie  &  à  la  refpiration 
de  ces  petits  Animaux.  On  lit  dans  Virgile , 
Georg.  v.  230. 

-  -  -  fumofque  manu  pr retende  feqttaces. 

Et  dans  Ovide  ( Remed .  Amor.  v.  i8f. 

(fuid ,  cum  fippofit os  fugiunt  examina  fu¬ 
mo  S'y  ‘  Ur  V  v 

Ut  relevent  dempti  vimina  curva  favi  ? 

'Time ,  Liv.  XI.  c.  1 6.  dit ,  qu’il  eft  à  propos  lors¬ 
que  l’on  veut  recueillir  le  Miel ,  de  chajfer  les 
Mouches  avec  quelque  fumée ,  de  peur  qu’elles 
ne  s’irritent ,  ou  qu’elles  ne  mangent  te  Miel  ; 
de  même  quand  elles  font  pareffeufes ,  qu’il  les 
faut  exciter  au  travail  par  de  fréquentes  fu¬ 
migations.  Les  Grecs  appellent  cela  (ZAtrcti  & 
haLvüv.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  Verfions  Syria- 
Tom.  IV. 


que,  Chaldaïque  &  Arabe,  il  y  aura  lieu  de 
croire  que  Moïfe  a  emprunté  cette  maniéré  de 
parler  de  la  fumigation  des  Abeilles,  ce  que  les 
Auteurs  profanes  ont  imité  dans  la  fuite.  Lyco¬ 
phron  v.  180.  fe  fert  de  cette  expreflion  au  fujet 
de  Taris ,  qui  étant  de  retour  à  Troye  avec  He¬ 
lene  qu’il  avoit  enlevée,  devoit  par  cet  enieve- 
ment  exciter  tous  les  Grecs,  comme  des  Abeil¬ 
les  que  la  fumée  irrite  ordinairement.  Voici 
comme  il  s’exprime  : 

Xffl  [Av  uraAïU'rosivrov  'frai  rpftov , 

•yjipd.pjicx >v  ctvt^pma.; , 

'Orroict  X.8C0J  iïSpict  yiivwds  x.«.t rva.  ' 

Et  par  fon  retour  il  entraînera  apres  foi  des 
Guêpes  cruelles ,  qu’il  fera  fortir  de  leurs  Ca¬ 
vernes  :  comme  un  Enfant  fait  fortir  avec  la 
fumée  les  Mouches  à  miel  de  leur  Ruche.  Je 
ne  rapporterai  point  les  autres  Comparaifons  de 
ce  genre ,  comme  celles  qu’on  lit  dans  Apollo¬ 
nius  (L.  IL  Argonf  dans  Virgile  ( Eneid .  L. 
XII.)  &  dans  Quint  u  s  Smyrnœits  (X.III.c.  1 27.) 
Si  l’on  ajoute  foi  à  la  manière  de  philofbpher 
d’ Apollonius ,  les  Abeilles  fuyent  la  fumée, 
to  çW-ragov  eiveu  korav  t»v  Q<r<3>p>iaiv ,  ou  parce 
qu’elles  ont  l’organe  de  l’odorat  trop  petit,  ou 
parce  qu’alors  il  fe  rétrécit.  Cela  eft  vraifem- 
blable.  On  fait  que  la  fumée  eft  contraire  à  tous 
les  Animaux,  &  fur-tout  aux  Infectes j  c’eft 
pourquoi  on  fe  fert  ordinairement  de  la  fumée 
pour  faire  fuir  les  Frêlons,  &  les  chafîèr  de 
leurs  nids.  Au-lieu  d’un  air  pur,  ils  refpirent 
tout  à  coup  un  air  plein  de  fumée,  qui  nuit  en 
même  tems  à  la  vie  &  à  la  refpiration ,  &  qui , 
tant  par  fon  épaiiïèur ,  que  par  les  particules  a- 
cres  &  falées  dont  il  eft  imprégné,  met  en  con- 
vulfion  les  Trachées  répandues  par  tout  leur  corps , 

K  Sç 
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&  prive  bien-tôt  de  la  vie  ces  petits  corps  dé(i-  terme  qui  lignifie  non-feulement  parler  ,  mais 
cats,  s’ils  ne  prennent  promtement  le  parti  de  la  encore  conduire ,  mettre  en  ordre ,  gouverner. 
fuite.  Chez  les  Chaldéens ,  fDabbara ,  chez  les  Ara- 

Les  Abeilles  font  de  petits  Animaux  policés,  bes  TOabron ,  ScDebr  chez  les  .Turcs modernes, 
qui  s’élifent  un  Roi ,  qui  ont  des  Peuples,  des  Vil-  fignifient  tous  également  un  Effain  d’ Abeilles, 
les  j  des  Palais,  une  Milice,  &  une  maniéré  de  Gou-  Voy.  Meninzk.  Lexic.  p.  2022.  &  Bochart 
vernement.  C’eft  pour  cela  que  les  Hébreux  leur  Hieroz.  P.  II.  L.  IV,  c.  10.  p.  507. 
ont  donné  le  nom  deTOebora,  qui  vient  de  "D}, 
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PLANCHE  CCCXXIV. 

Lit  de  fer ,  /Og;  ZW  Zæ/æ». 


DEUTERONOME,  Chap.  III.  ver f.  ji. 


Car  Og  Roi  de  Bafçan  et  oit  demeuréfeul 
du  rejie  des  Rephdtns  :  'voici  ne  'voit - 
on  pas  fin  lit ,  qui  efi  un  lit  de  fer , 
dans  Rabba  des  Enfans  de  Hammon? 
Sa  longueur  efl  de  neuf  coudées ,  &  fa 
largeur  de  quatre  coudées ,  de  coudée 
d'homme . 


Car  Og  Roi  de  Bafan  étoit  refié  fiul  de 
la  race  des  Géans .  On  montre  en¬ 
core  fin  lit  de  fer  dans  Rabbath ,  qui 
efi  une  Ville  des  Enfans  d!  Ammon; 
il  a  neuf  coudées  de  long ,  &  quatre 
de,  large,  filon  la  rnefure  d'une  cou¬ 
dée  ordinaire. 


UN  Lit  de  fer  dans  les  Païs  Orientaux  n’eft 
pas  d’un  petit  foulagement  ;  les  Punaifes , 
les  Scorpions ,  &  autres  Infe&es  incommodes 
n’y  fauroient  faire  leurs  nids ,  comme  dans  un 
Lit  de  bois.  Ainfi  ne  foyons  pas  furpris  fi  Og 
Roi  de  Bafan  couchoit  dans  un  Lit  de  fer. 
Peut-être  aufli  que  ce  Géant,  qui  étoit  de  fer  lui- 
même,  &  déjà  diftingué  des  autres  hommes  fes 
Sujets  par  fon  énorme  grandeur ,  a  voulu  l’être 
encore  par  fa  façon  de  vivre:  c’eft  une  chofe 
que  je  laiflè  à  démêler  aux  autres.  Mon  but  eft 
d’examiner  la  grandeur  de  ce  Roi ,  dont  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain,  parce  que  le  Texte  ne  nous 
donne  que  la  dimenfion  de  fon  Lit ,  &  non  pas  cel¬ 
le  de  Ion  corps.  Au  contraire ,  il  efl:  exprefle- 
ment  fait  mention,  i.Sam.  XVII.  4.  delà  gran¬ 
deur  de  Go  liât ,  qui  étoit  defix  coudées  &  un 
palme .  Si  la  flature  du  Roi  Og  a  été  de  6  ou 
7  pieds,  un  Lit  de  9  ou  10  pieds  a  dû  lui  fuffi- 
re,  ou  tout  au  plus  de  12  ou  14,  à  caufe  de  la 
magnificence  royale ,  &  comme  font  aujourd’hui 
les  perfonnes  de  qualité,  qui,  quoique  hauts  de  y 
pieds  feulement,  couchent’dans  des  Lits  qui  ont  le 
double  de  longueur.  Suivant  cette  hypothefè,  nous 
pouvons  donner  à  notre  Géant  6  ou  7  coudées 
ae  haut.  L’Ecriture  nous  apprend  que  les  Re~ 
phaïm  &  les  Enakim  ont  été  d’une  flature  ex¬ 
traordinaire  i  c’eft  de  cette  Race  dont  le  RoiOg 
étoit  le  dernier  rejetton.  Mais  l’on  trouve  aufii 
dans  les  Auteurs  profanes,  des  Géans  de  8 ,  10, 


12  pieds  de  hauteur.  Chardin  ( Voyage  de  Ter- 
fe  T.  IX.  1 63.)  rapporte  que  dans  la  Battriane 
l’on  trouve  des  Momies  de  huit  pieds  de  hau¬ 
teur,  enfévelies  dans  le  fable.  Scion  la  règle 
que  nous  avons  obfervée  jufqu’icipourla  rnefure 
des  coudées,  le  Lit  de  Og  étant  de  9  coudées, 
a  dû  avoir 


Mefure  de  Paris. 

/  n  m 

14.  10.  9\ 


Mefure  de  Zurich. 

J  u  III 

16.  0.  2. 


Et  pour  la  largeur  de  quatre  coudées , 
6-  7-  fr-  7 . 


I. 


2. 


Que  fi  nous  donnons  6  coudées  au  Géant  mê¬ 
me,  fa  hauteur  fera  de 


n 

11. 


H) 


IO. 


// 

6. 


/I/ 

8. 


Mais  les  Interpretes  font  fort  embarrafles  à  dé¬ 
terminer  le  véritable  fens  de  ces  paroles  du  Tex¬ 
te,  de  coudées  d'homme.  Onkelos  prétend  que 
l’on  doit  entendre  par  l’Homme ,  le  Géant  lui- 
même  ,  &  que  la  mefure  des  coudées  doit  fe  pren¬ 
dre  fur  les  fiennes  propres.  Cette  hypothefe  fe- 
roit  Og  beaucoup  plus  haut  que  nous  ne  l’avons 
fait  dans  notre  Syftême.  D’un  autre  côté  Cum¬ 
berland  Ç de  Menf.  &  Tonder.  Script,  p.  38.) 

ne 
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ne  leur  donne  pas  même  la  longueur  d*une  cou¬ 
dée  Géométrique  ordinaire  :  félon  lui ,  elles  font 
plus  petites,  &  égales  à  celles  d’un  Homme  d’u¬ 
ne  commune  taille.  On  fera  peut-être  mieux 
de  garder  ici  le  milieu ,  &  d’afîigner  à  la  cou¬ 
dée  2384  parties  de  pied  de  Paris  ,  fuivant 
l’étendue  que  nous  lui  avons  donnée  jufqu’à  pré- 
lent.  La  conjecture  même  de  Chardin  n’eft 
pas  fans  vraifemblance,  &  il  fe  pourrait  bien, 
comme  il  l’a  penfé ,  que  le  Roi  Og  &  les  autres 
Rephaïm  &c  Enakim ,  a  voient  des  Lits  plus 
grands  que  ne  le  demandoit  la  proportion  de 
leurs  corps ,  &:  cela  afin  de  paroitre  &  à  eux-mê¬ 
mes  &  aux  autres,  plus  grands  qu’ils  ne  l’étoient 
en  effet.  Il  eft  certain ,  félon  le  témoignage  de 
‘Diodore  de  Sicile ,  qu’ Alexandre  ufa  de  cette 
fupercherie  à  fon  retour  des  Indes.  Cet  Au¬ 
teur  rapporte  j  L.  XVII ,  qu'il  commanda  à 


chaque  Soldat  de  conjlruire  dans  leurs  Tentes 
des  Lits  de  f  coudées  de  longueur.  -  -  -  -  Et 
cela ,  pour  qu'il  parût  non-feulement  avoir  fait 
une  Expédition  héroïque  \  mais  encore  pourlaif- 
fer  aux  habitans ,  des  vejliges  d'hommes  plus 
grands  qu'à  l'ordinaire ,  &  qui  marquaient 
une  force  de  corps  au-dejfus  de  la  commune. 
On  lit  anffi  dans  Quint e-Cur ce ,  L.  XII.  c.  3.  qu’// 
fit  eriger  12  Autels  faits  d'une  pierre  quarrée0 
pour  monument  de  fon  Expédition  3  qu'il  fit 
étendre  les  retranchemens  de  fon  Camp  ,  à* 
qu'il  y  fit  laiffer  des  Lits  beaucoup  plus  longs 
qu'il  ne  les  faloit  pour  des  corps  ordinaires.  Il 
voulait  par-là  en  impofer  à  la  "Pofierité ,  &  l'a - 
bufer  par  l'apparence  de  quelque  chofe  de  fur- 
naturel.  Le  célèbre  Chrifiian  JVolfius  (Math. 
Univerf  T.  II.)  fait  notre  Géant  haut  de  1 3 -Jg, 
pieds,  mefure  de  Paris. 
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PLANCHE  CCCXXV. 

Moïfe  confederant  la  Terre  de  Canaan* 


DEUTERONOME,  Chap.  III.  verf!  27. 


Monte  fur  le  haut  de  cette  Colline , 
eleve  tes  yeux  vers  l’Occident, 
vers  le  Septentrion  ,  le  Midi, 
l’Orient  ,*  &  regarde  de  tes  yeux: 
car  tu  ne  p afferas  point  ce  Jourdain , 

QUoique  les  Points  de  l’Horizon  foient  fans 
^nombre,  &  quainfi  les  Vents  qui  peuvent 
fouffler  de  chacun  de  ces  Points  foient  aufîi  innom¬ 
brables  i  l’ufage  &  la  néceflité  ont  néanmoins  porté 
les  Hommes  à  réduire  les  Points  &  les  Vents  à  un 
nombre  fixe.  Les  Mariniers ,  pour  ne  point  trop 
en  multiplier  le  nombre,  les  réduifent  à  32.  Ce 
n’eft  point  ici  le  lieu  de  les  rapporter  en  détail} 
il  fuffit  d’indiquer  les  Points  que  l’on  nomme 
Cardinaux,  &  dont  la  Nature  elle-même  nous 
marque  la  fituation  par  la  révolution  journalière 
des  Etoiles.  L’élévation  des  Affres  fur  l’Hori¬ 
zon  marque  l’Orient  3  leur  déclinaifon,  fur-tout 


Montez,  fur  le  haut  de  la  Montagne  de 
Phasga ,  portez,  vos  yeux  de  tous 
cotés,  Çf  regardez,  vers  l'Occident,, 
vers  le  Septentrion,  vers  le  Midi , 
&  vers  l  Orient  :  car  vous  ne  pajfe - 
rez,  point  ce  fleuve  du  Jourdain* 

celle  du  Soleil,  marque  le  Couchant}  leur  plus 
haut  point  d’élévation  indique  le  Midi }  &  le 
point  oppofé,  le  Septentrion.  Il  paraît,  par 
Théophrafie  &  Arifiote ,  que  les  anciens  Philo- 
fophes  &  Médecins  reconnoiflbient  deux  Points 
principaux  ,  rà  (io^ua.  xal  rà  vqticl  ,  le  Septen¬ 
trion  &  le  Midi  *  auxquels  d’autres  ont  ajouté 
1  'Occident  &  l’ Orient ,  rà  jtai  r*  eact. 

Notre  Texte  établit  la  divifïon  de  ces  Points, 
telle  qu’elle  eft  encore  reçue ,  en  affignant  qua¬ 
tre  Points  Cardinaux.  L’Aiguille  aimantée  les 
indique  de  même,  &on  les  trouve  marqués  dans 
tous  les  troncs  d’ Arbre  coupés  horizontalement. 
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PLANCHE  CCCXXVI. 


Culte  rendu  aux  Poijfons  par  les  Payens. 


DEUTERONOME,  Chap.  IV.  verf  18. 


Ou  l'effigie  à' aucun  Reptile  qui  rampe 
fur  la  'Terre ,  ou  l'effigie  d'aucun  P oif- 
fon  qui  foit  dans  les  eaux  au-dejfous 
de  la  "Terre . 

T  J 

QUoique  toute  Idolâtrie  foit  ici  défendue, 
nous  devons  nous  attacher  principalement 
à  rechercher  ce  que  l’on  doit  entendre  par  les 
E oiffons  qui  Jont  an  deffous  de  la  Terre  dans 
les  Eaux  j  puifqu’il  eft  confiant  que  les  Poif- 
Ions  vivent  fous  les  eaux  &  dans  les  eaux,  & 
non  pas  fous  la  ferre.  Ne  feroit-il  pas  peut- 
être  ici  queflion  de  certains  Poiffons  qu’on  ti¬ 
re  de  la  Terrç,  &  qui  fe  tiennent  dans  des  ef- 
peces  de  Réfervoirs  fouterrains  j  &  non  pas, 
félon  les  rêveries  de  quelques  Auteurs  ,  dans 
des  creux  de  rocher ,  où  ils  n’auroient  ni 
air  ni  eau  ?  Ou  bien  doit-on  comprendre  que 
ce  foit  de  ces  véritables  cadavres  de  Poiffons  pé¬ 
trifiés  &  refiés  fous  la  Terre  depuis  le  Déluge  j 
fur  lefquels  j’ai  publié  un  Ouvrage  fous  le  Ti¬ 
tre  de  Tifc mm  Querelœ  &  Vindiciæ  ?  11  fèroit 
très  poffible  que  le  penchant  des  Payens  pour 
l’Idolâtrie  eût  monté  à  cet  excès  de  folie,  que  de 
leur  faire  regarder  comme  des  Dieux  ces  Poiffons, 
ou  morts,  ou  vivans,  fans  autre  raifon  que  leur 
grande  rareté.  Nous  en  voyons  un  exemple  dans 
Jupiter  Ammon ,  à  quilesPeuples  d’Afrique  attri- 
buoient  des  cornes  tout  à  fait  femblables  à  ces  co¬ 
quillages  que  l’on  montre  encore  fous  le  nom  de 
Cornes  d' Ammon ,  dans  les  Collections  qu’on  en  a 
faites,'  &  dans  les  Cabinets  où  on  les  a  ramafîes 
des  débris  du  Déluge.  Les  cornes  de  ce  Jupiter 
paflèrent  comme  par  droit  d’héritage  à  fies  En- 
fans  ,  &  l’on  Voit  encc/re  dès  Médailles  où  Lyjî- 
machtis  &  Alexandre  font  repréfentés  avec  des 
cornesi  Quoique  cette  explication  ne  foit  pas 
dépourvue  de  fondement ,  je  préféré  néanmoins 
le  fén timent  de  ces  Interpretes  qui  entendent 
ici  toutes  fortes  de  Poiffons  &  d’ Animaux  qui 
font  dans  les  eaux,  y  comprenant  par  confé- 
quent  ces  Poiffons  qui  vivent  fous  la  Terre, 
c’efl  à  dire  au  plus  bas  Horizon  de  la  Terre, 


Ou  des  Animaux  qui  rampent  &  je 
remuent  Jur  la  Terre ,  ou  des  Poij - 
fons  qui  font  Jous  la  Terre  dans  les 
eaux . 

&  fouvent  dans  les  Réfervoirs  fouterrains  ci-def- 
fus  mentionnés ,  ou  dans  des  Antres  près  du 
rivage ,  comme  font  ceux  que  les  Carpes  &  les 
Anguilles  choififlfcnt  pour  leur  retraite. 

La  Fig.  A.  repréfente  l’effigie  du  Jupiter  Am¬ 
mon  Grec  à  tête  de  Belier ,  tirée  d’ Achilles  Sta¬ 
tius  ,  III.  Viror .  n.  47. 

La  Fig.  B.  eft  une  autre  piece  de  marbre,  qui 
peut-être  repréfente  la  Têté  d’un  Ptolomée  Roi 
de  Cyrene,  avec  celle  de  fa  Femme,  tirée  de 
Spanheim ,  Brœjl.  Numifm.  Etiff.  V.  p.  363. 

La  Fig.  C.  eft  une  Médaille  des  Habitans  de 
Mitylene,  Ville  de  Lesbos.  D’un  côté  paraît 
la  tête  de  Jupiter  Ammon ,  &  de  l’autre  le  Sym¬ 
bole  de  leur  union  avec  les  Habitans  de  Perge. 
Du  même  Auteur,  p.  370. 

La  Fig.  D.  repréfente  la  tête  d’ Alexandre  le 
Grande  couverte  de  dépouilles,  &  ornée  d’une 
trompe  d’Eléphant  &  d’une  corne  de  Belier, 
comme  on  le  prétend  ;  à  moins  que  cet  orne¬ 
ment  ne  foit  tiré,  de  la  Pierre  dont  nous  avons 
parlé,  comme  celui  de  Jupiter  Ammon.  Sur  le 
revers  de  cette  Médaille,  paroît  la Déeffo Pallas, 
tenant  un  dard  a  Ta  main  droite,  un  Bouclier 
à  fa  gauche,  avec  un  Cafque  &  une  Aigle  à  les 
côtés,  en  mémoire  de  la  vi£to ire  remportée  fur 
Porus.  Beger ,  Thef.  p.  241. 

Lu  Fig  E.  repréfente  la  tête  de  LjJimachus , 
ornée  d’un  Diadème  &  de  Cornes  j  &  fur  le  re¬ 
vers  l’on  voit  Minerve  armée,  tenant  une  petite 
Victoire  en  fa  main,  avec  un  Datjphin  au  def- 
fous  ,  entortillé  autour  d’un  Trident. :  'Goltz. 
Nîtm:  Grœc.  Tab.  XXXVI.  8.  9.  Cette  Mé¬ 
daille  à  d’autant  plus  de  rapport  à  notre  fujet, 
qu’elle  repréfente  des  Idoles  ou  des  Simulacres 
empruntés  des  Coquillages  Sc  des  Poiffons  qui 
font  enfévelis  fous  la  Terre. 


A 


PLAN- 


TA.B.  CCCXXVT 


prAiAvt 


DEUT.  Cfcp.IV.  v.  18. 

ÏX.&V  o\olT çeia  gentilium 


TA  B .  cccxx  vra 


v/rs? 


wm 


;>-V  >»  *vfwc- 

î ?^^SBÈBÊÊt 


•  or «iwtvv : '- •  ' 


_/,N*V.W> 


uuwwss&E 


'•’/oy/jS»' 


MI8PAMT0Ÿ 

LjYnATOPQÏ, 


■I -G  .  JPirti  sculf.  .  ; 


DBUT.  Cap.  IV.  "v.  ig. 
HA.ioXar^ft<x. 


vi> 


er 


V  @ 

ÜÏ%0t&(VÇ 


0jt£  Êftp  iv.r.19. 

mm  = 


TAB .  CC CX XV II 


I  G- .  T\ruz  -ratlf 


Pl.  cccxxvii.  cccxxviii. 


Pag.  41 


PLANCHES  CCCXXVII.  CCCXXVIII. 

Adoration  des  Afires. 

DEUTERONOME,  Chap.  IV.  ver£  19. 


De  peur  aujji  qu  élevant  tes  yeux  vers 
les  deux y  &  qu'ayant  vu  le  Soleil, 
la  Lune ,  &  les  Etoiles ,  qui  ejl  tou¬ 
te  t  Armée  des  deux,  tu  ne  fois  pouf- 
Jé  a  te  profterner  devant  eux ,  &  tu 
ne  les  ferves  ,*  puifque  l  ETER¬ 
NEL  ton  DIEU  les  a  donnés  en 
partage  a  tous  les  Peuples  qui  font 
fous  tous  les  deux . 


Ou  qu  élevant  vos  yeux  au  del ,  Çf  y 
voyant  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  tous 
les  Aflres ,  vous  ne  tombiez,  dans  l'il- 
lufion  &  dans  terreur ,  &  que  vous 
ne  rendiez,  un  culte  d' adoration  a  des 
Créatures  que  le  SEIGNEUR 
votre  DIEU  a  faites  pour  le  fervice 
de  toutes  les  Nations  qui  font  fous  le 
Ciel . 


SI  l’on  fe  donne  la  peine  d’étudier  l’Homme 
de  près,  l’on  trouvera  que  c’eft  une  Créa¬ 
ture  en  effet  bien  noble,  mais  en  même  tems 
bien  miferable.  Il  efl  fufceptible  des  idées 
les  plus  claires ,  fur  ce  qui  concerne  la  Divinité. 
Il  fent  que  Dieu  eft  un  Etre  infiniment  par¬ 
fait ,  invifible,  incompréhenfible,  indivifible* 
&  cependant  il  rapporte  ces  idées  que  lui  fugge- 
rent  ou  plutôt  qu’excitent  en  lui  les  objets  pré- 
fens  6e  fenfibles ,  aux  corps  qu’il  voit  au-deflus 
de  lui  dans  les  Cieux.  On  doit  faire  attention 
que  parmi  les  Peuples  tant  Orientaux  qu’Oc- 
cidentaux,  ceux  qui  habitent  la  Zone  torride, 
ou  qui  en  font  voifinS)  le  font  adonnes  plus 
que  les  autres,  dès  les  tems  les  plus  reculés,  au 
culte  du  Soleil  6c  des  Aftres.  Cette  Idolâtrie 
a  jetté  de  fi  profondes  racines,  qu’elle  n’a  pu 
jufqu’ici  être  entièrement  extirpée.  Ils  ont 
transféré  l'honneur  qui  n'eft  dû  qu'au  Dieu 
incorruptible ,  à  l'image  d'un  Homme  corrup¬ 
tible  ,  &  à  des  figures  d' O  if  eaux  ,  de  Bêtes 
à  quatre  pieds ,  &  de  Serpens  -,  j’ajoute,  du 
Soleil ,  de  la  Lune ,  &  des  Etoiles.  11  faut 
que  l’Homme  foit  de  lui-même  d’une  nature 
bien  corrompue,  puis  que  ce  Peuple  chéri  de 
Dieu  a  eu  befoin  d’être  intimidé  par  des  or¬ 
dres  fi  feveres ,  pour  renoncer  à  ces  extrava¬ 
gantes  Apothéofes  ;  lui  qui  avoit  vu  de  fes 
propres  yeux  ,  en  Egypte  6c  dans  le  Defert, 
tant  de  Prodiges ,  qui  étoient  non-feulement  des 
flânes,  mais  même  des  preuves  certaines  de  la 
loute-puift'ance  divine-,  lui  qui  avoit  été  fi  plei¬ 
nement  inftruit  de  l’Effence  6c  des  Attributs  du 
Dieu  tout-puiftant ,  6c  par  des  révélations  im¬ 
médiates,  6c  par  les  Mmiftres  particuliers  de  la 
Tom.  IV. 


Divinité  *  de  forte  enfin  que  l’on  ne  peut  afîêz 
s’étonner  de  fon  aveuglement,  qui  le  porta  à 
mettre  le  menfonge  à  la  place  de  la  •vérité  de 
Dieu,  &  a  rendre  à  la  créature  ï adorat ion> 
&  le  culte  fouverain ,  au-lieu  de  le  rendre  au 
Créateur.  Rom.  I.  2  y. 

Le  Précepte  donné  ici  contre  le  Polythéifme 
étoit  d’autant  plus  convenable  6c  néceflaire ,  que 
les  Egyptiens  étoient  la  Nation  du  monde  la 
plus  portée  à  la  fuperftition.  C’eft  pour  cetce 
raifon  que  de  très  favans  Hommes  ont  regardé 
l’Egypte,  comme  le  cheval  de Troye,  ou  la  Boî¬ 
te  de  Pandore,  d’où  étoient  forties  toutes  les  ef- 
peces  d’idolâtries  qui  fe  font  répandues  chez  les 
autres  Nations.  Il  n’y  a  pas  même  de  dpute 
que  les  Ifraëlites  n’ayent  apporté  de  l’Egypte 
dans  le  Defert,  les  femences  de  cette contagieufe 
maladie.  Parmi  une  Troupe  innombrable  de 
Dieux,  les  Egyptiens  honoraient  fingulieremenc 
le  Soleil  6c  la  Lune  j  l’un  fous  le  nom  d 'Ofiris  y 
6c  l’autre  fous  celui  d'Ifis.  Ils  regardaient ,  dit 
Macrobe ,  le  Soleil  comme  l'œil  de  Jupiter , 
qui  par  fa  pui  fance  fuprême  contemploit  tout 
d' en-haut.  Et  félon  Trismegifte ,  ils  le  regar¬ 
daient  comme  le  Confervateur  &  le  Nourricier 
de  toutes  les  Créatures ,  dont  les  foins  s'éten¬ 
daient  fur  le  Monde  fenfible ,  comme  fur  le 
Monde  intellectuel  j  &  qui  le  perfectionnait 
en  l'étendant  par  differentes  formes ,  &  par 
les  idées  de  toutes  les  formes.  Si  j’entre- 
prenois  de  décrire  comment  cette  Manie  des 
Egyptiens  eft  paflee  chez  les  Grecs,  dans  les  In¬ 
des,  6c  en  Afrique,  ce  ferait  un  travail  immen- 
fe,  quand  même  il  ne  s’agirait  que  de  tranforire 
les  Auteurs  qui  en  ont  traité.  Mais  le  Leéteur 
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O  ç 

Ton  *u  et  ement  ne  s’efî  point  ufé  fur  toi , 
&  ton  pied  na  point  été  foulé  ces 
quarante  ans . 


Voici  la  quarantième  année  que  vous 
êtes  en  chemin ,  &  cependant  les  ha¬ 
bits  dont  vous  étiez,  couverts  ne  f 
font  point  rompus  par  la  longueur  de 
ce  tems,ni  les  fouliers  que  vous  aviez, 
aux  pieds  ne  Je  font  point  ufés . 


CE  qu’on  lit  ici,  fe  trouve  répété  dans  deux 
autres  endroits  de  l’Ecriture.  Le  premier 
eft  au  Deut.  XXIX.  y.  où  on  lit  ce  qui  fuit  : 
Et  je  vous  ai  conduit  quarante  ans  par  leTie- 
fert ,  fans  que  vos  vêt  emens  foient  envieillis 
fur  vous ,  &  fans  que  ton  foulier  fe  foit  en- 
vieilli  fur  ton  pied.  Le  fecondjeft  dans  Nehe- 
mie  IX.  21.  où  on  lit  encore:  Ainji  tu  les  as 
nourris  quarante  ans  au  \Defert ,  fans  que  rien 
leur  ait  manqué -,  leurs  vêt  emens  ne  fe  font 
point  envieillis ,  &  leurs  pieds  n'ont  point  été 
foulés.  Ou:  Vous  les  avez,  nourris  pendant 
quarante  ans  dans  le  Ttefert-,  il  ne  leur  a  rien 
manqué ,  leurs  vêt  emens  ne  font  point  deve¬ 
nus  vieux ,  &  leurs  pieds  n'ont  point  été  fou¬ 
lés.  Les  fentimens  font  partagés  fur  cette  made¬ 
re  -,  je  vais  les  rapporter ,  en  y  entremêlant  mes 
propres  réflexions.  Les  Dodeurs  Juifs,  R.  Bê¬ 
chai  ,  Kimchi ,  Jalkut ,  qui  grofliffent  &  am¬ 
plifient  tout  à  leur  ordinaire ,  regardent  ce  Phé¬ 
nomène  comme  un  des  plus  grands  Miracles. 
Ils  difent,  que  les  Anges  eux-mêmes  étoient  les 
Tailleurs  de  ce  Peuple-,  qu’ils  firent  aux  Ifraèli- 
tes  des  vêtemens  de  foye,  tiflus  de  differentes 
couleurs  -,  c’efl  à  dire ,  qu’ils  furent  plus  délica¬ 
tement  vêtus  que  nos  prémiers  Parens ,  à  qui 
Di  e  u  fit  des  habits  de  peau ,  Gen.  III.  21. 
Et  de  peur  qu’on  ne  penfe  que  leur  fentiment 
n’eft  pas  fondé,  ils  allèguent  les  propres  paroles 
que  Dieu  adrefla,  félon  eux,  à  ce  Peuple  in¬ 
grat,  Ezech.  XVI.  10.  Je  te  vêtis  de  brode¬ 
rie  ^  &  te  chauffai  de  peau  de  couleur  de  Ja- 
cinte ,  &  je  te  ceignis  de  fin  lin ,  &  te  cou¬ 
vris  de  foye ,  &  je  te  parai  d'ornemens.  Et 
je  mis  des  bracelets  fur  tes  mains ,  &  un  c ar¬ 
quant  à  ton  cou.  Et  je  mis  une  bague  Jur  ton 
front ,  &  des  pendans  à  tes  oreilles ,  &  une 
couronne  de  gloire  fur  ta  tête .  Tu  fus  donc  pa¬ 


ré  d'or  &  d'argent ,  &  ton  vêtement  ét  oit  de 
fin  Un ,  de  foye ,  &  de  broderie.  Ou  :  Je  vous 
ai  donné  des  robes  en  broderie ,  &  une  chauf- 
fure  magnifique.  Je  vous  ai  orné  du  lin  le 
plus  beau ,  &  je  vous  ai  revêtu  des  habille - 
mens  les  plus  fins  &  les  plus  riches.  Je  vous 
ai  paré  des  ornemens  les  plus  précieux  ;  je  vous 
ai  mis  des  bracelets  aux  mains ,  &  un  collier 
autour  de  votre  cou.  Je  vous  ai  donné  un  or¬ 
nement  d'or  pour  vous  mettre  fur  le  front ,  ét* 
des  pendans-d' oreilles ,  &  une  couronne  écla¬ 
tante  fur  votre  tête.  Vous  avez  été  parés  d'or 
&  d'argent ,  &  vêtus  de  fin  lin ,  &  de  robe 
en  broderie  de  diverfes  couleurs.  Il  s’enfuit  de¬ 
là,  que  non-feulement  les  Anges  étoient  Tail¬ 
leurs,  mais  encore  Orfèvres.  Ce  que  l’Ecriture 
nous  repréfente  comme  un  don  particulier  de 
Dieu,  les  Rabins  l’annoncent  comme  une  pro¬ 
duction  de  la  main  des  Anges ,  fi  tant  efl  qu’ils 
en  ayent.  C’efl:  dommage  qu’il  ne  foit  rien  refté 
de  ces  ouvrages  Angéliques,  pour  que  les  Juifs 
ayent  pu  de  ces  refles  orner  leurs  Synanogues. 

Ecoutons  la  fuite:  Les  Vêtemens  des Ifraëlites 
ne  s’uferent  jamais,  quoique  les  meilleurs  tiflus, 
&  les  métaux  mêmes  les  plus  folides,  s’altèrent  & 
fe  confument  quelquefois  par  l’ufage.  Voici  un 
miracle,  qui,  pour  parler  en  Phyficien moderne, 
préferve  infiniment  de  la  deftruftion  les  petits 
corpufcules,  puifque  dans  cette  occafion,  con¬ 
tre  le  cours  ordinaire  de  la  Nature,  ils  n’ontpas 
été  confumés  en  fo  frottant,  ou  qu’à  tout  mo¬ 
ment  ils  ont  été  précifément  rétablis  de  la  même 
figure ,  de  la  même  grandeur ,  &  en  pareil  nom¬ 
bre  qu’ils  étoient  auparavant. 

Ce  n’eft  pas  à  cela  (eul  que  fe  borne  le  Mira¬ 
cle  :  les  vêtemens  ont  crû  avec  les  Hommes  mê¬ 
mes.  Ceux  qui  étoient  propres  au  corps  des  pe¬ 
tits  Enfans,  s’agrandirent  avec  euxj  de  forte 
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qu’à  la  fin  ils  pouvoient  être  d’ufage  à  des  Hom¬ 
mes  d’un  âge  mûr.  Voilà  donc  encore  une  au¬ 
tre  efpece  de  Miracle,  au-deflus  de  tout  ce  que 
la  Nature  8c  l’Art  peuvent  produire.  11  eft  vrai 
que  dans  la  N ature  même,  nous  remarquons  que 
l’accroifièment  de  la  coquille  du  Limaçon  eft 
toujours  proportionné  à  celui  du  corps  de  cet 
Infeête ,  de  forte  qu’un  Limaçon  déjà  grand ,  n’a 
pas  d’autre  tégument  que  celui  qu’il  avoir  dans 
la  Matrice.  Mais  cet  exemple  n’a  rien  de  com¬ 
mun  avec  les  vêtemens  des  Ifraëlites»  Il  en  eft 
de  ces  Coquilles,  comme  de  notre  peau-,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  des  vête¬ 
mens,  qui  font  l’ouvrage  des  Hommes. 

Les  mêmes  Rabins  ajoutent  encore,  que  les 
habits  de  leurs  Ancêtres  n’avoient  pas  befoin  d’ê¬ 
tre  lavés;  &  la  raifbn  qu’ils  en  donnent,  c’eft 
que  la  même  Colomne  de  nuée  qui  étoit  fur  le 
Camp,  les  confervoit  dans  la  pureté  &  la  blan¬ 
cheur,  de  même  que  le  fil  d’Amianthe  fe  puri¬ 
fie  par  le  feu.  De  plus,  ces  mêmes  Juifs, 
aujourd’hui  fi  mal-propres ,  prétendent  enco¬ 
re  pour  exalter  la  propreté  de  leurs  Peres,  a- 
voir  appns  par  Tradition,  que  ni  les  Poux  ni 
aucun  autre  Infeéle  n’habitoient  dans  leurs  ha¬ 
bits.  11  faut  avouer  que  cette  Nation  a  bien  dé¬ 
généré:  puisque  l’on  lent  aujourd’hui  les  Juifs 
de  très  loin ,  &  qu’autrefois  ils  ont  pu  être  pen¬ 
dant  quarante  ans  exempts  de  la  mauvaife  odeur 
que  produit  la  fueur,  quoiqu’ils  ne  changeaftent 
point  d’habits  *  8c  qu’au  contraire,  comme  le 
prétendent  leurs  Defcendans,  ils  exhaîoient  une 
odeur  aromatique ,  qui  leur  avoit  été  communi¬ 
quée  par  ces  Plantes  balfamiques ,  que  la  Terre 
produifit  fur  les  bords  du  Fleuve  ou  du  Torrent 
fbrti  de  ce  Rocher  que  Moïfe  frappa  de  fa  Ver¬ 
ge.  Et  de  peur  que  quelqu’un  ne  doute  de  ce 
Miracle,  ils  allèguent  ce  qu’on  lit  au  Cant.  IV. 

1 1.  Et  L'odeur  de  •vos  vêtemens  ejt  comme  l'o¬ 
deur  du  Liban.  Enfin,  quoique  les  Ifraëlites 
marchaflent  dans  le  Defert,  par  des  endroits  fa- 
blonneux  8c  rudes,  cependant  leurs  fouliers  ne 
fe  creverent,  ni  ne  s’uferent  pas-,  mais  ils  croifi- 
{oient  lur  leurs  pieds,  &  s’y  ajuftoient.  Voilà 
bien  des  Miracles  entaffés ,  pour  les  feuls  vête¬ 
mens  des  Ifraëlites  ! 

Les  Peres  Grecs  8c  Latins  donnent  au  fil  à  no¬ 
tre  Texte  une  interprétation  litterale.  Tertul- 
lien ,  de  Trinit.  ou  Novatien  Auteur  de  ce  Li¬ 
vre;  8c\emèmeTertullien  9  de  RefurreLt.  c.  f8. 
met  cette  Hiftoire  en  parallele  avec  la  confer- 
vation  entière  des  vêtemens  8c  des  fouliers  que 
portoient  les  Compagnons  de  Daniel ,  lorsqu’ils 
furent  eux-mêmes  conferves  vivans  au  milieu  des 
fiâmes  dévorantes  de  la  fournaife  de  Babylone  ; 
&  ce  phénomène,  félon  lui,  eft  le  fymbole  de  la 
perfection  que  l’on  doit  pofièder  dans  l’autre  vie. 
Jujtin  Martyr  (JDial.  cum  Tryph.j  Theodoret 
(Quœjt.  VI .in  H  eut  er  on  h)  S.  Chryfojtome  ( Hom . 
IX.  in  Rhilipp.j  S.  Ambroife  (L.  II.  de  fîde  ad 
Gratian.  c.  1 .)  S.  Jerome  ( ad  Bammach.  adv. 
errores  J  oh.  Hier  ofoly  mitant )  S.  Auguflin  ( de 
Genef.  ad  Lit.  \j.  IX.  c.  3.  de  bono  conjugio  c. 
2.  de  Beccat .  merit.  &  remijT.  L.  I.  c.  3.)  pré- 
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tendent  tous  que  ce  phénomène  eft  un  effet  mi¬ 
raculeux  :  quelques  uns  même  d’entre  eux,  8c 
fur-tout  Jujtin ,  établirent  avec  les  Rabins ,  que 
les  habits  ont  grandi  avec  les  corps.  Cependant 
rien  n’engageoit  Ces  Auteurs  à  adopter  ce  fenti- 
ment.  En  effet,  il  fuffifoit  que  les  habits  fecon- 
fervaiïènt  dans  leur  grandeur,  fans  dépérifle-* 
ment,  8c  que  les  Adultes  pûft'cnt  par  droit  héré¬ 
ditaire  fe  fervir  des  habits  que  ceux  du  même 
âge  8c  de  la  même  ftature  laiflbient  en  mourant , 
réfervant  ainfi  les  plus  petits  à  l’ufage  des  plus 
jeunes.  Car,  félon  l’Hiftoite  du  Voyage  des 
Ifraëlites  dans  le  Defert,  tous  ceux  qui  étoient 
fortis  d’Egypte,  excepté  Caleb  8c  Jofué  9  mou¬ 
rurent  dans  le  Defert  même,  dans  l’efpace  de 
40  ans.  Plufieurs  Commentateurs  modernes, 
tels  que  Bonfrere  9  Corn,  a  Lapide ,  J  oh.  Ger - 
hardi ,  J  oh.  Adam  OJïander ,  Grotius ,  J  oh. 
a  Marck ,  &c.  font  du  même  avis  que  les  Peres 
que  nous  venons  de  citer.  Ils  allèguent  entre  au¬ 
tres  cette  raifort',  que  la  confervation  des  habits 
eft  mife  en  parallele  avec  la  Manne,  &  l’Eau  for- 
tie  du  Rocher;  deux  chofes  qui  doivent  fans 
contredit  être  regardées  comme  miraculeufès. 

D’autres  Commentateurs,  que  nous  rangerons 
dans  une  troifieme  Clafté,  8c  du  nombre  def- 
quels  font  Herman  von  der  Hardt ,  Ger.  Noodt9 
8c  Mr.  Le  Clerc ,  quoique  très  éloignés  de  vou¬ 
loir  porter  la  moindre  atteinte  à  la  vérité  des 
Miracles  qui  arrivèrent  en  Egypte  8c  dans  le  De¬ 
fert  ,  croyent  cependant  avoir  de  fortes  raifons 
de  douter  de  celui  des  vêtemens  &  des  fouliers. 
Si  l’on  veut,  difent-ils,  prendre  à  la  lettre  les 
paroles  de  notre  Texte  ;  comme  le  Miracle  dont 
il  s’agit,  eût  été  un  des  plus  furprenans,  Moïfe 
n’eüt  fans  doute  pas  manqué  d’en  faire  mention 
dans  l’Hiftoire  qu’il  vient  de  faire  de  fon  long 
Voyagé;  d’autant  plus  qu’il  ne  fe  feroit  pas  feu-' 
lement  fait  à  l’égard  d’un  feul  homme ,  mais  à  l’é¬ 
gard  de  tous  les  Ifraëlites  ;  que  non-feulement  il 
lëroit  arrivé  une  fois,  ou  à  diverfes  reprifes, 
mais  tous  les  jours  pendant  l’efpace  de  40  ans, 
&  qu’il  fe  feroit  même  renouvellé  à  toutes  les 
heures  8c  à  chaque  inftant.  Or  Moïfe  ne  par¬ 
le  des  habits  8c  des  fouliers,  qu’après  la  fin  du 
Voyage,  &  comme  en  pafîànt.  Ces  Auteurs  a- 
joutent ,  que  les  Miracles  n’arrivent  pas  fi  aifé- 
ment,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  uncas  dené- 
cefîité,  que  l’on  ne  peut  pas  fuppofer  ici.  Car 
on  fait  que-  les  Ifraëlites  avoient  apporté  d’Egyp¬ 
te  plufieurs  fortes  de  meubles -,  qu’ils  nourri  fioient 
dans  le  Defert  de  nombreux  T  roupeaux;  qu’ils 
ont  pu  fe  fervir  de  la  peau  des  Animaux  qu’ils 
tuoient,  pour  s’en  faire  des  habits  8c  des  fou¬ 
liers;  qu’ils  ne  manquoient  pas  d’ailleurs  d’Ou- 
vriers  pour  les  faire,  puisqu’ils  firent  un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages  où  il  y  avoit  beaucoup 
plus  d’art ,  8c  qui  furent  employés  à  l’ufage  du 
Tabernacle:  ils  difent  enfin,  que  les  Juifs  avoient 
un  commerce  libre  avec  les  Ifmaëlites  8c  les  Ara¬ 
bes.  D’où  il  paroît,  ajoutent-ils,  que  le  fens 
de  Moïfe  8c  de  Nehemie  eft,  que  Dieu  avoit 
eu  foin  que  Ion  Peuple  ne  manquât  ni  de  nour- 
riaire  ni  de  vêtement;  que  les  Ifraëlites  ne  fe 
trouvaient  pas  réduits  à  cette  extrémité,  de 
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marcher  nuds*pieds  &  avec  des  habits  déchirés  * 
&  qu’enfin  félon  les  paroles  de  Néhémie ,  il  ne  leur 
manquât  rien.  Dieu  voulut  qu’ils  trouvaflène 
tout  en  abondance ,  comme  s’ils  euflènt  été  dans 
les  Villes  les  plus  peuplées  j  &  qu’étant  bien 
chauffés,  leurs  pieds  ne  s’enflaffent  point:  car 
perfonne  n’ignore  que  ceux  qui  voyagent  dans 
les  endroits  fablonneux  ou  pierreux ,  &  qui  ont 
les  pieds  nuds  ou  des  fouliers  déchirés,  ont  les 
pieds  enflés  &  pleins  de  durillons. 

Quoique  cette  derniere  opinion  me  femblefuf- 
fifante  pour  applanir  les  difficultés  du  Texte,  je 
laifle  cependant  à  mes  Lecteurs  la  liberté  de  fe 
déclarer  en  faveur  de  celle  d’entre  les  précéden¬ 
tes  qui  lui  paroitra  la  mieux  fondée,  perfonne 
ne  voulant  être  gêné  fur  ces  fortes  de  chofes.  On 
peut  voir  fur  cette  matière ,  J  oh.  a  Marck  Difp. 
Theol.  de  non  detritis  Ifraelis  veflibus  &  cal¬ 
ceis  in  ‘Deferto ,  ad  Deut.  XXIX.  y.  Refp. 
J  oh.  van  Rouveroy ,  Lugd.  Bat.  ap.  Abr.  Ll - 
zevier  165)2.  40.  Herm.  von  der  Hardt  Ephe- 
tnerid.  Bhilolog.  Difc.  XII.  p.  iyi*i6o.  By- 
nœus  de  Calceis  Hebrœor.  p.  380.  Ce  dernier 
n’a  pas  recours  au  Miracle  dans  cette  occafion  *, 
mais  il  attribue  la  chofe  à  un  foin  particulier  de 
la  divine  Providence ,  &  prend  ce  qui  eft  dit  ici  des 
fouliers  qui  ne  s’uferent  point ,  dans  le  même  fens 
quecepaflaged’Ifaïe  XLVIII.  2 1.  où  le  Prophète 
dit ,  que  les  Ifraëlkes  n’ont  point  fou  fer  t  la  foif 
quand  il  les  a  fait  marcher  dans  le  Defert  : 
c’eft  à  dire ,  que  Dieu  leur  fournit  abondam¬ 
ment  dequoi  appaifer  leur  foif.  Car  il  eft  certain, 
félon  l’Hiftoire  de  leur  Voyage,  qu’ils  en  ont  été 
travaillés }  &  il  eft  certain  auffi ,  qu’ils  ont  eu  ou 
pu  avoir  des  fouliers,  par  le  moyen  des  dépouilles 
des  Egyptiens,  des  Ammonites,  &des  Moabites. 

Pour  que  le  Leéteur  fâche  de  quelle  forme  é- 
toient  les  Chauflùres  des  Anciens ,  je  repréfente 
jci  dans  les  Ornemens  de  la  Planche  plufieurs  de 


ces  Chauffures,  que  j'ai  tirées  de  Byrneus  de 
Calceis  Hebrœorum. 

La  Fig.  1.  repréfente  une  Chauffure  nommée 
Cahga ,  tirée  d’une  Colomne  de  marbre  érigée  à 
l’honneur  de  l’Empereur  Trajan  v  &  fur  laquelle 
on  peut  lire  Julius  Nigronus  Dijf.  de  Cahga, 

La  Fig.  2.  repréfente  une  autre  Chauffure  pa¬ 
reille,  avec  des  clouds  &  fans  cloudsj  elle  eft 
tirée  de  la  même  Colomne,  &  d’un  Arc  de 
triomphe  de  Conftantin.  On  y  peut  remarquer 
les  attaches  ou  courroyes ,  que  les  Hebreux  ap- 
loiçnt  ^ W ,  les  Septante  <r$aipoT?/ia?,  Gea  XIV. 

23.  &  S.  Marc  I.  7.  luoinx  tqv  v^o^Utcm ,  le 
cordon  des  fouliers. 

La  Fig.  3.  eft  une  Chauflure  avec  des  Cour¬ 
royes,  tirée  d’une  Statue  revêtue  de  la  Toge, 
qui  fe  voit  dans  le  Veftibule  du  Palais  de  Ve- 
nife. 

Fig.  4.  Autre  Chauflure  d’une  ftatue  de 
Marc-Aurele,  habillée  d’une  longue’robe,  &quc 
l’on  voit  encore  dans  le  Veftibule  du  même  Pa¬ 
lais. 

Fig.  y.  Une  Chauffure  à  rézeau,  dont  Andr, 
Fri  pus  ad  Balduin.  de  Cale,  a  donné  la  figure. 

Fig.  6.  Une  Chauffure  nommée  Tzanga ,  tit¬ 
rée  du  même  Ouvrage. 

Fig.  7.  Une  Chauffure  nommée  Solea  $  e£ 
pece  de  Sandale  *  que  l’on  voit  dans  lé  Palais  des 
Farnefes  à  Rome. 

f  ig.  8.  Une  Sandale  (Solea')  d’ Apollon  Py- 
thien  ,  qui  fe  trouve  à  Rome  dans  les  Jardins 
du  Vatican. 

Fig.  p.  repréfente  une  Solea  ou  Sandale,1 
dont  les  courroyes  font  déliées. 

La  Fig.  10.  eft  une  Médaille  cFHadrien ,  oü 
I  on  voit  des  Soldats  Romains  avec  leurs  bot¬ 
tines. 

Fig.  11.  La  même  chofe,  dans  ürte  Médaille 
de  Commode. 
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PLANCHES  CCCXXX-CCCXXXIt 


De  la  Fertilité  des  Mines  de  la  Palefiine * 


DEUTERONOME,  Chap.  VIIL  verf.  7.  8.  9, 


Car  V ETERNEL  ton  DIEU  te 
<va  faire  entrer  dans  un  bon  Pais , 
un  P  dis  de  torrens  d'eaux ,  de  fon¬ 
taines,  Cf  £  abîmes ,  qui  coulent  par 
les  campagnes  Cf  par  les  montagnes  s 


XJn  Pais  de  blé ,  d'orge ,  de  •vignes ,  ^ 
fgüiers ,  Cf  de  grenadiers  ;  ^ 
a  oliviers  qui  portent  de  l'huile  Cf 
du  miels 


Un  P  dis  ou  tu  mangeras  ton  pain  fans 
craindre  la  difette,  Cf  ou  rien  ne  te 
manquera  s  un  P  dis  dont  les  pierres 
font  du  fer,  Cf  des  montagnes  du¬ 
quel  tu  tailleras  l'airain* 


Car  le  S E IG  N EU R  efl  prêt  de  vous 
faire  entrer  dans  une  bonne  Terre , 
pleine  de  mifleaux ,  d étangs,  Cf  de 
fontaines,  ou  les  four  ces  des  fleuves 
repandent  leurs  eaux  en  abondance 
dans  les  plaines  Cf  le  long  des  mon¬ 
tagnes ,* 

Dans  une  Terre  qui  produit  du  froment, 
de  l'orge,  Cf  des  vignes  s  ou  naiffent 
les  figuiers ,  les  grenadiers ,  les  oli¬ 
viers  ;  dans  une  Terre  d'huile  Cf  de 
miels 


Ou  vous  mangerez*  votre  pain  fans  que 
vous  en  manquiez*  jamais  s  ou  vous 
ferez*  dans  une  abondance  de  toutes 
chofes  s  dont  les  pierres  font  du  fer ,  Cf 
des  montagnes  de  laquelle  on  tire  les 
métaux  £  airain. 


A  l'égard  des  Fontaines  &  des  Torrens  féaux  &  les  Rivières,  qui  certainement  ne  font 
d'eaux  vives ,  nous  pouvons  bien ,  non-  pas  produits  par  le  hazard,  mais  par  un  pur 
feulement  nous  qui  vivons  en  Suiflè  &  qui  bienfait  de  D  i  eu ,  qui  dirige  les  eaux  couran- 
pofîèdonsces  tréfors,  rendre  témoignage  du  prix  tes  ou  il  veut.  Prov.  XXI.  i. 

&  de  l’utilité  de  ce  précieux  don  de  Dieu;  mais  Cependant,  les  meilleurs  Pais  ne  font  pas  ceux 
bien  mieux  encore  les  habitans  des  Pais  où  ces  qui  font  feulement  arrofés  par  des  Torrens  ou 
Fontaines  manquent,  qui  n’ont  d’autres  eaux  que  des  Rivières  ;  mais  ceux  où  abondent  outre  cela 
celles  de  pluie,  comme  en  Hollande;  ou  de  Ri-  toutes  fortes  de  fruits  délicieux  >  oùlesCampa- 
viere,  comme  les  Habitans  de  la  Baffe-Egypte,  où  gnes  font  couvertes  de  Bleds,  de  Vignes,  & 
les  Ifraëlites  pendant  quelques  fiecles  s’étoient  d’Arbres.  Telles  font  ces  Contrées  que  l’on  nom- 
contentés  de  la  feule  eau  au  Nil,  qui  fe  cor-  me  la  Valteline  &  le  Valais,  &  qui  font  les  plus 
rompt  fouvenr.  On  doit  fur-tout  faire  grand  cas  fertiles  Vallées  de  la  Suiflè.  Ainfi  la  Paleftine, 
de  ce  précieux  don  d’Eau-vive  dans  ces  Climats  félon  le  verf.  8.  étott  un  ‘Pais  de  Blé ,  d'Orge , 
chauds  de  l’Afie  ,  comme  la  Paleftine;  &  de  Vignes ,  de  Figuiers  ,&  de  Grenadiers  ;  un 
ces  T orrens  d' eaux-vives  que  Dieu  promet-  pais  d'Olivier  s ,  qui  porte  de  l'Huile  &  du 
toit,  ces  Fontaines  Sx.  ces  Abîmes  qui  coulent  Miel.  Ou  : '  Une  Terre  qui  produit  du  Fro- 
par  les  campagnes  &  par  les  montagnes ,  ex-  ment,  de  l'Orge ,  &  des  Vignes ;  ou  naijfent 
citoient  fans  doute  les  defirs  des  Ifraëlites,  les  Figuiers ,  les  Grenadiers ,  les  Oliviers ; 
qui  languifioient  de  foif  &  de  chaud  dans  le  une  Terre  d' Huile  &  de  Miel. 

Defert  de  l’Arabie.  Nous  pouvons  fort  bien  en-  Le  terroir  de  la  Terre  de  Canaan  abondoit 
tendre  ici  par  nbhO  Abîmes,  ces  Réfervoirsfou-  tellement  en  nm  Blé,  qu’on  lui  donne  ici 

terrains  dont  fe  forment  les  Fontaines,  lesRuif-  (verf  ?•)  par  excellence  le  nom  deTVm?  de  B  le . 

M  2  Sale- 
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Salomon  donnoit  tous  les  ans  à  Hiram  vingt 
mille  Cor  es  de  Froment  pour  la  nourriture  de  fa 
Maifon ,  &  vingt  Cor  es  d' Huile ,  I.  Rois  V. 
1 1 .  Ou  :  Salomon  donnoit  d  Hiram  pour  l'en¬ 
tretien  de  fa  Maifon ,  vingt-mille  mefures  de 
Froment ,  &  vingt  mefures  a' Huile  très  pure. 
Il  en  promet  autant  auxTyriens,  occupés  à  la 
coupe  des  Bois,  2.  Chron.  ou  Paralip.  II.  10. 
Joignez  à  cela  ce  qui  feconlommoitdanslaMai- 
fon  feule  du  Roi  :  Les  vivres  pour  la  table  de 
Salomon  étoient  chaque  jour  trente  mefures  de 
fleur  de  Farine  ,  &  foi xante  de  Farine  ordi¬ 
naire,  I.  Rois  IV.  22. 

A  l’égard  de  Y  Orge ,  ,  qui  eft  aufli  une 

efpece  de  Blé  ,  6c  qui  ne  fert  pas  feulement 
à  la  nourriture  de  l’Homme ,  mais  à  fa  boiflon , 
le  premier  paflage  de  l’Ecriture  où  il  en  (oit  fait 
mention ,  eft  dans  l’Exod.  XI.  3  1 .  On  peut  voir 
ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  endroit. 

Nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler  des 
Vignes  de  laTerre  Sainte,  ainfi  que  des 
qui,  félon  Jofcph  (Bell.  Jud.  L.  III.  c.  3 y.  J 
étoient  fur-tout  abondantes  chez  les  Gennefari- 
tes.  Je  m’écarterois  trop,  fi  j’entreprenois  de 
faire  ici  l’éloge  de  ce  fruit ,  le  plus  utile  de  ceux 
que  les  Arbres  produifent.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  ce  qu’en  dit  Athenée ,  Hipnofoph. 
L.  111.  p.  78.  (ij  Si  l'on  enferme  dans  une  mai¬ 
fon  beaucoup  a  Or ,  &  quelques  Figues ,  &  que 
l'on  y  renferme  en  même  tems  deux  ou  trois 
hommes  i  on  connoitra  bien-tôt  combien  les  Fi¬ 
gues  font  plus  precieufes  que  l'Or. 

La  Grenade ,  ( Rimmonj  dont  il  eft  auftl  fait 
mention  parmi  les  ornemens  des  vêtemens  dù 
Souverain-Pontife,  Exod.  XXVIII.  33.  24.  6c 
qui  a  donné  les  noms  à  huit  des  principales  Vil¬ 
les  de  la  Terre  Sainte ,  eft  le  fruit  d’un  arbre ,  dont 
la  fleur,  félon  la  définition  de  7 ournefort ,  eft 
comme  celle  de  la  Rôle,  c’eft  à  dire,  qu’elle  a 
plufieurs  pétales  fitués  en  rond  j  dont  le  calice 
eft  fait  en  maniéré  de  cloche,  fendu  en  plu¬ 
fieurs  endroits  j  6c  qui  fe  change  en  un  fruit  pref- 
que  rond,  orné  d’une  couronne,  6c  divifé  en 
plufieurs  loges ,  qui  font  remplies  de  grains  pleins 
de  fuc  6c  attachés  au  placenta ,  féparés  par  des 
membranes  très  minces ,  6c  pleins  d’une  femen- 
ce  qui  eft  ordinairement  oblongue.  Tous  ces 
Caractères  peuvent  fe  voir  à  la  bordure  de  la 
Planche.  L’Arbre ,  que  l’on  y  voit  Fig  A ,  eft  gar¬ 
ni  de  branches  menues,  qui  forment  plufieurs 
angles ,  armé  de  quelques  épines  roides,  &  a  l’écor¬ 
ce  rouge:  les  feuilles  font  femblables  à  celles  duMyr- 
te,  mais  moins  pointues ,  de  couleur  verdâtre  ti¬ 
rant  fur  le  rouge- pâle,  6c  ayant  une  odeur  forte. 

La  Terre  de  Canaan  étoit  aufii  très  fertile  en 
Huile.  Elle  eft  ici  renommée  6c  annoncée  avec 
emphafe  fous  le  nom  de  Terre  d'huile  d'olive , 
c’eft  à  dire  qu’elle  en  fourniiïoit  en  abondance, 

&  qu’elle  étoit  pleine  d’Oliviers  très  fertiles.  On 
lit  Deut.  XXVIII.  4.0.  Vous  aurez  des  Oliviers 

(1)  E»  TI(  xuS-HgÇt  xçvrov  il 
K  xi  a-vxct  /3«««'  xui  tu 
rVe/ij  'X  tra  t«  rîlx»  T  S  J 


dans  toutes  vos  Terres  :  comme  aujourd’hui  on 
en  voit  en  abondance,  en  Italie,  en  France  6c 
en  Efpagne.  Et  l’on  peut  juger  de  ce  que  la  Ju¬ 
dée  produifoit  d’Huile,  par  les  vingt-mille  Baths 
que  le  Roi  Salomon  fourniiïoit  à  Hiram ,  2 
Chron.  ou  Parai.  II.  10. 

Il  eft  parlé  enfuite  du  Miel,  t^Tj.  Mais  il 

ne  s’agit  pas  tant  ici  de  la  production  des  Abeil¬ 
les,  que  de  celle  des  Végétaux.  Car,  ainfi  que  le 
remarque  A.  Selomo  fur  le  Lev.  II.  1 1 .  le  mot  Hé¬ 
breu  fignifie  en  général  la  dûucèur  des  fruits,  6c 
il  eft  certain  qu’il  y  en  a  plufieurs  qui  étant  cuits 
6c  preffés,  rendent  un  fuc  qui  par  laconfiften- 
ce  6c  le  goût  peut  palfer  pour  une  efpece  de 
Miel.  Mais  le  mot  Flébreu  Hebas ,  félon  Kim - 
chi  6c  Selomo,  très  doCtes  Rabins,  fignifie  plus 
particulièrement  des  ^Dattes ,  qui  font  le  fruit 
du  Talmier.  Les  Arabes  font  du  même  fentiment. 
Dubous  ,  félon  Alcamus ,  font  les  meilleures 
Dattes ,  que  l’on  jette  dans  du  beurre  fondu  afin 
qu’elles  s’y  fondent  elles-mêmes.  Et  Hibs , 
T) ibis ,  eft  un  Miel  de  Datte,  un  Miel  de  Pal¬ 
mier.  Il  y  a  dans  Jofeph  (. Bell .  Jud.  L.  V.  c. 
3.)  un  endroit  remarquable  qui  regarde  la  Val¬ 
lée  de  Jerico,  6c  les  Palmiers  qui  y  croiflènt: 
Les  plus  gros  Talmier  s,  die  il,  que  l'on  a  pref- 
fes  donnent  beaucoup  de  Miel ,  &  il  n'eft  gueres 
moins  bon  que  l'autre.  C’eft  dans  le  même  fens, 
que  ces  Auteurs  expliquent  lé  Miel  dont  il  eft 
parlé  Lévit.  II.  11.  12.  6c  2 ,  Chron.  XXXL  y. 
Mais  l’on  peut  auflî ,  félon  fa  propre  6c  vraye  ligni¬ 
fication  ,  y  comprendre  le  Miel  des  Abeilles ,  cf  au¬ 
tant  plus  que  l’on  fait  allez  que  la  Terre  Sainte 
abondoit  en  Mouches  à  miel,  tant  domeftiques 
que  fauvages.  Voy.  Bochart .  ( Hieroz .  P.  II.  L. 
IV.  c.  12. J  Hillerus  (. Hierophyt .  L.  I.  p.  124.) 

Nous  avons  vu  que  cette  Terre  étoit  excellen¬ 
te  par  l’abondance  de  fes  Eaux  vives,  6e  plus 
encore  par  la  quantité  6c  la  délicateflè  de  fes 
Fruits.  On  peut  ajouter  qu’elle  étoit  très  riche, 
fi  l’on  fait  attention  à  fes  Tréfors  fouterrains, 
c’eft  à  dire  au  Fer  6c  à  Y  Airain,  qui  font  natu¬ 
rellement  d’un  plus  grand  ufage,  6c  beaucoup 
plusnéceftàires,  que  l’Or  6c  Y  Argent.  A  l’égard 
de  ce  que  dit  l’Ecrivain  Sacré ,  que  les  pierres 
étoient  de  Fer  dans  cette  Terre,  c’eft  une  hyper¬ 
bole  qui  fuppofe  une  fi  grande  abondance  de  ce 
métal,  qu’on  pou  voit  la  comparer  avec  celle  des 
pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  rues  publiques  6c 
dans  les  champs.  On  n’ignore  pas  aujourd’hui 
que  dans  la  Géorgie,  la  Mingrélie,  la  Perfe,  il 
y  a  par- tout  beaucoup  de  veines  de  Fer 
6c  même  du  meilleur  *  6c,  félon  le  témoi¬ 
gnage  d 'Agricola  (de  Met  ail.  p.  413J  d  s’cn 
trouve  de  même  dans  la  Paleftine  montagneulè 
limitrophe  de  l’Arabie.  Nous  lifons  encore 
dans  Ariflée  (ad  Thilocratemj  que  l’on  droit 
autrefois  du  Fer  6c  de  l’Airain  de  ces  Monta¬ 
gnes  voifines  de  l’Arabie,-  mais  que  les  Perles  qui 
en  font  les  maitres,  ont  négligé  d’entretenir  ces 
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Mines  (1).  Et  ce  font-là  peut-èrre  ces  Métaux 
dont  Epiphane  fait  mention  L.  II.  adv.  Hœret. 
p.  715?.  &  aux  Mines  defquels  on  condamnoit 
autrefois  les  Scélérats.  On  trouve  fur  cela  un 
endroit  remarquable  dans  Athanafe ,  Epift.  ad 
folitariam  vitam  agentes  ,  page  6f  8.  (1). 
Ils  L'ont  envoyé  aux  Mines ,  &  non-feulement 
aux  Mines ,  mais  à  celle  que  l'on  nomme  Phæ- 
no,  &  où  les  homicides  qu'on  y  envoyé  ne  f au¬ 
raient  vivre  que  peu  de  jours,  P  h  ano 

avoit  été  autrefois  une  Ville  d’Idumée  5  en  fuite  un 
Village  fitué  dans  un  Delert  entre  la  Ville  de 
Petra  &  celle  de  Zoara ,  à  ce  que  prétend  Eu- 
febe  fur  le  mot  <pimv  -,  Sc  l’on  croit  que  c’eft  le 
* phunon  dont  il  eft  parlé  Nomb.  XXX1I1.  4.2. 
4.3.  Voy.  Relanâi  ‘ Palœflina ,  p.  951.  Nous 
nous  étendrons  davantage  ailleurs  fur  cette  ma¬ 
tière.  On  peut  aufli  entendre  à  la  lettre  par  les 
lierres  de  Fer ,  les  Veines  mêmes  que  l’on  trou¬ 
ve  dans  les  pierres  &  les  rochers ,  qui  reflemblent 
à  des  Pierres,  &  qui  font  même  fquvent  mê¬ 
lées  de  Pierres.  Remarquez  aufli  que  les  Tra¬ 
vailleurs  Allemands  donnent  en  général  le  nom 
de  Pierre,  Stem,  Handjlein ,  aux  V  eines  riches  -,  & 
qu’ils  appellent  en  particulier  celles  de  Fer,  Ei- 
fenjlein.  Cependant  il  paroît ,  tant  par  la  nature 
de  la  Terre-Sainte  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui, 
que  par  l’Ecriture  elle-même,  que  fes  Habitans 

(0  ’EXsy tro  ti  sx.  ras  trxexKiif/iiviuv  içîav  Ttîç  fJjiTccXXu. 

yçaXxôi  xml  <r‘t>içcc  <ruw 'rxrfrcci  kçotsço s.  ‘ExXiXiizrTcci  %cOî  et  éVs- 
xçccrtirict  Xfotot  nîçtrcci.  rat  rors  irgoretrStrat  trouirciftitvM  tixji 

aXÇyroï  i  fcctrsgyxa-M  yinrxt ,  xxi  tt oXvtâxxvoi. 


ont  eu  à  la  vérité  du  Fer  Sc  de  l’Airain  fuffifam- 
ment  pour  leur  commun  ulage-,  mais  point  aflèz 
pour  en  pouvoir  faire  commerce  dans  les  Païs 
étrangers.  On  peut  voir  par  ce  paflage  d’Ezech. 
XXVll.  17.  quelles  étoient  les  marchandifes 
qu’ils  fourniftoient  aux  autres  Nations  :  Les 
‘Peuples  de  Juda  &  d'Ifrael  ont  entretenu  aujjî 
leur  commerce  avec  vous  ( les  Tyriensj ,  &  ils 
ont  apporté  dans  vos  Marchés  le  plus  pur  Fro¬ 
ment  ,  le  Baume ,  le  Miel ,  l'Huile ,  &  la  Ré- 
fine.  Il  eft  vrai  qu’enfuite  il  eft  dit,  v.  19.  au 
fujet  de  Dan  &  de  Jehan ,  qu’//.r  ont  expofé 
en  vente  (à  Tyrj  des  ouvrages  de  Fer  poli. 

On  peut  voir ,  Planche  CCCXXXII.  le  grand 
Palmier  commun  qui  porte  des  Dattes ,  (Rai¬ 
ma  daBylifera  major  vulgans ,  félon  Jonfton 
(Dendr.)  Sloane ,  Cat.  Jam.  p.  174.  Nat.  Hift. 
ofjamaica,  vol.  II.  p.  ni.  Palm-Trees  of  the 
Jews  Land  of  Hubert ,  p.  36.  Palmier  por¬ 
tant  les  Dattes ,  (P omet  Hijl.  des  Drogues , 
p.  213.)  P  aima  major.  Palma  dactylifera 
(  Caflell.  Hort.  Megan.  p.  18.)  Dattes  de 
Maire ,  p.  84.  Palmiers  des  Feynes ,  p.  2 6. 
77.  141.  Palma  dactylifera  Indien ,  (Munt. 
Phyt.  Cur.  p.  47.  fig.  244.)  Palma  daStylifera. 
Palmeira  (Grifley  Firidar.  p.  5-0.  (TaycuP ai¬ 
ma,  quœD  abtylos  &  L  amer  as  producit  ,(Boym. 
Relat.  de  la  Chine  p.  17.) 

(l)  ’H|i ’aa-xt  u\  ///srxXXov  citron xXwxi,  xccï  fjoirxXXov  ûtrXSf , 

à XX'  sic,  ro  rïç  Quit'a  sy&x ,  xxl  (potsut  xarcttiM^ipstoi  oXiyxi  ijptptf* 
f/iiyii  S'jyxrxi  gi<rxt. 


PLANCHE  CCCXXXIII. 


Le  Scorpion  &  la  Dipfade. 


DEUTERONOME,  Chap.  VIII.  verC  15. 


Qui  t  a  fait  marcher  par  ce  Defert  grand 
Cf  affreux ,  Defert  plein  de  Serpens , 
meme  plein  de  Serpens  brulans ,  Cf 
de  Scorpions  ,*  Dejert  aride ,  Cf  ou  il 
ny  a  point  d'eaui  Cf  qui  t'a  fait 
fortir  de  te  au  du  Rocher  le  plus  dur . 


Oui  a  été  votre  Conducteur  dans  un 
Dejert  vafle  Cf  affreux ,  ou  il  y  avoit 
des  Serpens  qui  bruloient  par  leur 
fouffe  ,  des  Scorpions ,  Cf  des  Dip- 
j aides >•  Cf  ou  il  ny  avoit  aucune  eau; 
qui  a  fait  fortir  des  ruiffeaux  de  la 
pierre  la  plus  dure . 


A  l’égard  des  Serpens  brulans ,  il  en  a  été 
parlé  fur  Nomb.  XXI.  9. 

11  eft  fait  enfuite  mention  de  VAkrab ,  le  Scor¬ 
pion  i  Animal  qui  a  un  grand  aiguillon ,  félon  la  li¬ 
gnification  du  terme:  car  Akrab  eft  comme  fi  Pon 
Tom.  IK 


dilbit  akats  rab  ;  d’où  eft  dérivé ,  à  ce  qu’il  pa¬ 
roît,  le  mot  Grec  axopmos ,  en  y  ajoutant  un  jîg- 
ma.  Or  rab  en  Hébreu  fognFvç.  grand  -,  &  akats , 
piquer.  Les  Arabes  ont  retenu  ce  mot.  On  trouve 
dans  le  Lexicon  de  Meninzki ,  p.  3256.  3291, 

N  çfÉkreb 
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z_yEkreb  pour  le  Scorpion,  6c  au  plur.  p.  3297, 
<c_yEkarib ,  Ukruban.  Le  Scorpion  mâle  a  les 
pieds  longs,  &  la  queue  differente  de  celle  des 
autres  Scorpions.  Swammerdam  ( Hift.  Infect. 
p.  t  44.  fait  la  defeription  de  cet  Animal.  La 
voici ,.  en  partie  amplifiée ,  6c  en  partie  réduite  en 
abrégé.  Sa  tête  femble  ne  faire  qn’une  feule  piè¬ 
ce  avec  la  poitrine.  On  lui  voit  deux  yeux  fi- 
tués  au  milieu  de  la  poitrine,  ou  plutôt  de  la 
tète*  6c  deux  autres  encore  placés  lurle  devant 
6c  vers  l’extrémité,  un  de  chaque  côté.  Sous 
ces  derniers  parodient  deux  ferres,  qui  fe  jettent 
en  dehors.  11  a  huit  pieds,  qui  tiennent  à  la 
poitrine*  6c  c’eft  pour  cela  oy\'  Hefychius  lui 
donne  par  excellence  le  nom  d’ox.lâ'Tr^ ,  Animal 
qui  a  huit  pieds  ;  6c  que  les  Grecs  pour  dire , 
irriter  le  Scorpion ,  difoient,  irriter  I Animal 
a  huit  pieds ,  ôx.râ'xoê'x  xvèyupav.  Ces  pieds  font 
par-tout  couverts  de  poils.  A  l’extrémité  de  la 
poitrine,  fur  le  devant,  parodient  deux  autres 
ferres,  plus  groftès  &  plus  longues  que  les  pré¬ 
cédentes  ,  6c  divdees  par  quatre  jointures.  Il  a 
le  ventre  partagé  en  fept  anneaux,  du  dernier 
defquels  on  voit  fortir  la  queue,  laquelle  eft  tou¬ 
te  couverte  de  poils,  6c  paroit  comme divifée en 
fix  ou  en  trois  petits  boutons.  Le  dernier  de  ces 
boutons  eff  armé  d’un  aiguillon.  Cette  queue  avec 
fon  aiguillon ,  eft  cette  partie  formidable  dont 
on  peut  dire  avec  raifon,  ce  que  Chryfippe  a  dit 
du  Faon,  que  cet  Animal  a  été  créé  pour  fa 
queue.  De-là  vient  aulli  que  ces  Sauterelles  myf- 
tiques  6c  deftruétrices  de  l’Apocal.  IX.  10.  font 
dépeintes  avec  des  queues  de  Scorpions ,  &  des 
aiguillons  dans  leurs  queues.  Cet  aiguillon  eft 
fimple;  cependant  Elien  ( Hift .  L.  VI.  c.  20. 
6c  L.  XVI.  c.  40.)  fait  mention  de  Scorpions  à 
double  aiguillon.  R  line  rapporte,  L.  Xi.  c.  37. 
que  cet  aiguillon  par  où  coule  le  venin,  a  un  pe¬ 
tit  conduit.  7 ertullien  ,  S.  Jerome  6c  S.  Bafile 
fuivent  ce  fentiment.  Ce  dernier  dit  (  in  He- 
xœem.  Hom.  9.  )  qu’il  eft  creufé  aermp  qwA ov ,  en 
forme  de  tuyau.  Elien  L.  IX.  c.  4.  appelle  ce 
tuyau ,  xoÀ7roân  (WAojjv  ,  une  double  cavité.  Tout 
cela  eft  fort  bien.  Ces  Anciens ,  qui  n’ufoient 
que  de  leurs  yeux  pour  des  chofes  que  l’on  peut 
à  peine  appercevoir  aujourd’hui  ayec  les  meil¬ 
leurs  Microlcopes,  ont  rencontré  jufte  à  cet 
égard.  Ils  avouent  ingénuement  la  foiblefiè  de 
leurs  yeux,  6c  cependant  ils  établilfent  la  chofe 
telle  qu’elle  eft.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  Scho- 
lies  fur  Nicandre  :  Tous  les  aiguillons  des  Scor¬ 
pions  font  creux ,  ils  ont  un  certain  tuyau , 
d'oit  part  la  fanie  virulente ,  &  qui  à  caufe  de 
fon  extrême  petite  fe  ne  fauroit  être  apperçu. 
Galien  au  contraire  ( Loc .  ajfeSt.  L.  VJ.  c.  y.) 
nie  abfolument  qu’il  foit  percé.  Mais  lelon  les 
obfervations  modernes  faites  avec  le  Microfco- 
pe,  l’aiguillon  de  tout  Scorpion  eft  percé,  6c 
celui  du  Scorpion  d'Afrique  l’eft  même  de  trois 
trous  ;  non  pas  à  l’extrémité,  mais  à  côfé.  On 
peut  encore  voir  là-deffus  Redi ,  &  le  célèbre 
Vallismeri  (Raccolta  di  vari  Trattati ,  p.  1  57.) 
La  Fig.  A.  repréfente  un  pareil  aiguillon,  tel 
qu’il  paroit  fans  Microfcope.  La  Fig.  B.  fait 
voir  ce  même  aiguillon ,  tel  qu’il  paroit  à  l’aide 


du  Microfcope.  C,  démontre  un  Scorpion  de 
grandeur  naturelle.  D ,  une  efpece  de  Scorpion 
plus  grande  que  les  autres,  qui  nous  eft  venu 
des  Indes  Orientales.  Pour  ce  qui  regarde  le 
venin  du  Scorpion ,  6c  les  effets ,  la  fuite  nous 
fournira  peut-être  des  occafions  plus  favorables 
d’en  parler. 

Celfe  L.  V.  c.  27.  &  R  line  L.  XI.  c.  25.  met¬ 
tent  les  Scorpions  au  nombre  des  Serpens  ;  mais 
c’eft  lans  raifon  :  car  11  l’on  confidere  les  loix  de 
la  Zoographie,- ceux-là  font  des  Infectes-,  6c 
ceux-ci ,  quoique  fins  pieds ,  doivent  être  regar¬ 
dés  comme  une  dépendance  de  la  Claftè  des 
Quadrupedes.  Cependant,  à  caufe  de  leur  ve¬ 
nin  ,  on  les  joint  très  fouvent  avec  les  Serpens , 
comme  dans  notre  Texte.  De  même  dans  l’Ec- 
cleliaftiq.  XXXIX.  35".  Les  dents  des  bêtes , 
les  Scorpions ,  &  les  Serpens ,  &  l'épée  défi - 
née  à  punir  &  à  exterminer  les  impies.  Dans 
S.  Luc  encore,  X.  19.  Eous  voyez  que  je  vous 
ai  donne  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  Ser¬ 
pens  &  les  Scorpions.  Et  XI.  11.  12.  Ou  qui 
lui  donnât  un  Serpent ,  lorsqu'il  lui  demande- 
toit  un  Roifon  ;  ou  qui  lui  donnât  un  Scorpion, 
lorsqu'il  lui  demanderait  un  œuf. 

Il  arrive  même  que  dans  les  Pais  chauds,  tel 
qu’eft  le  Defert  entre  la  Judée  &  l’Egypte,  les 
Serpens  6c  les  Scorpions,  tous  deux  Animaux 
rampans,  vivent  en  focieté.  Il  fe  trouve  aulïï 
des  endroits,  auxquels  les  Scorpions  ont  donné 
le  nom.  Dans  les  parties  méridionales  de  la  Ju¬ 
dée,  vers  l’extrémité  du  Lac  Asphaltite,  il  y  a 
une  Montagne,  qui  à  caufe  qu’elle  abonde  en 
Scorpions,  s’appelle  /lcrabbim ,  la  montée  des 
Scorpions ,  Nomb.  XXXIV.  4.  Jof  XV.  3. 
Jug.  I.  36.  Il  en  eft  peut-être  de  même  de  1  'A- 
crabatene ,  Pais  voilin  de  l’Idumée,  I.  Maccab. 
V.  3.  6c  d’une  autre  Acrabatene  quiétoit  undes 
Gouvernemens  de  la  Judée,  entre  Neapolis  & 
Jéricho,  &  fur  laquelle  on  peut  voir  Reland , 
R  alajlina  p.  191.  Conférez  Bochart  ( Hieroz. 
P.  II.  L.  IV.  c.  29.) 

Le  Serpent  nommé  Dipfade ,  eft  le  dernier 
des  Animaux  venimeux,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  notre  Texte.  Il  reftèmble  à  la  Vipè¬ 
re  ,  mais  il  eft  plus  petit ,  &  à  peine  long  de 
neuf  pouces.  Il  a  le  corps  blanc ,  la  queue  me¬ 
nue  ,  6c  marquée  de  deux  rayes  noires.  On  le 
trouve  communément  dans  le  Defert  d’Arabie 
6c  d’Egypte.  Il  eft  le  dernier,  dis-je,  fi  nous 
fuivons  la  Verfion  de  S.  Jerome:  Qiti  a  été 
votre  condutleur  dans  un  ‘Defert  vajle  &  af¬ 
freux  i  oit  il  y  avoit  des  Serpens  qui  bruloient 
par  leur  foujfle ,  des  Scorpions ,  fr  des  D ip fa¬ 
des  ,  (en  Hébreu  Simmaonf)  Il  eft  certain  que 
les  Polonois  appellent  la  Dipfade  Zmija  ,  mot 
qui  a  du  rapport  avec  Sirnmaon  ( Meninzki  Lex. 
p.  y 5-48.)  Le  Sy)nmet  des  Turcs,  au  plur.  Sy- 
mem,  Syman ,  Serpent  mâle ,  en  approche  auftl. 
ld.  p.  2986.  Mais  il  y  a  quantité  de  raifons 
qui  prouvent  que  le  mot  Hébreu  Tfimmaon 
doit  être  plutôt  rendu  par  le  mot  Grec  Jï-vJ A, 
(JD  i  p  fa j  foif ,  fecherefe ,  lieu  aride ,  que  par 
cette  efpece  de  Serpent  que  l’on  nomme  Dip¬ 
fade  ,  en  Grec  Ji-vJTs  (JD  ip  fas  J  C’eft  ainfi  auflî 
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que  notre  Verfion  Allemande  a  traduit,  fie  ch  e- 
reffe ,  fans  aucune  t  au  (, fine  eiteleHürre ,  und 
kein  tVaffer .)  Conférez  Pf  CVII.  33.  Ifaïe 
XXXV.  7.  Les  Septante ,  &  tous  les  autres 
Interpretes  excepté  S.  Jerome ,  font  de  ce  fen- 


timent.  Voy.  B  oc  h  art  (Hieroz.  P.  II.  L.  III. 
c.  8.)  Cependant,  pour  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  peut  l’ervir  à  éclaircir  notre  Texte,  nous 
repréfentons  à  la  Fig.  E.  le  Serpent  nommé 
Hipfade. 


PLANCHE  CCCXXXIV. 

La  Terre  de  Canaan  arrofée  des  Eaux  du  Ciel. 


DEUTERONOME 

Car  le  Pais  ou  tu  vas  entrer  pour  le 
pojjeder ,  ne/l  pas  comme  le  Pais 
d'Egypte,  d'ou  vous  et  es  fertis ,  ou 
tu  Jemois  ta  femence ,  &  ou  tu  ïar - 
rojois  comme  tu  voulois ,  comme  un 
jardin  a  herbes . 

Mais  le  Pais  ou  vous  allez,  pafeer  pour 
le  pojfeder ,  ejl  un  Pais  de  montagne , 
Çjf  de  campagnes  s  &  il  eft  abbreuvé 
d'eaux ,  je  Ion  qu'il  pleut  des  deux . 

L’Egypte  ôc  la  Paleftine  font  ici  mifes  en  pa- 
1  rallele  ,  quoiqu’oppofées  en  un  certain 
fens.  Dans  l’une ,  l’Art  vient  au  fecours  de  la 
Nature  -,  dans  l’autre,  la  Nature  n’a  pas  be- 
foin  du  fecours  de  l’Art.  L’une  &  l’autre  font 
comblées  des  dons  du  Ciel.  Dans  l’Egypte,  & 
fur-tout  depuis  Thebes  jufques  à  Syene ,  les 
pluyes  font  fort  rares.  Mais  fi  l’eau  du  Ciel 
n’y  tombe  point,  le  Nil  en  récompenfe  y  répand 
tous  les  ans  fon  limon ,  &  les  arrofe  de  fes  eaux. 
On  y  feme  la  Terre  après  le  Débordement} 
mais  parce  que  l’ardeur  du  Soleil  la  rend  bien¬ 
tôt  trop  feche,  on  eft  obligé  de  fe  donner  beau¬ 
coup  de  peine  pour  Varrojer.  La  Terre-Sainte, 

•  au  contraire ,  eft  arrofée  par  les  eaux  du  Ciel  -, 
&  la  bonne  Providence  fait  ce  que  toute  l’induf- 
trie  des  Hommes  ne  fauroit  faire.  Car  quipour- 
roit  porter  l’eau  fur  fes  épaules  jufqu’aux  endroits 
les  plus  élevés?  &  qui  pourrait  arrofer  les  pâturages 
des  montagnes  ?  Pour  fuppléer  à  ce  défaut,  voici 
les  promeflès  que  fait  le  Souverain  Bienfaiteur , 
celui  dont  les  yeux  font  continuellement  fur 
cetteTerre ,  depuis  le  commencement  de  l'année 

jufqu'à  la  fin. - Alors  je  donnerai  la  pluye 

telle  qu'il  faut  a  votre  B  aïs  en  fa  fai fon ,  la 
pluye  de  la  première  faifon  (en  Automne),  & 
de  la  dernier  e ,  (au  Printems)}  &  tu  recueille¬ 
ras  ton  Froment ,  ton  Vin  excellent ,  &  ton 


,  Chap.  XI.  ver£  10.  11. 

A 

Car  la  Terre  dont  vous  allez,  entrer  en 
pojjejjion ,  nef  pas  comme  la  'Terre 
d'Egypte  d'ou  vous  et  es  /ortis ,  ou 
apres  qu'on  a  jette  la  femence ,  on  fait 
venir  l'eau  par  des  Canaux  pour  l' ar¬ 
rofer ,  comme  on  fait  dans  les  jardins. 

Mais  c  e(l  une  Terre  de  montagnes  & 
de  plaines ,  qui  attend  les  pluyes  du 
Ciel. 


Huile.  Je  ferai  aujfl  croître  dans  ton  champ  de 
l'herbe  pour  ton  bétail.  Et  tu  mangeras  &  tu 
feras  rajfafié.  v.  12.  14. 17.  Ou:  Celui  qui  jet¬ 
te  fur  cette  Ferre  des  regards  fa  vorables  de¬ 
puis  le  commencement  de  l'année  juj qu'à  la  fin. 
-  —  Il  donnera  à  votre  Terre  les  prémieres 
&  les  dernier  es  pluyes ,  afin  que  vous  recueil¬ 
liez  de  vos  champs  le  T  r ornent ,  le  Vin ,  & 
l'Huile ,  ér  du  Foin  pour  nourrir  vos  bêtes } 
&  que  vous  ayez  vous-mêmes  de  quoi  manger , 
ér  vous  rajfafier. 

Si  nous  voulons  nous  faire  un t  idéc.  des  Herbes 
potagères  &  des  Jardins  potagers  de  l’Egypte, 
nous  ne  devons  pas  nous  en  tenir  aux  Choux ,  à 
la  Poirée,  &  aux  autres  efpecesd’Herbespotage- 
res  telles  qu’on  en  trouve  dans  nos  Jardins  >  à 
moins  que  par  le  mot  Hébreu  Jarak ,  on  ne 
comprenne  généralement  toutes  les  Herbes  pota¬ 
gères  de  quelque  Terre  ou  de  quelque  Pais  que 
ce  foit ,  comme  les  Interpretes  femblcnt  le  pren¬ 
dre.  Mais  fi  l’on  cherche  ici  quelque  chofe  qui 
foit  propre  à  l’Egypte ,  &  qu’on  y  trouve  com¬ 
munément,  je  me  détermine  pour  le  Cor  chorus 
ou  Melochia  de  Jean  Bauhin  ,  Plante  que 
Rauwolfius  nomme  O  lus  Judaicum  Avicen- 
nïte ,  &  Moluchi  Arabum.  F  line  L.  XXI.  c. 
32.  dit  qu'elle  a  les  feuilles  entortillées  com¬ 
me  celles  du  Mûrier  des  Juifs  >  &c  il  l’ap- 

N  2  pelle 


I 


2  DEU  T  E  R.  Ch.  XL  vf.  io.  n.  PlCCCXXXIV. 


pelle  la  nourriture  des  Habitans  d' Alexandrie, 
parce  que  les  Habitans  de  cette  Ville,  félonie 
témoignage  de  Rauwolfius  ,  en  font  cuire  les 
feuilles,  &  les  mangent  avec  la  viande.  Alpi¬ 
nus  ( 'Riant .  z_/Egypt.  c.  28.  p.  92.3  décrit  très 
bien  cette  Plante,  qu’il  connoilloit  parfaitement. 
Voici  ce  qu’il  en  dit:  L'Herbe  Melochia  ref- 
femble  beaucoup  a  la  Blete.  Ses  feuilles  font 
cependant  plus  étroites ,  plus  longues ,  &  plus 
pointues  *  fes  fleurs  font  petites ,  &  de  couleur 
de  Safran.  Elle  a  de  petites  cojfes  oh  Je 
forme  une  petite  graine  noire ,  qui  approche 
fort  de  la  Nielle ,  &  qui  eft  enfermée  dans 
de  certaines  petites  cornes  obliques.  -  -  -  Ejlle 
paroît  avoir  abfolument  les  mêmes  vertus  que 
l'Althea.  -  -  -  C'eft  U  nourriture  la  plus  ordi¬ 
naire  &  la  plus  agréable  des  Egyptiens  :  car 
ils  la  mettent  cuire  dans  l'eau  ,  ou  avec  le 
jus  de  leur  viande ,  comme  nous  avons  coutu¬ 
me  de  faire  cuire  la  Bete  ou  ' Poirée .  Ils  efii- 

ment  peu  les  repas  oit  l'on  ne  fert  point  de  Me¬ 
lochia.  En  un  mot ,  c'ejl  une  nourritüre  très 
ordinaire  à  ces  Peuples ,  dont  cependant  plu- 
feurs  fe  trouvent  maT9  car  elle  nourrit  peu , 
dr  elle  engendre  une  humeur  glutineufe ,  &c. 
Je  repréfente  cette  Plante,  au  frontifpice  de  la 
Planche  j  &  l’on  peut  voir  à  la  bordure  fes  Ca¬ 
ractères  ,  tirés  de  Tour  ne  fort  -,  favoir  ,  une 
fleur  comme  celle  de  la  Rôle,  du  calice  de  laquel¬ 
le  fort  le  piftile,  qui  fe  change  enfuite  en  un 
fruit  cylindrique ,  qui  s’ouvre  en  cinq  endroits 
differens  ,  &  forme  autant  de  loges  ,  pleines 
d’une  femence  anguleufe.  Le  célèbre  Botanifte 
que  je  viens  de  nommer ,  ajoute  à  ces  Caractè¬ 
res,  des  feuilles  alternes,  qui  naiiïènt  dans  le 
nœud  des  tiges ,  ( Inftitut .  p.  2  y 5?.  Plan.  1 3  y.J 

J’ajouterai  à  mon  Commentaire  fur  ce  T exte , 
plufieurs  chofes  dont  j’aurois  dû  parler  ci-deffus, 
mais  que  le  LeCteur  ne  fera  cependant  pas  fâché 
de  trouver  ici.  Ce  que  j’ai  à  dire  regarde  la  dif¬ 
férence  des  Pais,  tels  qu’étoient  l 'Egypte  &  la 
T  ale  fine ,  &  tels  que  font  aujourd’hui  la  Hol¬ 
lande  &  la  Suiffe.  En  Hollande  &  en  Egypte 
qui  font  des  Pais  plats,  la  Terre  eft  compoféede 
croûtes  épaiflès  &  horizontales  *  &  l’on  y  peut 
facilement  fe  paflèr  de  l’eau  du  Ciel ,  puisqu’on 
y  a  celle  de  la  Mer  &  des  Rivières ,  qu’on  peut 
conduire  aifément  d’une  Ville  &  d’un  Village  à 
l’autre ,  &  même  de  maifon  en  maifon  *  de  for¬ 
te  qu’il  n’y  a  ni  Pré,  ni  Champ,  ni  Jardin,  qui 
manque  d’eau.  Cependant  la  diftribution  des 
eaux  ne  fe  fait  pas  en  Hollande  comme  en  Egyp. 
te.  ici  les  eaux  du  Nil  fervent  non-feulement  à  ar- 
rofer,  mais  aufli  àboire,8cauxufagesdela  Cuifi- 


ne.  Là,  au  contraire,  il  n’en  vient  prefque  que 
de  la  Mer-,  elle  eft  toute  falée,  propre  néanmoins 
à  nourrir  les  plantes ,  lorsqu’elle  a  été  filtrée  par 
les  pores  de  la  Terre  y  mais  elle  n’eft  ni  bonne 
à  boire ,  ni  propre  à  fervi r  d’aliment.  C’eft 
pourquoi  la  Providence  du  Tout-puiiïant  diftri- 
bue  en  Hollande  plus  abondamment  qu’en  Egyp¬ 
te,  l’eau  de  pluye,  qu’on  y  ramafle  avec  foin 
dans  les  Citernes.  D'un  autre  côté,  dans  les  Terres 
montagneufes  &  inégales,  telles  que  la  Balefti- 
ne  &c  la  Suijfe,  les  Lits  ou  Couches  de  Terre 
font  élevées  &  forment  des  Plans  inclinés  de  mil¬ 
le  façons  differentes  *  de  forte  que  l’eau  découle 
continuellement ,  non  feulement  dans  les  Lacs, 
les  Rivières ,  &  les  Ruifleaux ,  mais  par  les  po¬ 
res  mêmes  de  la  Terre,  &  dans  fes  parties  les 
plus  folides;  &  cela  félon  les  loix  du  mouve¬ 
ment  ,  avec  d’autant  plus  de  rapidité,  que  le 
terrein  eft  plus  incliné.  C’eft  ce  qui  prouve  la 
néceflité  indifpenfable  de  ce  grand  nombre  d’a¬ 
mas  d’eau  qu’on  y  trouve  fur  la  furface  &  dans 
les  entrailles  de  la  Terre  ,  c’eft  à  dire,  de  cette 
multitude  de  Lacs,  de  Rivières,  de  Ruifleaux 
&  de  Fontaines,  d’où  puiflènt  s’élever  une  quan¬ 
tité  immenfe  de  vapeurs.  C’eft  ce  qui  fait  voir 
aufli  la  raifon  pourquoi  les  pluyes  font  fi  abon¬ 
dantes  en  Suiflè,  &  plus,  peut-être,  que  dans 
aucun  autre  Pais  de  l’Europe ,  comme  il  paroît 
par  les  expériences  que  j’en  ai  faites  pendant  un 
aflez  grand  nombre  d’années  :  d’où  vient  qu’une 
fecherefte  d’Eté  de  quelques  mois ,  ou  feulement 
de  quelques  femaines,  eft  extrêmement  fatale 
aux  Terres  &  aux  Plantes  du  Pais.  Cette  con- 
fideration  fournit  encore  une  preuve  bien  forte 
de  la  Providence  &  de  la  Bonté  de  Dieu.  L’eau 
de  pluye  qui  fe  filtre  ainft ,  eft  d’ailleurs  préfé¬ 
rable  à  toutes  les  autres,  à  celle  de  la  Mer,  des 
Lacs,  &  des  Rivières,  qui  font  toujours  plus 
pefantes,  parce  qu’elles  font  imprégnées  de  par¬ 
ties  hétérogènes ,  terreftres ,  &c  impures.  De 
forte  que  l’on  peut  très  bien  appliquer  à  notre 
Pais  ce  que  Moïfè  (v.  12.)  dit  de  la  Terre  de 
Canaan.  On  doit  faire  encore  une  remarque 
fur  ce  verfet  :  c’eft  que  l’eau ,  foit  de  neige ,  ou 
de  pluye ,  ne  tombe  point  fans  règle ,  fans  me- 
fùre,  ni  au  hazard*  mais  que,  pour  ainft  dire, 
toutes  les  gouttes  qui  tombent  pendant  le  cours 
entier  de  l’année,  font  pefées  &  mefurées  à  la 
balance  de  la  Providence  divine  :  que  la  pluye 
tombe  avec  plus  d’abondance,  lorsque  les  Végé¬ 
taux  en  ont  plus  de  befoin.  Et  c’eft-là  la  raifon 
pourquoi  il  arrive  fouvent  qu’au  milieu  de  l’Eté,  « 
une  longue  fecherefle  eft  fuivie  d’une  pluye  abon¬ 
dante,  que  la  Terre  &  le  Laboureur  reçoivent 
avec  une  égale  avidité. 
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PLANCHE  CCCXXXV. 


Animaux  purs. 


DEUTERONOME,  Chap.  XIX.  verf  4. 

Ce  [ont  ici  les  Betes  que  vous  mange -  Voici  les  Animaux  dont  vous  devez, 
rez,*  [avoir,  le  Bœu[  ce  qui  nait  manger ,  le  Bœu[  la  Brebis  Je  Che- 
des  Brebis  &  des  Chevres.  vreau . 


"Il  J€ Oïfe ,  au  Levit.  XI.  2.  3.  ne  s’cft  expri- 
J3rX  naé  <lue  d’une  maniéré  fort  générale} 
mais  à  préfent  il  détermine  quels  font  les  Ani¬ 
maux  purs  qui  ont  l'ongle  divifé ^  &  qui  ont  le 
■pied  fourché  ,  &  qui  ruminent ,  favoir,  le 
Boeufs  la  Brebis ,  le  Chevreau }  ou  fl  nous  ai¬ 
mons  mieux ,  pour  parler  en  Zoologes ,  les  Gen¬ 
res  du  Bœuf,  de  la  Brebis ,  &  de  la  Chevre. 

Nous  pouvons  facilement  nous  difpenfer  de 
donner  une  explication  plus  étendue  de  ce  Texte, 
parce  que  nous  avons  déjà  allez  fait  voir  ci-defïiis , 
les  raifons  de  cette  pureté.  On  en  trouve  de  très 
fortes ,  dans  la  nourriture  feule  de  ces  Animaux, 
qui  confiftedans  les  meilleurs  Végétaux,  lesquels 
d’ailleurs  par  leur  ftruéfcure  fibreufe  &  tubuleufe 
conviennent  extrêmement  à  celle  de  notre  corps  : 
dans  leurs  quatre  Ventricules ,  dont  le  nombre  doit 
produire  un  Chyle  excellent  :  dans  le  changement 
qui  fefait  de  ce  Chyle  en  une  chair  bien  condition¬ 
née  &  de  facile  digeftion  ;  &  enfin,  dans  l’expéri¬ 
ence  journalière.  Il  y  a  eu  des  Nations,  qui  fé- 
duites  &  entrainées  par  la  fuperftition,  s’abfle- 
noient  de  manger  de  la  chair  de  Bœuf.  Les 
‘Phéniciens  &  les  Egyptiens ,  félon  le  témoi¬ 
gnage  de  Porphyre ,  auroient  plutôt  confenti  à 
vivre  de  chair  humaine,  que  de  celle  de  Bœuf. 
Herodote  dit  la  même  chofe  des  Barcéens ,  des 
Cyrenéens ,  &  des  Africains  qui  habitoient  de¬ 
puis  l’Egypte  jufqu’au  Lac  Tritonide.  Les  Phry¬ 
giens  ,  par  un  autre  principe,  punifîoient  de 
mort  celui  à  qui  il  arrivoit  de  tuer  un  Bœuf  de 
labour,  félon  Ehen  (Hift.  L.  XII.  c.  34.)  Et 
on  lit  dans  le  même  {Far.  L.  V.  c.  14.)  une  Loi 
des  Athéniens  qui  défend  en  termes  formels ,  de 
tuer  un  Bœuf  de  labour ,  &  qui  travaille  fous 
le  joug,  f oit  à  la  charrue , foit  au  charroi  s  par - 

Wfarei  0$  (2o2>  indrurr  ccçorli^m. 

(2)  Ærea  fed  poflquam  proies  terris  data  ,  érc. 

Ferrique  invento  mens  ejî  Ut  ata  metallo  , 

Polluit  <&  Taurus  menfas  ajfuetus  aratro. 

(3)  meruere  Boves ,  animal  fine  fraude ,  dolosae) 

Tom.  1F. 


ce  qu'il  eft  lui-même  laboureur ,  &  compagnon 
de  l'Homme  dans  fes  travaux.  On  lit  dans 
Platon  (Lib.  VI.  de  Leg. )  Nous  n'ofions  pas 
même  goûter  d'un  Bœuf.  Et  Elien  rapporte  (L. 
VIII.  c.  3.)  que  dans  les- Fêtes  des  Heipolies  & 
des  Buphonies ,  après  que  le  Bœuf  avoit  été 
immolé ,  on  condamnoit  l'épée ,  comme  auteur 
du  meurtre.  Dans  le  Siecle  d’Airain ,  félon  A - 
ratus ,  on  commença  de  manger  des  Bœufs  de 
labour  (1).  Cicéron  defcCnd  pour  cet  ufage 
jufqu’au  Siecle  de  Fer,  (L.  IL  Nat.  Deor.j  Mais 
apres  te  ùiecle  d'air  a  ns ,  dr  lorsque  les  Hom¬ 
mes  fe  réjouirent  cl' avoir  appris  l’ujfago  du  Fer, 
le  Bœuf  accoutumé  à  la  charrue  fut  fervi 
fur  les  tables  (2).  Pline  (L.  VU.  c.  y6.)  dit 
qu’ Hyper bius  Fils  de  Mars  fut  le  premier  qui 
tua  un  Animaf  &  Promethée  un  Bœuf.  Et 
Pythagore  voulant  perfuader  aux  hommes  de 
fon  fiecle  de  ne  point  tuer  d’ Animaux ,  employé 
entre  autres  les  raifons  fuivantes ,  félon  l’expref- 
fion  d'Ovide  (Metam.  L,  XV.)  Quel  mal  a 
fait  le  Bœuf ,  Animal  doux ,  qui  ne  fait  ni 
tromper  ni  nuire ,  &  qui  n' eft  fait  que  pour  le 
travail ?  C'eft  être  dénaturé ,  &  indigne  des 
biens  de  la  Terre ,  que  d'arracher  de  la  char¬ 
rue  cet  Animal  qui  cultive  nos  campagnes ,  & 
de  donner  le  coup  mortel  à  cette  tête  qui  a  fi 
fouvent  été  accablée  fous  le  joug ,  &  qui  par 
un  travail  dur  &  pénible  a  tant  de  fois  renou - 
vellé  nos  moijfons  (3).  Les  anciens  Romains 
eux-mêmes  n’ont  pas  été  exempts  de  cette  fuper- 
flition.  Pline  (L,  VIII.  c.  45-.)  rapporte,  qu'un 
homme  fut  un  jour  condamné  à  Rome ,  pour  a - 
voir  tué  un  Bœuf  qui  néanmoins  lui  appaite * 
noit ,  &  cela  pour  un  Mignon  qui  fe  platgnit 
à  lui  de  n'avoir  jamais  mangé  de  tripes  au 

1 Villa - 

Innocuum ,  fnnplex ,  natum  toleràre  labores  ? 

Immemor  ejl  demum  ( an  Divûm  ?)  nec  frudum  munere  di* 
gnus, 

Qui  potuit,  curvi  dempto  modo  pondere  aratri , 

Buricolam  matfare  fuum  -,  qui  trita  labore 
Illa ,  quibus  toties  durum  renovaverat  annum , 

Tot  dederat  me  fes,  perçu  fit  colla  fecuri. 

o 
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villare  •  il  fut  banni ,  comme  s'il  eut  tué  fon  IX.  3.  Nourrijfez-vous  de  tout  ce  qui  a  vie& 
Métayer  Et  Colume  lie  ÇPraf  L.  VIL)  dit  à  mouvement  5  &  celle  de  notre  Texte  en  particu* 
l’égard  du  Bœuf,  qu'il  étoit  en fi  grande  véné-  lier:  c’eft  pourquoi,  ceux  qui  rapportent  les 
ration  chez  les  Anciens ,  que  c' étoit  un  aujjl  Créatures  à  l’ufagepour  lequel  elles  font  créées, 
erand  crime  d'en  tuer  un ,  que  de  tuer  un  Ci-  ne  pèchent  point.  Bochart ,  Hieroz.  P.  I.  L.  IL 
toyen.  Nous  avons  contre  tout  ceci  la  Loi  ex-  c.  33.  entre  dans  tous  ces  détails,  ôc  dans  plu* 
preflè  de  Dieu,  celle  en  général  de  la  Gen.  fieurs  autres. 


PLANCHES  CCCXXXVI-CCCXLI. 

Animaux  purs ♦ 


DEUTERONOME 

Le  Cerf  ’,  le  Daim ,  le  Buffle ,  le  Cha¬ 
mois,  le  Chevreuil,  le  Bœuf  f au  va¬ 
ge,  &  le  Giraffè. 

Et  vous  mangerez,  d! entre  les  Betes ,  de 
toutes  celles  qui  ont  l'ongle  divifé 
qui  ont  le  pied  fourchu ,  (f  qui  ru¬ 
minent . 

NOus  allons  faire,  avec  le  Légifîateur,  ré¬ 
munération  particulière  des  Animaux  purs. 
Aijal ,  qui  eft  le  nom  du  Cerf,  eft  un  Ani¬ 
mal  dont  les  Auteurs  Hébreux,  Chaldéens,  & 
Syriens,  parlent  très  fouvent.  Les  Ethiopiens 
écrivent  Chajal.  L’ignorance  des  Copiftes  a 
changé  'Aià.A ,  en  Akxà  -,  &  l’on  trouve  dans  He- 
J y  ch  ius ,  AiotA  fbv  eActCfw  yy-XêTm.  Chez  les  A- 
rabes  on  lit  If  al,  Igial ,  Ijiel,  Uijel ,  Eijul , 
We-yll,  ( Meninzki  Lex.  p.  y8p9.)  Et  le  nom 
d 'Ahu ,  Ahubere ,  que  les  Perfans  donnent  au 
Chevreuil,  félon  le  même  Auteur  p.  y 7 3,  ref- 
femble  affèz  au  mot  Hébreu  Aijal 5  de  même 
que  le  Jelen  des  Polonois ,  Idem  p.  2960.  Ou¬ 
tre  les  Caraêteres  de  la  chair  de  Cerf,  fondés 
fur  la  raifon ,  qui  nous  perfuadent  qu’elle  doit 
être  mangée  comme  pure,  nous  avons  encore  le 
témoignage  de  l’Ecriture  Sainte,  Deut.  XII.  j  y. 
De  cette  chair ,  ils  en  mangeront  comme  on 
mange  du  Daim  &  du  Cerf  Et  v.  22.  Tu  en 
mangeras  même  comme  l'on  mange  du  Daim 
&  du  Cerf.  Il  paroît  même  par  le  prémier  Livre 
des  Rois,  IV.  23.queleCerfétoitdunombredes 
viandes  que  l’on  fervoit  à  Salomon  -,  car  les  vi¬ 
vres  journaliers  de  fa  Maifon  étoient  dix  Bœufs 
gras ,  &  vingt  Bœufs  des  pâturages ,  &  cent 
Moutons ,  fans  les  Cerfs ,  les  Daims ,  les  Buf¬ 
fles  ,  &  la  Volaille  engraiffée.  Ou  :  Dix 
Bœufs  gras  >  vingt  Bœufs  des  pâturages ,  cent 
Moutons ,  outre  la  viande  de  Ven  ai  fon ,  les 


,  Chap.  XIV.  vcrH  5.  6. 

Le  Cerf ,  la  Chevre  fauvage,  le  Buffle  ', 
le  Chevre-cerf,  le  Chevreuil,  l'Oryx , 
le  Giraffe . 

Vous  mangerez,  de  tous  les  Animaux 
qui  ont  la  corne  divijee  en  deux,  £5* 
qui  ruminent . 

Cerfs ,  les  Chevreuils .  On  voit  par-là  qu’au¬ 
tre  fois  ,  comme  aujourd’hui,  les  Princes  regar- 
doient  le  Cerf  comme  un  mets  délicat.  Et  Moï- 
fe,  dans  les  Paflàges  du  Deuteronome  que  nous 
avons  cités ,  met  en  parallele  la  chair  la  plus  ten¬ 
dre  &  la  plus  délicate,  avec  celle  du  Cerf  :  com¬ 
me  les  Allemands  à  l’égard  du  Chapon  difent 
communément ,  er  ift  zu  ejfen  voie  Capaunen - 
fleifch.  On  ne  doit  pas  nier,  qu’à  là  vérité,  la 
chair  de  Cerf  ne  foit  plus  compacte  que  celle 
des  Animaux  qui  ruminent  &  qui  ont  le  pied 
fourchu  -,  que  celle  de  Bœuf  &  de  Mouton  lui 
eft  préférable  ;  &  que  même  les  anciens  Méde¬ 
cins  l’ont  jugée  nuifible.  Selon  Avicenne  (L.  II. 
Can.  cap.  de  Carnibus')  elle  caufe la  Fievre  quar¬ 
te}  &  félon  le  témoignage  de  Galien  ,  (L.  III. 
de  Alim.  facult.  c.  2.)  &  Aetius  ( Tetrab  L 
Serm.  2.  c.  121.)  elle  eft  d’un  mauvais  fuc,  & 
difficile  à  digerer.  Simeon  Sethi  condamne  aufli 
la  chair  de  Cerf,  comme  étant  de  Mauvais  fuc, 
de  dure  digeftion ,  &  engendrant  la  bile  noire . 

Les  Cerfs  étoient  communs  dans  la  Terre  de 
Canaan  j  comme  on  peut  le  conclure  du  fcul 
témoignage  âêElien ,  qui  fur  la  fin  du  Liv.  V. 
traite  dans  un  Chapitre  particulier ,  des  Cerfs 
de  la  Syrie.  L’on  voit  auffi  quejeremie,  XIV. 
y.  fe  plaint  de  ce  que  dans  une  année  de  feche- 
reffè ,  les  Cerfs  n’avoient  point  trouvé  de  pâtu¬ 
re.  Et  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  dont  la 
Scene  eft  en  Judée,  l’Epoufe  adreflè  ainil  la  pa- 
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rôle  aux  Filles  de  Jerufalem*  Cant.  II.  7.  III.  y. 
Filles  de  Jerujalem  ,  je  vous  adjure  par  les 
Chevreuils ,  &  les  Biches  des  Champs .  D’où 
il  s’enfuit  qu’ils  defcendoient  quelquefois  du  haut 
des  Montagnes  dans  la  plaine.  Confultez  Bo- 
chart  (. Hieroz .  P.  II.  L.  III.  c.  1 7.)  &c  Beyerus  , 
Anim.  Ruminant,  p.  32.  274.3 

Suit  le  Tfebi ,  le  Chevreuil.  Il  s’agit  propre¬ 
ment  ici  du  Mâle.  Les  Chaldéens  l’appellent 
Fabia ,  les  Arabes  Dfabi  ,  comm.  gen.  ‘D fa¬ 
it  i->  Plur.  pauc.  çyEzbi,  Plur.  mult.  Zyba ,  Zubi , 
Zœbejat  ,  &  la  Femelle  Zœbjet.  ( Meninzki 
Lex.  3  168.)  Les  Chaldéens  donnent  aulfi  à  la 
Femelle  le  nom  de  'Tabietha ,  Tabitha.  De-là 
vient  que  S.  Luc ,  A6E  IX.  3  6.  traduit  en  Grec 
Tabitha ,  qui  eft  le  nom  d’une  jeune  Fille,  par 
Dorcas.  Le  nom  Hébreu  Tfebi  fignifie  propre¬ 
ment  honneur.  En  effet,  le  Chevreuil  eft  un  bel 
Animal ,  &  qui  a  bonne  grâce ,  &  les  Anciens 
en  faifbient  grand  cas ,  témoin  Martial ; 

‘Delicium  parvo  donabis  Dorcada  nato. 

Pour  ce  qui  regarde  la  chair  de  Chevreuil ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus  à  l’occafion  de  celle 
de  Cerf,  les  anciens  Médecins  l’eftimoient  beau¬ 
coup  plus  que  cette  derniere  Elle  eft  vantée 
parmi  les  Arabes,  comme  le  Gibier  le  plus  fain. 
Voici  comme  en  parle  Simeon  Sethi  :  La  chair 
de  Chevreuil  ejl  d’un  meilleur  fitc  que  celle  de 
tous  les  autres  Animaux  fauvage  s ,  &  convient 
beaucoup  mieux  à  la  nature  du  corps  de  /*  Hom¬ 
me.  Confultez  Bochart  (Hieroz.  P.  I.  L.  III. 
c.  27.)  ■  ;  ;v'vV 

Le  Jachmur  qui  vient  enfuitc ,  eft  certaine- 
ment  du  même  Genre  que  le  Cerf,  ou  que  le 
Chevreuil.  Les  Septante  ont  traduit  jSa'jéotA os, 
( Boubalos')  Buffle ,  ou  Bœuf  de  foret ,  &  la  V er- 
fion  Latine  l’indique  dans  fes  Glofes  marginales. 
Les  Arabes  modernes  donnent  aufli  le  nom  de 
Gamur  au  Buffle,  Meninzki  Lex.  38y4.  &  ce¬ 
lui  de  Giamus ,  Plur.  Gewamis ,  du  mot  Perfan 
Gawamis ,  félon  le  même  1563. 2pfp.  Mais  afin 
de  conferver  aux  Cerfs  &  aux  Chevreuils  le  rang 
u’ils  tiennent  ici ,  nous  remarquerons  que  du  tems 
es  Septante ,  ce  qu’on  appelloit  jSbjSoiAos  étoit  une 
efpece  de  Chevre  ou  de  Chevreuil,  qu’He/ychius 
appelle  dbgx.a<JW ,  Dorcadion.  Cela  paroît  certain , 
parce  que  chez  les  meilleurs  Ecrivains  Grecs, 
Herodote ,  Ariftote ,  Strabon ,  Eli  en ,  on  trou¬ 
ve  les  (Zsiè&Aoi ,  ou  joints  avec  les 

Cerfs  &  les  Chevreuils.  Oppien  fait  le  Bubalus 
d’une  grandeur  qui  tient  le  milieu  entre  celle  du 
Cerf  à  larges  cornes,  &  de  la  Chevre:  (1)  Le 
Bubalus ,  dit-il,  eft  encore  plus  petit  de  corps 
que  le  Cerf  à  larges  cornes  $  mais  préférable 
de  beaucoup  à  la  Chevre.  Et  B  line  L.  VIII.  c.  1  y. 
nous  apprend  comment  le  nom  de  Bubalus  ou 
Buffle  pafîà  ,  par  une  erreur  du  vulgaire,  du 
Genre  du  Cerf  à  celui  du  Bœuf. 
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Il  y  en  a  qui  veulent  que  le  Jachmur  foit  uîl 
Ane  fauvage,  fans  doute  à  caufe  du  rapport  de 
ce  mot  avec  celui  de  Chàmor  5  qui  fignifie  Ane. 
De  plus,  jœhmur  chez  les  Arabes,  félon  l’in* 
tcrpretation  de  Golius ,  eft  1  ’ Onager  ou  Ane fau¬ 
vage  ,  Animal  à  deux  cornes,  qui  vit  dans  les 
Bois ,  &  qui  eft  femblable  au  Cerf,  &  beaucoup 
plus  alerte.  Mais  cette  interprétation  à  l’égard 
de  l’Ane  fauvage,  eft  tout  à  fait  oppofée  à  l’Ecri¬ 
ture  Sainte  :  car  cet  Animal  ne  rumine  pas ,  & 
n’a  point  le  pied  fourchu  ;  &  par  conféquent  il 
doit  être  mis  au  nombre  des  Impurs. 

Si  l’on  fait  dériver  les  mots  Jachmur  &  Cha- 
mor ,  de  celui  de  chamar  (être  rouge') ,  jachmur 
lignifiera  alors  une  Chevre  ou  un  Chevreuil  dont 
le  poil  eft  rouge.  Le  Cernas ,  dont  parle  Elten 
L.  XIV.  c.  14.  a  ce  caraêtere;  Cet  Anim  a  f 
dit-il  j  ejl  tres  leger ,  &  va  comme  un  tourbil¬ 
lon.  Il  a  le  poil  roux  ^  &  fort  épais.  Cet  A- 
nimal  a,  de  nom  &  d’effet,  du  rapport  à  la  Che¬ 
vre  fauvage ,  que  les  Allemands  appellent  Gems , 
les  François  Chamois ,  les  Italiens  Camuzzo  & 
Camofcia.  Car  le  Chamois  a  le  poil  rouge ,  & 
il  eft  fort  velu ,  fur-tout  en  Eté.  Aufli  la  Ver- 
lion  Allemande  de  Zurich  rend-elle  jachmur 
par  Gems ,  (Chamois.)  Bochart  cependant  trou¬ 
ve  une  difficulté  dans  cette  interprétation  5  c’eft 
que,  felo  wElien,  les  cornes  decet  Animal  font 
ctvTtoL ,  mot  qui  fignifie  en  général,  oppofees.  Mais 
ce  caraêtere  prouve  plutôt  en  faveur  des  Cha¬ 
mois,  que  contre  eux  *  car  ils  ont  en  effet  des 
cornes  tournées  &  renverfées  en  arriéré ,  &  d’u¬ 
ne  fituation  tout  oppofée  à  celle  des  autres  cor¬ 
nes.  Bochart  a  recours  aux  Ecrivains  Arabes 
Damir&t  Alkuafn ,  qui  rapportent  qpcXtjach- 
mur  ou  Jamur  habite  le  long  de  l’Euphrate, 
qu’il  a  le  poil  roux ,  qu’il  a  la  figure  du  Cerf, 
mais  qu’il  eft  plus  leger ,  ayant  des  cornes  den¬ 
telées  ,  dont  il  fe  fert  non-feulement  pour  ôter  l’é¬ 
corce  des  arbres,  mais  pour  les  couper.  Eujta- 
the  (in  Hexœmeron  p.  36.)  rapporte  les  mêmes 
particularités  de  l’Animal  qu’il  nomme  Antho- 
lops ,  &  dont  le  nom  marque  ces  propriétés  > 
mais  elles  font  douteufes ,  parce  que  les  Ecrivains 
modernes  qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoire-Naturelle, 
ne  font  aucune  mention  de  ces  fortes d’ Animaux 
qui  coupent  ainfi  le  tronc  des  arbres.  Les  cor¬ 
nes  dentelées  ne  conviendraient  pas  mal  au  Bouc 
fauvage ,  qui  eft  appellé  Ibex  dans  notre  Ver- 
fîon  Latine ,  &  auquel  un  Arabe  donne  le  nom 
d ’Ibno  Saida.  On  peut  conclurre  de  tout  ce  que 
nous  venons  d’alleguer ,  que  \z  Jachmur  eft  où  le 
Chamois ,  comme  porte  notre  Ver fion  Alleman¬ 
de  i  ou  Y  Ibex ,  le  Bouc  fauvage ,  félon  la  Ver- 
fion  Latine. 

L ’Akko ,  qui  vient  enfuite ,  n’eft  certainement 
point  un  Oifeau,  comme  l’ont  rêvé  deux  Rab¬ 
bins,  Mardochèe  &  B  omar  tus *  mais  un  Qua¬ 
drupede  ruminant,  &  qui  a  le  pied  fourchu. 
Les  Septante ,  la  Vulgate ,  Se  notre  Verlion 
Latine  ,  ont  traduit ,  TfxxyeAatcpos  ,  Hir cocer- 

ruus , 


(t)  ’Bi/ictXti  UVTt  XtXtl  tV(VXt(t)TOf  J 
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ruus,  le  Bouc-Cerf 5  Animal  fabuleux,  ou  du 
moins  monftrueux.  La  Suiffe  produit  quelque¬ 
fois  de  ces  fortes  de  Monftres  dans  fes  Monta¬ 
gnes,  où  il  arrive  qu’un  Cerf  en  rut  couvre  dans 
fa  fureur  une  Vache.  On  vit  en  1645),  dans  la 
principale  Montagne  d’un  endroit  que  l’on  ap¬ 
pelle  O  ber  Ebnit ,  &  qui  eft  du  territoire  de 
Meggen ,  un  de  ces  Monftres  qui  ont  le  devant 
d’un  Veau,  &  le  derrière  d’un  Cerf.  En  1653, 
on  en  vit  aufli  au  Mont  de  Pilate,  Canton  de 
Lucerne.  En  1606  dans  le  Pais  à'Entlibuchen , 
&  au  Village  de  Benken ,  au  rapport  de  Grofi 
Jîus  {Annal.  Bafil.  p.  234.)  On  en  vit  encore  à 
S.Gaf  l’année  1684*  Sc  fur  la  Montagne  de  Zu¬ 
rich  l’an  1688,  félon  ÎVagner.  { Hifi .  Nat.  Helv. 
p.  188.)  Le  1.  de  Janvier  1 71 1 ,  uneVacheen- 
gendra  à  Sondrio  dans  la  Valteline,  unMonftre 
tout  à  fait  remarquable,  qui  tenoit  du  Veau , 
du  Lievre ,  du  Bouc ,  du  Mouton ,  &du  Chien. 
Ses  parties  les  plus  confiderables  étoient  d’un 
Veau .  Sa  tête  reflèmbloit  prefque  à  celle  d’un 
Lapin  ou  d’un  Lievre.  Il  avoit  des  deux  cô¬ 
tés,  &c  à  chaque  mâchoire,  tant  à  celle  d’en- 
haut  qu’à  celle  d’en-bas,  deux  dents  aiguës  8c 
déjà  grandes.  Ses  oreilles  étoient  pointues.  La 
partie  pofterieure  de  fon  corps,  avec  la  queue, 
touchoit  à  la  tête.  Ses  deux  pieds  de  derrière 
étoient  femblables  à  ceux  du  Chamois  5  &  un  au¬ 
tre  pied,  encore  de  Chamois,  lui  pendoit  fous 
la  tête.  Il  avoit  par  devant  le  poil  d’un  Veau , 
&  par  derrière  celui  d’un  Agneau.  A  rôté  de 
fon  corps  fortoit  une  patte  de  Chien.  Et  vers 
la  queue ,  qui  reflèmbloit  aufli  à  celle  d’un  Chien , 
étoit  l’ouverture  de  l’Anus.  J’ai  vu  moi-même 
ceMonftre,  dont  je  donne  ici  la  defcription  &  la 
figure. 

Notre  Verfion  Allemande,  qui  fuit  la  Syria¬ 
que  ,  la  Chaldaïque,  &  l’Arabe ,  au-lieu  du  Bouc- 
Cerf ,  met  X'Ibex ,  le  Bouc  fauvage.  Kimchi 
l’appelle  Bouc  de  forêt -,  8c  les  Italiens  préten¬ 
dent  que  c’eft  le  Chamois.  Tous  enfemble  con¬ 
viennent  que  c’eft  une  efpece  de  Bouc  fauvage  y 
ou  Bouc  de  forêt.  Et  on  a  lieu  de  conjecturer 
qu’il  s’agit  ici  de  ccs  Chevres  Orientales,  que 
les  Habitans  favent  apprivoifer,  jufqu’à  les  mon¬ 
ter.  On  rencontre  de  ces  lortes  de  Chevres  vers 
'Damiette ,  dans  la  Paleftine.  On  les  appelle 
Chevres  Indiennes ,  8c  les  Egyptiens  les  nom¬ 
me  Chevres  Mambrines ,  à  caufo  du  Mont 
Mambré  (qui  eft  proche  à' Hébron.  Elles  ont, 
félon  le  témoignage  à’ Arijlote  ( Hifi .  Anim.  L. 
VIII.  c.  28.)  des  oreilles  longues  d'un  empan. 
Les  Enfans  avoient  coutume  de  fe  fervir  de  ces 
fortes  de  Chevres ,  dans  les  Jeux  du  Cirque.  Voici 
ce  qui  en  eft  dit  dans  VAnthol.  L.  I.  c.  3  %.Epig. 
28  {1).  Et  toi  ^pauvre  Bouc  ^les  Enfans  te  met¬ 
tent  des  rênes  de  pourpre ,  &  un  Licou  autour 
de  ta  bouche  velue ,  afin  que  tu  puijfes  les  por¬ 
ter  gay ement  vers  le  Temple  du  Dieu ,  pour 

(i)  'H ntt  tij  roi  TtoCSii  ïyi}  rp<ty(,  Qtuutltrrm 
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y  faire  l'exercice  des  Combats  à  cheval.  Ces 
fortes  de  Boucs  fer  voient  ainft  aux  Enfans,  pour 
les  accoutumer  à  monter  à  cheval  (2).  Il  eft 
fait  mention  dans  un  Auteur  Arabe,  d'Anak , 
pour  fignifier  une  Chevre.  Ce  mot  a  du  rap¬ 
port  avec  l’Hébreu  Akko  5  8c  les  Arabes  appel¬ 
lent  encore  aujourd’hui  une  Chevre  c yEnak^ 
(. Meninzk .  Lex.  33 3 y.) 

11  y  a  un  Animal  dont  le  nom  approche  de 
l’Hébreu  Akko.  C’eft  celui  d’un  Quadrupede 
fauvage,  que  les  Tartares  appellent  Akkik  Albo 
Uwana ,  &  les  Turcs  Akoim  -,  on  le  nomme 
aufli  Colon.  On  le  trouve  par  troupes  dans  la 
Tartarie  &  la  Sarmatie.  Cet  Animal  tient  le 
milieu  entre  le  Cerf  &  le  Belier.  Il  a  le  corps 
blanchâtre,  8c  fa  chair  eft  d’un  goût  agréable. 
Je  conferve  parmi  les  plus  grandes  Raretés  de 
mon  Cabinet,  une  Corne  de  cet  Animal,  en¬ 
voyée  par  le  Baron  Jean  Bonar  de  Balice  à 
Conrad  Gefiner ,  8c  dont  la  defcription  fe  trou¬ 
ve  dans  les  Icones  Qiiadrup.  Ferar,  p.  40. 

II  fera  plus  difficile,  peut-être,  de.'conje&uret 
ce  que  c’eft  que  le  Difchon.  Les  Septante  l’ont 
traduit  par  nt\ jyctpyoç,  Tygargue  :  mot  qui  mar¬ 
que  un  Aigle  qui  a  la  queue  blanche.  C’eft  aufli 
le  nom  d’un  Animal  quadrupede ,  comme  il  paroît 
clairement  par  Herodote ,  Elien ,  8c  B  line.  Bel - 
Ion  dans  fos  Obfervations ,  lui  donne  le  nom  de 
Tragelaphus ,  ou  Bouc-Cerf ,  Animal  qui  tient  du 
Cerf  8c  du  Bouc.  Le  T ragelaphus ,  dit-il,  a  le  poil 
du  Bouc  fauvage ,  mais  il  n'a  point  de  barbe * 
Ses  cornes  rejfemblent  à  celles  du  Bouc  j  il  les 
a  pourtant  un  peu  renverfées  par  derrière  9 
comme  celles  du  Belier ,  8cc.  Ses  cuijfes  font 
blanchâtres ,  comme  celles  de  la  Brebis.  Il  a 
la  queue  noire }  &  fes  hanches ,  dejfous  la 
queue ,  font  blanches.  Les  poils  de  fes  épau¬ 
les  &  de  fa  poitrine  font  longs  &  de  couleur 
noire  i  &  on  lui  voit  deux  taches  cendrées  aux 
deux  côtés  des  flancs.  C’eft  de-là  qu’il  eft  ap- 
pellé  ^rvyct pyo$,  fejfe  blanche ,  8c  qu’en  Hébreu 
on  lui  donne  le  nom  de  qui  vient  de 

ïs£H  Cendre.  On  peut  aufli  rapporter  au  Dif 
chon ,  ce  Cerf ,  dont  parlent  Gefner  8c  Agri¬ 
cola  ,  8c  que  l’on  nomme  en  Allemand  Brand- 
Hirtz ,  à  caufe  de  fa  couleur  de  bois  à  demi 
brûlé  :  il  eft  noir ,  mais  cendré  fur  le  dos.  Le 
Dit  fa  des  ChaldéenSi  le  ôffi  (Dizal)  des  La¬ 
cédémoniens  qui  veut  dire,  félon  Hefychius , 
une  Chevre ,  8c  le  D eh fa  des  Arabes,  qui  li¬ 
gnifie  une  Chevre  d’un  rouge-brun,  ont  beau¬ 
coup  de  rapport  au  mot  Hébreu  Difchçn  ou 
Di  fon.  Mais  Arias  change  Di  fon ,  en  Bifony 
qui  eft  une  efpece  de  Bœuf.  Les  Verflons  de 
Zurich  ont  traduit  après  la  Chaldaïque,  Ein- 
horn ,  la  Licorne.  On  trouve  dans  Meninzki 
{Lex.  p.  8 o 7.)  le  mot  Turc  Dïfi  Keci>  pour 
une  Chevre  -,  8c  celui  de  Teifa  en  Arabe,  p.  1  yo  y. 

pour 

(î)  Qui  tegitur  farina  &  galeâ,  metuent  que  flagelli, 

Vifcit  ab  hirjuta  jaculum  torquere  capella. 

Juvenal.  Sat.  V- 


.Pl.  CCCXXXVI-CCCXLI. 

pour  une  Chevre  qui  reftèmble  au  Bouc  ,  parce 
que  Tes  cornes  font  femblables  à  celles  du  Bouc. 

-  Vient  enfuite  le  Théo ,  ou  le  Th  o.  Les  Sep¬ 
tante  ont  traduit  ce  mot  par  opvP,  Oryx-,  Sc  S. 
Jerome  les  a  fuivi.  il  y  a  des  Interpretes  Chal- 
déens  &  Arabes  ,* qui  le  prennent  pour  une  Ef~ 
pece  de  Boeuf  laUvage-,  &c  de* même  darts  nos 
deux  Verfions  on  lit  Urtis  ,  Urochs  en  Alle¬ 
mand.  Bochart  ( Hieroz .  P.  I.  L.  Iil.  c.  28.)  fé 
détermine  pour  Y  Oryx  des  Grecs, /qui  eft  une 
forte  de  grand  Cerf,  qui  n’a  quelquefois  qu’une 
corne.  Car  le  Théo  fe  trouve  ici  parmi  les  A- 
nimaux  du  Genre  du  Cerf,  ou  du  Chevreuil. 
D’ailleurs  YUrus ,'  &  les  autres  Bœufs  faùvages , 
habitent  plutôt  dans  les  Régions  Froides  tk  Sep¬ 
tentrionales,  qu’en  Judée j  &  le  Buffle,  auifi 
bien  que  d’autres  Bœufs  fauvages,  elt  banni  de 
toutes  les  tables.  Enfin  on  lit  dans  lfaïe  LI.  20. 
au  iujet  de  l’Animal  dont  il  s’agit  ici ,  qu’il  s'en¬ 
trelace  &  fe  prend  dans  les  rets  :  ce  qui  ne 
convient  point  aux  Bœufs  Jauvages.  La  figure 
de  l'Oryx ,  comme  la  reprélente  J  on  fl  on  Çgfua- 
drttp.  p.  86.  Tab.  XXXVI.)  eft  un  Elan. 

Le  dernier  Animal  pur  du  verlet  qui  fait  no- 
‘tre  Texte,  s’appelle  en  Hébreu  Zemer..  Les 
Septante ,  S.  Jerome ,  la  plupart  des  Interpre¬ 
tes,  &  plufieurs  Verfions,  l’ont  rendu  par  Ca¬ 
melopardalis  >  Girajfe ,  qui  eft  le  Zurapha , 
Zerafet ,  Zürafet ,  Plur.  Zeraf  ôc  Zeraif  des 
Arabesj  &  le  Sürnapa ,  Zürnapa ,  Zürnepa 
des  Turcs.  De-là  vient  auffi  le  Girafa  des  Ef- 
pagnols.  (Meninzki  Lex.  2438.  2443.  2484,.) 
Cette  interprétation  fait  quJà  l’égard  de  fa  chair, 
les  Arabes  &  les  Juifs  doutent  li  l’ufage  en  étoit 
permis  par  la  Loi,  &  11  elle  n’étoit  pas  d’ailleurs 
dure  &  de  difficile  digeftion.  Mais  Bochart 
n’eft  pas  pour  1  c  Girafe ,  parce  que  cet  Animal 
n’habite  ni  en  Arabie,  ni  dans  la  Paleftine ,  mais 
dans  la  Nubie  &  l’Ethiopie  :  ce  qui  fait  qu’il  a 
été  longtems  inconnu  en  Europe.  Ariflote  n’en 
dit  abfolument  rien.  Le  premier  des  Grecs  qui 
en  ait  fait  la  defeription  ,  eft  Agatharchide ,  ' 
lequel  vivoit  fous  Ttolomée  VI ,  lurnommé  Fhi- 
lometor ,  &  cet  Animal  ne  fut  connu  à  Rome , 
que  du  tems  de  Céfar.  D’où  l’on  peut  conclur- 
re ,  que  lion-feulement  il  ne  l’étoit  pas  lors  que 
Moïfe  vivoit,  mais  qu’il  ne  l’étoit  pas  même  dii 
tems  d’Alexandre,  qui  vivoit  1200  après.  C’eft 
pourquoi  Bochart ,  cet  illuftre  Zoographe,  a 
recours  au  Genre  du  Cerf  &  du  Chevreuil ,  & 
prétend  qu’il  s’agit  ici  du  Chamois .  La  Ver- 
fion  Latine  de  Zurich  met  T arandus  (Renne j)  & 
l’Allemande,  Elend  (Elan J  II  eft  certain  que 
VElan  (/ur  lequel  Heinfius  a  fait  un  Traité  tout 
entier,  &  feu  Mr.  Jean-Frederic  Léopold  de 
Lubec,  mon  Difciple  &  mon  bon  Ami,  une  fa- 
vante  Diflêrtation  inaugurale)  il  eft  certain,  dis-je, 
que  cet  Animal  rumine ,  6c  a  le  pied  fourchu. 
Mais  on  trouve  ces  mêmes  caraderes  dans  la 
Renne ,  nommée  en  Latin  T arandus  Scythicus } 
Cervus  ‘Palmatus ,  par  Gefner  Renn-Thier , 
Rein ,  Reen,  Reyner ,  Rainger ,  Reins-Thier, 
en  Allemand}  &  Renfc héron  en  Polonois.  11 
Tom.  IV. 


DEUT.  Ch.  XIV.  vf.  %7 

eft  commun  en  Norwege,  &  dans  les  autres 
Pais  du  Nord.  Le  Lexicon  de  Aleninzki,  p. 
2602,  lui  donne  le  lurnom  de  Surnapa ,  Gi¬ 
rafa  :  on  l’appelle  encor  Rangifer. 

Dans  les  Planches  deftinées  à  l’explication  du 
Texte,  on  voit: 

r  v  T  /T  h  y  { j 

Planche  CGCXXXVL 

A.  Le  Cerf'. 

B.  Le  Chevreuil. 

Planche  CCCXXXVIL 

C.  Le  Chamois . 

D.  Ulbex ,  ou  Bouc  fauvage. 

E.  Le  Buffle. 

Planche  CCCXXXVIII. 

F.  Le  Monftre  de  laValteline,  dont  j’ai  dort- 

né  la  defeription.  \  ,\  \ 

On  peut  voir  à  la  Planche  CCLXXVIT.  une 
Médaille  de  la  Famille  de  ce  Dieu  malfaifant 
que  les  Romains  nommoient  Vejovis ,  dont 
un  coté  repréfente  fa  tête  ornée  de  laurier,  & 
au  deftous  un  Foudre.  Au  revers  de  la  Mé¬ 
daille  eft  uii  petit  Enfant  aiïis  fur  une  Chevre 
deftinée  à  être  offerte  en  facrifice  à  ce  Dieu. 
L’on  voit  au  haut,  les  Bonnets  de  Cafior&Pob 
lux,  ornés  d’étoiles.  Cette  Médaille  eft  tirée 
de  Vaillant ,  Fam.  Rom.  p.  450. 

G.  Une  Médaille  de  la  Ville  d'Ennit  en  Si¬ 
cile  ,  &  que  Ton  trouve  dans  Taruta  T.  LXXX. 
n.  1.  D’un  côté,  elle  repréfente  la  tête  de  Cé- 
rès  appellée  A  A  MATH  P  ( SDamater )}  &  de 
l’autre,  un  Animal  qui  tient  tout  à  la  rois  de  la 
Chevre  &  du  Cerf.  C’eft  peut-être  VHippela- 
phus ,  le  Tragelaphus ,  ou  le  Rygargus ,  ou 
enfin  le  T) aim ,  ou  la  Gazelle.  Voy.  Spanheim. 
Brœfl.  Numifm.  D.  III.  p.  1  y 6. 

H.  Autre  Médaille  de  la  Ville  à'Himere  en 
Sicile.  D’un  côté  on  y  voit  un  Jeune-homme  af* 
fis  fur  une  Chevre ,  dont  la  corne  eft  longue  «Se 
recourbée  en  arriéré.  Ses  oreilles  de  même  font 
pendantes.  Peut-être  eft-ce  une  Chevre  Mambri- 
ne ,  ou  Indienne ,  dont  il  a  été  fait  mention  ci- 
deftus.  De  l’autre  côté  eft  une  Victoire.  T)u 
même  Auteur ,  p.  iy8. 

I.  Médaille  a  peu  près  fèmblable. 

Planche  CCCXXXIX. 

K.  Le  Tragelaphus ,  du  Bouc-Cerf. 

L.  Le  Tygargue. 

Planche  CCCXL.  a. 

M.  Le  Colon ,  efpece  de  Chevre  ou  de  Bre¬ 
bis  fauvage,  qui  fe  trouve  en  Tartarie.  Sa  cor¬ 
ne  eft  repréfentée  à  la  bordure. 

Planche  CCCXL.  b. 

N.  L  'Urus  y  ou  Bœuf  fauvage. 

O.  L'Oryiï,  ou  à  fa  place  VElan. 

Planche  CCCXLI. 

P.  Le  Camelopardalis ,  ou  Girafe. 

Q.  Le  T  arandus  ;  en  Allemand  Rennthier, 
en  François  Renne. 

P  PLAN- 
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PLANCHE  CCCXLIL 

Animaux  impurs. 


DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  verC  13* 

Le  Vautour,  le  Milan,  &  l'Autour,  L' Ixion,  le  Vautour,  (A  le  Milan  fi- 
Jelon  leur  Ejpece.  l°n  Jet  EJpeces. 

‘1  ' rf  i !  1  1  *  ■  rn  *  j  ,  • 1  i.  *  ;  •  •  '  *  1  *. , 

I\Es  trois  Oifeaux  PW,  HNI  &  PT*7,  qui  Menfchen-eeter  en  Hollandois,  &  Tzopilote 
)  font  mis  ici  au  nombre  <fc  impurs,  j’ai  P»  les  Mexicains  félon  Fr.  -Wbw,  ou  Aura 
traité  des  deux  prémiers  dans  mon  Commentaire  Nuremberg.  Ce  Vautour  <*  &  '?''/«* 

fur  Levit.  XI.  >4.  ainfi  il  ne  refte  plus  qu’à  parler  niable  a  celle  dune  Toute  d  Afrique,  félon  Mr. 
du  dernier,  dont  le  nom  eft  HH,  <Dajah.  La  Nat.HiJl.  ofjama.ca.  Vol.H.  p.  294. 


Vulgate,  les  Verfions  Arabes,  &c  d’autres  enco¬ 
re,  l’ont  pris  pour  le  Milan ,  den  IVeihe  en  Al¬ 
lemand.  Notre  Verfion  Latine  lui  donne  aufiî 
ce  nom ,  comme  fi  cet  Oifeau  étoit  le  même  que 


Tab.  2f2. 

Je  pourrois  inférer  ici  l’Anatomie  du  Vau¬ 
tour  Betique  ou  Ü Andaloufie ,  qui  me  fut  en¬ 
voyé  le  2  y  Janvier  1726,  delà  Baronie  à’ Alt-, 
Sax  :  mais  je  la  réferve  pour  une  meilleure  occa- 

tête, 


celui  qui  s’appelle  au  Levitique  nfj  ‘Dauh  ^ 

Mais  nous  avons  fait  voir  ci-deiius ,  que  le  •  Fig.  D.  &  de  rapporter  ce  que  j’ai  obfèrvé  tou- 
du Lévitique , &  le  ntf*}  du Deuteronome,  figni-  chant  la  ftruéhire  de  fon  Ventricule,  &  tou- 
fient  la  même  chofe.  Il  eft  clair  d’ailleurs,  que  chant  les  marques  qui  diftinguenc  un  Oifeau 
dans  notre  Texte,  le  Hjî  &  le  PTÎO  doivent  impur,  de  celui  qui  ne  l’eft  pas.  Il  a  le  Gofier 
lignifier  des  Oifeaux  differens.  Les  Verfions  fort  large,  depuis  le  bec  jufqu’au  Ventricule.  Le 
Angloife,  Italienne,  &  l’Allemande  de  Zurich ,  Ventricule  même  tout  entier  parait  ne  former 
~  ^  r  1  '•  "  qu’un  feul  &  même  fac  avec  le  Gofier ,  qui  étant 

fouffté  ,  a  4  pouces  de  diamettre  au-deflus  du 
V entricule.  On  doit  néanmoins  diftinguer  VOe- 
fophage ,  le  Jabot ,  &  le  Ventricule,  Ce  der¬ 
nier  ,  outre  fa  figure  ordinaire  de  ventre  ou  de 


de  même  que  Bochart ,  R.  Selomo ,  Cajïalion  & 
Schindler ,  expliquent  le  mot  par  Vautour, 
Bochart  fe  fonde  fur  Ifaïe  XXXIV.  1  y.  où  ces 
Oifeaux  font  appellés  P*n,  T)ajoth-,  &  fur  ce 


que  les  Vautours,  félon  le  témoignage  des  Na-  membraneufe,  ( telle  que  l’ont  les  autres 

turaliftes,  font  les  feuls  fléaux  e  proye  qui  Oifeaux  carnafliers,)  a  de  plus  des  fibres  circu- 
volent  par  bandes.  Bochart  prétend  meme  qu  il  jajres  fortes  &  mufculeufes.  On  ne  lui  voit  point 
eft  ici  queftion^du  Vautour  noir ,  dont  Juvenal  ^'orifice  fuperieur  j  ou  s’il  en  a,  il  eft  aufli  am¬ 
ple  &  de  la  même  largeur  que  le  Jabot.  Ce  Ja¬ 
bot  a  à  peu  près  4  pouces  de  longueur.  Il  eft 


fait  mention ,  Sat.  1 3 

nec  faxum ,  aut  Vulturis  atri 


rempli  tout  le  long,  d’une  prodigieufe  quantité 
de  Glandes ,  arrangées  régulièrement  en  travers  : 
elles  font  humeêlées  &  arrofées  par  de  petits 
Et  Seneque ,  dans  fon  Thyejle ,  en  parlant  de  vaiflèaux  très  fins  que  l’on  apperçoit  avec  le  Mi- 
€ri .  crofcope ,  &  d’où  diftille  une  humeur  abondan¬ 

te,  néceflfaire  pour  aider  à  la  digeftion  des  vian¬ 
des  crues  dont  ces  Animaux  fe  nourrifiênt.  Il  y 

«  1  ri _ _  _  t  •  .  v  c  * 


Bœna. 

Se\ 

Titye: 

Vifceribus  atras  pafeit  effojjîs  aves. 


Voy.  Bochart  ( [Hieroz .  P.  IL  L.  II.  c.  <>.  p. 
l9f-) 

Cette  Planche  repréfente , 

Fig.  A.  Un  Vautour  cendré. 

Fig.  B.  Un  Vautour  doré, 

Fig  C.  Le  Vautour  du  Brejil ,  qui  eft  de 
couleur  noire,  appellé  Urubu  par  Mar egr avius. 


a  outre  cela  des  fibres  circulaires,  très  fortes 5  on 
les  apperçoit  bien  aufli  dans  le  Gofier ,  mais 
elles  font  en  cet  endroit  beaucoup  plus  min¬ 
ces  &  plus  déliées.  On  y  remarque  encore  deux 
Valvules,  dont  la  plus  grande  eft  fituée  à  l’orifi¬ 
ce  fuperieur  de  l’Êftomac ,  &  l’autre  à  l’orificc 
inferieur. 


PLAN- 


TAB.  CCCXLU 


I.  4.  Fridmh  scalps. 


» 


\ 


I.  G.  Iint  z  sculps. 
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PLAN  G  H  E  CCGXLIII. 


Portion  des  t'icïimes  defiinée  aux  Sacrificateurs , 


DEUTERONOME,  Chap.  XVIII.  ver f.  3. 


Or  c  efi  ici  ce  que  les  Sacrificateurs  au¬ 
ront  droit  de  prendre  du  Peuple ,  fa- 
voir  ,  de  ceux  qui  offriront  quelque 
Jacrifice ,  foit  Taureau  ,  ou  Brebis, 
ou  Chevrei  cefl  quon  donnera  au 
Sacrificateur  l'épaule ,  les  mâchoires 
Cf  le  ventre . 

TL  cft  queftion  ici,  des  dons  gratuits  qui  de- 
voient  revenir  aux  Prêtres,  de  la  parc  des 
Ifraëlites  qui  offroient  des  Sacrifices  au  Sei¬ 
gneur,  ou  qui  lui  immoloient  une  bète ,  ainfi 

que  Mr.  Le  Clerc  a  traduit  ces  mots  rWJ 

tomme  il  arrive  encore  aujourd'hui  qu’on  envoyé 
fou  vent  chez  les  Pafteurs,  ou  des  Jambons,  ou 
quelques  parties  des  Animaux  que  l’on  tue. 

Zeroa ,  fignifie  V Epaule ,  la  J  ambe  en¬ 
tière  de  devant,  avec  l’Omoplate  &  les  Mufcles 
qui  en  dépendent.  Fig.  A. 

D!.V?D,  les  deux  Mâchoires ,  c’eft  à  dire  la 
Tête  entière,  qui  a  deux  Mâchoires.  Fig.  B. 

n3j5 ,  Kebah.  Tous  les  Interpretes  ne  don¬ 
nent  pas  à  ce  mot  le  même  fens  Les  Septante , 
‘Philon  &  Jofeph ,  le  traduifent  par  w^pov,  H- 
yurpov,  ( [Enujlron. )  Mais  ce  mot  ne  fignifie  pas 
tout  l’Eftomac ,  qui  comprend  quatre  ventricu¬ 
les-,  mais  feulement  ce  dernier  ou  le  quatrième, 
que  l’on  appelle  en  François  Caillette ,  &  en 

(i)  Ti  ju><y«  trrtfê»  vu»  {ûur,  M  xotAi».  Item  3  #  Vfûrti  xttAt* 


Voici  ce  que  les  Prêtres  auront  droit  de 
prendre  du  Peuple,  Cf  de  ceux  qui 
offrent  des  Vittimes .  Soit  qu'ils  im¬ 
molent  un  Bœuf  ou  une  Brebis ,  ils 
donneront  au  Pretre  l'épaule  Cf  la 
poitrine . 

T  t'*  -V  V»  •  .  *  %  î  y*  *  •  1  ^  ,  \\  \  T  \ 

Italien  Quaglio ,  parce  que  c’eft  là  où  le  lait  le 
caille  :  les  Allemands  le  nomment  der  Màgen * 
Ariftote  (Hifi.  An.  L.  II.  c.  ij.)  prend  dans 
ce  fens  le  mot  mrpo» ,  qui  vient  de  m<re, 
il  a  fini ,  il  a  achevé  *  parce  que  c’eft  dans  ce 
dernier  Ventricule  que  s’acheve  la  digeftion  des 
Âljmens.  Il  y  en  a  qui  par  ifvuç-pon  aiment  mieux 
entendre  le  prémier,  ou  le  plus  grand  Ventricu¬ 
le  ,  que  les  Allemands  appellent  aer  ÏVanft  •>  c’eft 
le  terme  qu’employe  la  Verfion  de  Zurich.  tie- 
fychiui  entend  par  îrir/w»  la  même  chofe  (1)-, 
aufti-bien  que  le  Scholiafie  de  Nicandre  Ç ad 
Theriaca  v.  q  79.)  Mais  foit  que  yivurpw  fignifie 
le  prémier  ou  le  dernier  Ventricule,  il  eft  fur 
du  moins,  félon  les  anciens  Ecrivains,  que  cet¬ 
te  partie  étoit  regardée  comme  une  des  plus  dé¬ 
licates  du  corps.  Voy.  Arïfiophane ,  in  Equi¬ 
tibus,  Aét.  1.  Scen.  3..  (2)*  &  Aêt.  IV.  Scen. 
î*  (3>  . 

La  Fig.  C  repréfente  ouverts,  les  Ventricu¬ 
les  des  Animaux  qui  ruminent. 

(l)  ’Eyà  y  iîwrpov  fiait; ,  tut l  ko iXixv  vtiti  Ketlu/3fo%%r»ii 
(  3)  K ai  %oAikoç  ,  wvçftt  t*  K*i  yurfii  to/aiOi. 
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PLANCHES  CCCXLIV-CCCXLVI. 

I  t 


Les  Agrologues,  les  Augures , 

DEUTERONOME, 

*C  *  A  '  *  *  *  ~ 

Il  ne  fe  trouvera  perfonne  qui  fajfe  pqfjer 
par  le.  feu  fon  Fils,  ou  J  a  Fille s  ni 
de  Devin  qui  fe  mêle  de  deviner  s  ni 
de  Pronoftiqueur  de  tems  ;  ni  aucun 
qui  fafje  des  Prédirions  s  ni  de  Sor¬ 
ciers 

Ni  d’ Enchanteur  qui  ufe  d'enchante¬ 
ments  ni  d' Homme  qui  confulte  ÜEf- 
prit  de  Python  s  ni  de  Difeur  de  bon¬ 
ne  avantures  ni  aucun  qui  interro¬ 
ge  les  Morts, 

'  J  k  '  V  \*>  .  .  \  f 

VOici  une  digne  Milice,  rangée  fous  l’Eten- 
dart  de  Satan  !  J’abandonne  à  qui  vou¬ 
dra  ces  Impies  qui  facrifioient  à  Moloch  :  mais 
je  veux  m’arrêter  un  peu  à  ceux  qui,  par  unde- 
fir  infenfé  de  prévoir  les  choies  futures,  s’imagi¬ 
nent  témérairement  de  pouvoir ,  par  le  fecours 
de  Satan ,  pénétrer  dans  les  fecrets  de  Dieu. 
Cet  artifice  plein  de  fraude  étoit  fort  en  ufage 
autrefois  parmi  les  Orientaux  :  aujourd’hui  mê¬ 
me  il  y  régné  encore-,  &  dans  la  Perfe,  auMo- 
gol ,  &:  aux  Indes ,  on  trouve  peu  de  perfonnes 
qui  avant  de  rien  entreprendre,  ne  confultent 
un  Devin  ou  un  Aftrologue.  Plût  à  Dieu 
même,  que  cette  zizanie  ne  fe  trouvât  pas  parmi 
les  Chrétiens  !  Car  qu’eft-ce  autre  chofe,  je  vous 
prie,  que  ces  Calendriers  ou  Almanacs  approu¬ 
vés  par  Autorité  publique ,  tk  où  l’on  trouve  le 
pronoftic  du  deftin  des  Etats  ;  celui  de  la  Paix , 
de  la  Guerre,  de  la  mort  des  Princes-,  les  règles 
qu’on  doit  obferver ,  foit  pour  fe  faire  faigner 
ou  ventoufer,  foit  pour  fe  couper  les  ongles,  ou 
autres  puérilités  femblables  ?  Que  l’on  me  difè  ce 
que  c’eft  que  tout  cela ,  finon  des  Divinations 
&  des  Augures,  tant  de  fois  condamnés  par  l’E¬ 
criture  Sainte,  &  tant  de  fois  défendus  fous  pei¬ 
ne  d’anathème.  Car  quiconque  fait  ces  chofes , 
efi  en  abomination  à  l’E ternel;  &  à 
caufe  de  ces  abominations ,  l’E  ternel  ton 
Di  e  u  chajfe  ces  Nat  ions -là  de  devant  toi. 
verf  1 2.  Ou  :  Car  le  Seigneur  a  en  abo¬ 
mination  toutes  ces  chofes  j  &  il  exterminera 
tous  ces  ‘Peuples  à  votre  entrée ,  à  caufe  de 
ces  fortes  de  crimes  qu'ils  ont  commis.  Exa- 


les  Devins^  les  Magiciens. 
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Et  quil  ne  fe  trouve  perjonne  parmi 
vous  qui  prétende  purifier  fon  Fils  ou 
fa  Fille,  en  les  faijant  pajjer  par  le 
feus  ou  qui  confulte  les  Devins  s  ou 
qui  obferve  les  Songes  &  les  Augu¬ 
res  s  ouquiujede  Maléfices , 

De  Sortilèges  &  dy  Enchantement  >  ou 
qui  confulte  ceux  qui  ont  lEJprit  de 
Python ,  Çf  qui  Je  mêlent  de  deviner, 
ou  qui  interroge  les  Morts ,  pour  ap¬ 
prendre  d'eux  la  vérité, 

•  •  \  ■' '1  il,:  :  ;  y}  'Lîj/il  K  '  .  :  "  V  ."'ni  0;'0 

minons,  en  fuivant  l’ordre  de  notre  Texte,  ce 
que  c’eft  qne  ces  fortes  de  gens,  qui  promettent, 
qui  menacent,  qui  confeillent  ou  qui  déconfeil- 
lent  avec  tant  d’effronterie.  r.  r 

D'ÜDjp  Opp,  Kofem  Kefamim.  Les  Septan¬ 
te  ont  trad,uit  ces  mots  par  /uamvo/^vos  ^ctmjctv  $ 
la  Vulgate ,  qui  feifeitatur  hariolos ,  (qui  con¬ 
flit  e  les  ‘Devins ).  Dans  l’Original ,  il  y  a  pro¬ 
prement,  celui  qui  devine  la  Divination  ;  ce  qui 
revient  à  l’explication  des  Septante.  Mr.  Le 
Clerc  traduit,  qui  divinationibus  utitur'.  ( celui 
qui  fe  fert  de  Divination.  )  La  Verfion  Latine 
ac  Zurich  met,  divinus ,  qui  divinando  futu¬ 
ra  pr  a  dicit  y  (un  Devin ,  qui  prédit  l’avenir 
par  la  Divination)  j  &1’ Allemande,  ein  lVeif- 
fager.  On  peut  entendre  par  tous  Ces  termes, 
ou  un  certain  genre  particulier  de  Divination, 
ou  tous  les  Devins  en  général,  qui  par  des  voies 
illicites,  puifées  dans  l’école  de  Satan,  préten¬ 
dent  pronoftiquer  les  chofes  à  venir. 

Wllfljp,  Meonen.  Ce  mot  dérive  fans  doute 
de  ain ,  qui  lignifie  œil  y  ou  de  nÿ  un,  qui 

veut  dire  voir ,  &  même  voir  de  loin.  Il  ligni¬ 
fie  auffi  fans  doute,  ceux  qui  s’appliquent  à  l’ As¬ 
trologie  Judiciaire ,  &  qui  par  la  fituation ,  l’af- 
peéf,  la  conjonétion ,  &  l’oppofition  des  Affres, 
prédifènt  les  chofes  qui  peuvent  arriver.  C’eft 
un  mal  épidémique  qui  régné  depuis  longtems 
en  Orient ,  &  qui  aujourd’hui  y  eft  devenu  pref- 
que  néceffaire  -,  de  forte  qu’il  feroit  peut-être 
plus  aifé  au  Roi  de  Perfe,  par  exemple,  deren- 
verfer  les  Loix  fondamentales  de  l’Empire,  que 
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de  chaflèr  de  la  Cour  ces  fortes  de  gens,  qui 
dupent  tout  à  la  fois  le  Roi  &  les  Sujets.  Cet 
Art  frauduleux  doit  être  forti  d’Egypte >  fi  nous 
en  croyons  Herodote ,  L.  II.  c.  82.  Les  Egyp¬ 
tiens  ,  dit-il ,  ont  encore  inventé  d'autres  cho- 
fes.  Ce  font  eux  qui  ont  affigné  à  chaque  Dieu 
f on  jour  &  fon  mois ,  &  qui  prédifent  ce  qui 
doit  arriver  à  ceux  qui  naijfent  un  tel  jour , 
quelle  doit  être  leur  dejlinée ,  leur  caraélere ,  ér 
le  genre  de  leur  mort.  C’efl:  une  Science ,  fi  on 
peut  lui  donner  ce  nom,  de  laquelle  Dieu  veut  ab- 
folument  détourner  fon  Peuple ,  l’avertilfant  très 
férieufement  par  le  Prophète  Jeremie,  dont  voici 
les  paroles,  X.  2.  N'apprenez  point  les  façons 
de  faire  des  Nations  j  &  ne  foyez  point  épou¬ 
vantés  des  Signes  des  deux ,  parce  que  les 
Nations  en  font  épouvantés.  Ou:  Ne  vous 
rendez  point  Difciples  des  erreurs  des  Na¬ 
tions ,  ne  craignez  point  les  Signes  du  Ciel , 
comme  les  Nations  les  craignent .  Cette  forte 
de  gens,  ou  plutôt  d’Engeance,  s’appelle  en 
Allemand  Tagwehler ,  parce  qu’ils  font  choix 
de  certains  jours  ,  des  heures  même  &  des 
minutes ,  pour  ceux  qui  veulent  entreprendre 
quelque  chofe  :  connoifiànce  qu’ils  prétendent 
tirer  de  l 'Aftrologie  Judiciaire.  La  Verlion 
Latine  de  Zurich  les  appelle  Mathematici  y  Ma¬ 
thématiciens.  Mais  tous  les  Mathématiciens  ne 
fe  relfemblent  pas ,  &  l’on  doit  mettre  de  la  dif¬ 
férence  entre  les  uns  &  les  autres  *  comme  D an. 
Gui  II.  Mollerus  en  met  entre  Savant  &  S  avants 
dans  1  tTrutina  Maceratee  y  publié  en  iééyfous 
le  nom  d 'Aufonius  Morellus.  J’ai  vu  ce  même 
Mollerus ,  homme  d’une  rare  érudition ,  &  Pro- 
feflèur  d’Altorff,  je  l’ai  vu,  dis-je,  dans  une 
Difpute  publique ,  éluder  les  objections  qu’on 
lui  faifoit,  par  la  feule  diftinêtion  du  vous  &,du 
moi.  Le  nom  de  Mathématicien ,  pris  dans  le 
fens  propre  &  naturel ,  tel  qu’on  le  concevoit 
dans  les  Ecoles  des  anciens  Grecs ,  &  tel  qu’on 
le  conçoit  aujourd’hui,  s’attribue  à  ceux  qui  don¬ 
nent  leur  application  aux  Sciences  les  plus  no¬ 
bles,  les  plus  certaines,  &  les  plus vray es > com¬ 
me  celles  des  Nombres,  des  Mefures,  &  des 
Poids,  dans  l’Arithmetique  &  la  Géométrie >  Sc 
aux  autres  parties  des  Mathématiques,  qui  fon¬ 
dées  fur  ces  principes,  tendent  à  la  gloire  de 
Dieu,  &  aux  divers  ufages  de  la  Société  hu¬ 
maine.  Ce  font  ces  Sciences  que  Elaton  (VII. 
de  Repi)  qualifie  avec  raifon  du  titre  d' infrac¬ 
tion  préparatoire ,  &  de  chemin  qui  conduit  à 
la  Science  (1)  :  ce  font  elles  que  Xenocrate  ap¬ 
pelle  l'Anfe  de  la  Ehilofophie  (2)  j  &  dont 
Eroclus  dit,  cyf  elles  préparent  les  voyes  d'u¬ 
ne  Erudition  folide ,  qu'elles  réveillent  l'Efi 
prit  y  purgent  la  Raijon ,  guérijfent  les  préju¬ 
gés  ,  dijfipent  les  obfcurités ,  chajfent  l'oubli  & 

ÎO  U(»xcutum  ,  rïs  xttlx  ret'ttvmn  itS. 

(2)  Aa/Zxi  tÏs 

(3)  Km nrnuti  xttl  iy tfrtixul  i«ç,  %ul  xct- 

SupTtXXi  T ï$  JWe&S,  Ml'  JxCpCCVTlXxi  TUf  XXT  irlctt  iftim  "wrctp%l)ITU* 

tiJSi  y  Aiiâ-ijç  ti  xttl  x^tt^smxxl ,  xttl  t m  ix  rni 
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l'ignorance  y  &  brifent  les  liens  de  l'erreur  {f). 
II  y  a  eu,  à  la  vérité,  fur-tout  dans  la  Républi¬ 
que  de  Rome,  des  Afirologues ,  qui  fous  le  ti¬ 
tre  de  Mathématicien  ufurpé  mai  à  propos  y 
chcrchoient  à  établir  leur  réputation  *  mais  qui 
ne  remportèrent  qu’une  haine  générale.  C’eft 
dans  ce  fens ,  &c  avec  beaucoup  de  raifon  y  que 
Tacite  ( Hif.l .)  décrit  ces  Mathématiciens  y 
comme  une  efpece  d' Homme  s  qui  trahijfent  les 
gens  puijf ans  y  qui  trompent  ceux  qui  fe  flatent 
d'efperanc e j  gens ,  dit-il,  que  les  Édits  ban¬ 
niront  toujours  de  la  Ville ,  &  que  l'on  y  re¬ 
tiendra  néanmoins  toujours.  On  trouve  enco¬ 
re,  dans  le  Corps  de  Droit  y  un  endroit  remar¬ 
quable  fur  les  Mathématiciens  &  ceux  qui  ufent 
de  Maléfices  j  c’efl:  la  Loi  de  l’Empereur  Con¬ 
fiance  y  de  Maleficis  &  Mathematicis  y  où  iî 
efl:  défendu  de  confulter  les  Arufpices ,  les  Ma¬ 
thématiciens  y  les  Devins  y  les  Augures  y  les 
ChaldéenSy  les  Mages ,  &c.  &  qui  ordonne  la 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  defobeïront  à 
cette  Loi  (fi).  Tacite  ( Annal.  I.)  rapporte  que 
le  Sénat  de  Rome,  par  un  Decret  très  fage,  con¬ 
damna  au  bannilfement ,  tous  ceux  qui  fe  mê- 
loient  de  ces  Arts  pernicieux.  Il  paraît  par  le 
Ch.  5?.  du  Liv.  I.  d* Aulu-Gelle ,  que  le  Vulgai¬ 
re  appelloit  autrefois  Mathematici  y  ces  Aftro- 
logues  Chaldéens ,  qui  méritoient  mieux  le  titre 
alnf enflés.  Cicéron  y  qui  penfoit  avec  bien  plus 
d’élévation  que  le  Vulgaire,  &  même  que  les 
autres  Orateurs,  mettoit  une  grande  différence 
entre  les  vrais  Mathématiciens ,  &  ceux  qui  ne  le 
font  que  de  nom.  E  enfle  z-vous ,  (dit-il  dans 
fon  Traité  de  la  Divination)  que  ceux  que  l'on 
dit  qui  devinent  y  puiffent  vous  apprendre  fi  le 
Soleil  eft  plus  grand  que  la  Terre  §  S'il  eft  auf- 
fi  grand  qu'il  le  paroît  ?  Si  la  Lune  eft  lumi . 
neufe  d'elle-même  \  ou  fi  elle  emprunte  fa  lumiè¬ 
re  du  Soleil  ?  Ce  font  les  Mathématiciens  qui 
peuvent  répondre  à  ces  queftUms  y  &  non  pas 
les  Devins.  Ce  jugement  efl:  digne  de  Cicé¬ 
ron  5  &  la  Verfion  Latine  de  Zurich  aurait  bien 
pu  imiter  un  fi  excellent  Auteur  Latin ,  &  fe 
fervir  comme  lui ,  au-lieu  du  Titre  de  Mathe¬ 
matici  (. Mathématiciens )  de  celui  de  Arioliy 
(Devins).  Je  pardonne  volontiers  cette  faute  à 
Leon  de  Juday  qui  vivoit  dans  un  fiecle  où  les 
Mathématiques  languifloient  fous  le  joug  del’Af- 
trologie  :  mais  j’ai  peine  à  pardonner  à  ces  Ca¬ 
lomniateurs  modernes  des  Mathématiciens , 
qui ,  quoique  très  perfuadés  de  la  beauté 
&  de  la  grande  utilité  des  Sciences  Mathéma¬ 
tiques  ,  en  font  cependant  une  rigoureufe  cenfu- 
re-y  &  qui  voyant  le  mieux  &  choififlànt  le  pis, 
taxent  d’irreligion  ceux  qui  s’appliquent  à  ces 
Sciences.  J’efpere  que  le  Leêteur  me  pardonne¬ 
ra  cette  digreflion  ,  &  qu’il  n’attendra  pas  de 

moi 

(4)  Nemi  Arufpicem  confulat,  aut  Mathematicüm  ynemo  Ario- 
lum ,  Augurum  &  Vatum  prava  confejfio  conticefcat.  Chaldæi7 
ac  Magiy  &  cateri ,  quos  maleficos  ob  facinorum  magnitudinem 
vulgus  appellat  y  nec  ad  hanc  partem  aliquid  moliantur .  Sileat 
omnibus  perpetuo  divinandi  curiofitas.  Etenim  fupplicio  capitis 
ferietur ,  gladio  ultore  profiratutj  quicunque  jugis  nofiris  obfequiuvs 
denegaverit . 
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moi  une  Apologie  plus  forte  en  faveur  des  Ma¬ 
thématiques  ■,  car  le  fujet  parle  afièz  de  lui-raê^ 
me.  Et  je  croi  d’ailleurs  moins  dignes  de  réfu¬ 
tation  que  de  mépris ,  ces  faux  Mathématiciens 
Aftrologues ,  dont  la  fcience,  fi  c’en  eft  une, 
n’ayant  rien  de  folide,  eft  depuis  longtems  ban¬ 
nie  du  rang  des  Sciences  Mathématiques.  Re¬ 
venons  au  Catalogue  des  Hommes  maudits  de 

D 1  E  u.  ^ 

tÿTÔp  Menachefch ,  en  Grec ,  omis ,  en  Alle¬ 
mand  der  aitfVbgel-Gej ch  y  c'y  ac  ht  et ,  eft  celui  qui 
par  le  Chant  ou  par  le  Vol  des  Oifeaux,  ofe 
témérairement  prédire  les  chofes  futures ,  ou 
donner  des  avis  iur  les  évenemens.  Voilà  ce 
qu’on  doit  entendre  par  les  Augures  des  Ro¬ 
mains,  &  par  les  ôimtyvtes  des  Grecs:  Nations 
chez  lefquelles  ils  étoient  en  grande  eftime.  Mais 
il  femble  que  le  mot  Hébreu  dans  fon  origine 
Ipnifie  plutôt  cette  forte  de  divination  ou  d’ Au¬ 
gure,  qui  fe  tiroit  de  la  rencontre  ou  de  la  cour¬ 
bure  des  Serpens,  en  Grec  o$io/m.vt tU.  Car  le 
mot  Hébren  Racbafch  fignifie  un  Serpent.  Et 
dans  H  orner  e  flliad.  L  E.  J  il  eft  dit  que  Cal- 
chas  avoit  prédit  que  la  Guerre  de  Troye  de- 
voit  durer  huit  ans,  à  caufe  de  la  rencontre  d’un 
Serpent ,  qui  avoit  avalé  huit  Moineaux  avec  la 
Mere.  Cétoit  chez  les  Romains  un  fujet  de  ti¬ 
rer  une  infinité  de  préfages,  que  de  voir  un  Ser¬ 
pent  fur  le  toit  de  la  maifon,  ou  de  l’en  voir 
tomber  3  on  peut  voir  là-déflus  le  Rhormion  de 
TcrtnceÇ i):  aufti  bien  que  de  rencontrer  dans 
fon  chemin  un  Serpent  couché  en  travers,  com¬ 
me  il  paroît'  par  l’Ode  27.  du  III  Livre  d’Ho¬ 
race^  J.  V  oyez  fur  cet  article,  Bochart  ( Hieroz . 
p  I  L  I.  c.  3.)  qui  s’étend  beaucoup  plus  fur 
cette  matière.  Kt  peut  être  eft  ce  de  cette  mê¬ 
me  Divination  par  les  Serpens  ,  qu’eft  venue 
Celle  qui  fe  tire  du  Chant  ou  du  Vol  des  Oi¬ 
feaux  ,  &  qui  eft  pratiquée  aufti  par  les  Arabes, 
voifins’de  la  Judée.  Cicéron  (L.  I  de  ‘Divinat .) 
dit  que  les  Arabes  ajoutent  beaucoup  de  foi  aux 
Signes  qu'ils  tirent  des  Oifeaux  i  &  que  la 
nourriture  des  Troupeaux  ,  qui  fuit  une  de 
leurs  principales  occupations ,  les  obligeant  à 
parcourir  les  Montagnes  l'Eté  &  l'Hiver ,  ils 
"ont  occafon  d'étudier  le  Chant  &  le  Vol  des 
Oifeaux .  Rhïloflrate  (L.  I.  c  14.)  parlant  d'A¬ 
pollonius  qui  avait  appris  à  connoltre  le.  langage 
des  Animaux,  dans  un  voyage  qu’il  avoit  fait 
en  Arabie ,  rapporte  qu’il  eft  ordinaire  aux  Ara¬ 
bes  de  prédire  l’avenir ,  par  l’oblervation  des  Oi¬ 
feaux  ,  comme  par  des  Oracles  vivans.  On  trou¬ 
ve  la  même  chofe  dans  Rorphyre ,  de  Abfiin. 
Anim.  L.  III, 

f|tîpD ,  Mekafcheph ,  dérive  de  kaf- 

chaph ,  révéler ,  découvrir ,  &figmfie  celui  qui 
révélé  ou  prédit  quelque  chofe  de  caché.  Les 
Septante  appellent  ces  fortes  d’Impofteurs  cpap- 
&:  leurs.  Preftiges ,  q^pcjca  3  notre  Ver- 


-  Montra  evenerunt  mihi: 
Introiit  in  ades  ater  alienus  Canis  : 
Anguis  per  impluvium  decidit  de  tegulis. 
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fion  Latine  3  Maleficos  ( qui  ufent  de  Maléfi- 
cesj,  &  l’ Allemande  Zauberer ,  parce  que  pout 
cacher  leurs  fraudes ,  ils  fe  fervent  de  geftes ,  de 
paroles,  ou  de  cérémonies  magiques,  pour  le 
malheur  de  la  Société  humaine. 

"DH  IDh  j  chober  chaber  3  ce  qui  fignifie ,  fé¬ 
lon  la  force  des  termes,  joignant  la  jonction , 
ajfemblant  la  congrégation.  Les  Septante  met¬ 
tent  £72*0,01(1'/) y  3  la  Vulgate  &  notre  Verfion 

Latine,  Incantator  s  l’Allemande ,  Befchweerer  : 
tous  ces  termes  lignifient  Enchanteur.  Ces  fortes 
de  gens ,  par  le  moyen  d’un  Arc  illicite ,  favent  raf- 
fembler  en  un  certain  lieu ,  par  enchantement ,  des 
Animaux,  &  fur-tout  des  Serpens.  C’eft  à  quoi 
fe  rapporte  le  v.  6.  du  Pf.  LVIII.  où  il  eft  fait 
mention  de  la  voix  des  Enchanteurs ,  du  Char¬ 
meur  fort  expert  en  charmes :  Ou:  de  la  voix 
des  Enchanteurs ,  &  du  Magicien  qui  ufed'a- 
drejfe  pour  l'enchanter.  R.  Kimchi  (in  lib. 
Radicumj  &  après  lui  Michlal  Jophi ,  divifent 
cet  Art  en  deux,  le  grand  &  le  petit.  Ils  pré¬ 
tendent  que  le  prémier  fert  à  afièmbler  les  grands 
Animaux 3  &  le  fécond,  les  petits,  comme  les 
Serpens  &  les  Scorpions.  C’eft  à  ce  prémier 
que  fe  rapporte  ce  qu’on  lit  dans  le  P.  Tellez 
(L.IV.c.  7.)  touchant l’éledion  des  Rois  de  Gin - 
gira  en  Afrique.  Vem  decendo  com  grandes 
gritos  fobre  0  lugar  a  onde  efia  0  eleyto  9  dam 
logo  com  elle ,  &  oacham  rode  ado  de  Leones , 
Tigres ,  Cobras  &  Onças ,  que  toda  eft  a  guar* 
da>  e  todos  effes  Cortefàos  ali  fazem  ajuntar 
com  feus  diabolicos  feytiços.  Mais  qui  nous 
affurera  qu’il  n’y  a  pas  quelque  fraude  là-deftous? 

DIR  5  Schoel  ob ,  qui  interroge  T  y  thon , 

ou  qui  confiait  e  Rython  3  c’eft  ce  qu’on  appelle 
en  Allemand  IVahr fager .  Mr,  Le  Clerc  pré¬ 
tend  que  le  mot  Hébreu  Ob  fignifie  Efprit  ma¬ 
lin  ,  que  l’on  évoque  &  que  l’on  enchante  par 
de  certains  fècrets,  afin  d’apprendre  les  chofes 
futures  en  interrogeant  les  Morts.  C’eft  pour¬ 
quoi  la  Magicienne  .d’kndor  eft  nommée  en  Hé¬ 
breu  Baalath  O  b  c’eft  à  dire  ,  ayant  Ob9 
MaitreJJe  d'Ob.  A  ceci  fe  rapporte  ce  pafiage 
d’ifaïe  XXIX.  4.  Et  tu  feras  abaifjè  ^  fir  tu 
parleras  comme  de  dedans  la  terre  :  &  ta  pa¬ 
role  fera  baffe  comme  (î  elle  fortoit  de  la  pouf- 
fier  e  ,  &  ta  voix  fortant  de  la  terre  fera  com* 
me  celle  de  R  y  thon  (D1RD) ,  tu  marmot  er  as 
comme  fi  ta  parole  fortoit  de  la  pouffer  e.  Oui 
Vous  ferez  humiliés ,  vous  parlerez  comme  de 
dejfous  la  terre ,  <fr  vas  paroles  en  finiront  à 
peine  pour  fe  faire  entendre  :  votre  voix  for* 
tant  de  la  terre  fera  femblable  à  cette  d'une 
Rythonijf ? ,  &  vous  ne  pQuff rrez  qu'un  fin foi - 
b  le  &  obfcur ,  comme  s'il  étoit  forti  de  la  ter¬ 
re.  Ce  qui  fait  voir  que  l’on  a  quelquefois  évo¬ 
qué  les  Efprits  par  Art  magique,  pour  les  faire 
parler  fur  la  Terre:  c’eft  ce  que  l’on  appelle  Né¬ 
cromancie.  Cela  fe  confirme  encore  par  Ifâïe 

VIII. 

(2)  Rumpat  &  Serpens  iter  injlitutum  , 

Si  per  obliquam  pmilis  fagitta 
Terruit  mannos. 


I 


TA  B.  CCCXLVII. 


Dexjt.  cap.  xxii.  v.  8. 


Tecta  Lonca  plana  aef, 


en  s  a 


Cap.  xxn.r.8. 

itiï  '  vJrlnm  vtrwc&iv^ . 


I.  G.  Rrve  soulps. 
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VIII.  19.  Enquerez-vous  des  Efprits  de  Ty- 
thon ,  &  des  Di  peurs  de  bonne  avanture  qui 
gazouillent  &  gr  orne  lent.  Ou  :  Confultez  les 
Magiciens  &  les  ‘Devins  ,  qui  parlent  tout 
bas  dans  leurs  enchantemens .  Paftàge  dans  le¬ 
quel  les  Septante  ont  traduit  le  mot  Hébreu 
rrûlK  par  éyyctrfU'.uS-y; ,  Engajlrïmythes ,  ( qui 
parlent  du  ventre. ) 

Jiddeoni.  Ce  mot  dans  la  Verfion  La¬ 
tine  de  Zurich  efb  traduit  par  Magus ,  Difeur 
de  bonne  avanture  ;  &  dans  l’Allemande  par 
Zeichendeuter ,  qui  figni-fie  la  même  choie.  Sé¬ 
ton  d’autres,  il  lignifie,  præfcms ,  fctolus ,  de 
1TP ,  f avoir  ;  c’efi:  à  dire,  celui  qui  prétend  au- 

dacieulèment  lavoir  d’avance  les  choies  futures, 
6c  qui  le  mêle  de  prédire. 

EDTlS  tîHl ,  Dorefch  el  hammethim , 

interroge  les  Morts.  Par  où  il  no  faut  pas  tant 
entendre  un  Homme  qui  a  un  Génie  à  fon  com¬ 
mandement,  par  le  moyen  duquel  il  interroge, 
quand  il  veut,  les  Morts  pour  apprendre  les 
choies  futures  -,  que  celui  qui  les  interroge  lui- 
même.  La  Pythonilîê  d’Endor  étoit  coupable 
de  l’un  6c  de  l’autre  de  ces  crimes. 

Ilcft  certain  que  chez  les  Romains,  la  Dignité 
&  Augure  étoit  attachée  au  Souverain-Pontificat-, 
c’eft  pourquoi  dans  les  Médailles ,  fur-tout  cel¬ 
les  des  Familles,  on  voit  fi  louvent  le  Bâton  Au¬ 
gurai  nommé  Lituus.  En  voici  des  exemples. 


Planche  CCCXLV. 

La  Fig.  A.  eft  une  Médaille  de  la  Famille 
e^Æmilia ,  dont  l’un  des  côtés  représente  lal  c- 
te  de  Jules-Cefar  cciiite  de  Laurier,  6c  couver¬ 
te;  avec  le  Bâton  Augurai  placé  vis  à  vis;  6c 
cette  Légende,  CAESAR  P.  M.  DIC.  TER. 
On  voit  au  revers  la  Tête  de  Lepidus ,  quin’eft 
point  couverte. 

Planche  CCCXLV. 

Fig.  B.  Autre  Médaille  de  la’ même  Famille, 
où  l’on  voit  fur  l’un  des  côtés  la  Tête  nue  de 
Lepidus  -,  6c  de  l’autre  cette  Infcription ,  M.  LE¬ 
PIDUS  PONT.  MAX.  III.  VIR.  R.  P.  C. 
avec  les  Signes  Pontificaux,  le  Bâton,  le  grand 
Ballin ,  le  Simpule,  6c  le  Couteau. 

Planche  CCCXLV. 

Fig.  C.  Celle-ci  eft  de  la  Famille  Minucia. 
D’un  côté  c’efi:  la  Tête  de  Rome ,  armée  d’un 
cafque-,  6c  pour  Légende,  ROM  A.  De  l’au¬ 
tre,  C.  AU  G.  6c  une  Colomne  canelée,  fur  la¬ 
quelle  on  voit  une  petite  Statue.  La  Colomne 
eft  entre  deux  autres  Statues  qui  font  debout, 
dont  celle  qui  eft  à  droite  porte  le  Bonnet  de  la 
Liberté  ,  6c  l’autre  le  Bâton  Augurai.  On  y 
voit  encore  deux  Epies ,  un  de  chaque  côté. 


PLANCHE  CCCXLVII. 


Balujtracles  ou  Parapets  autour  des  Toits. 


DEUTERONOME,  Chap.  XXII.  ver£  8. 


Quand  tu  battras  une  maifon  neuve ,  tu 
feras  des  défenfes  tout  autour  de  ton 
toit ,  afin  que  tu  ne  rendes  pas  ta 
maifon  coupable  de  Jang  >  ft  quelqu’un 
tomboit  de  la. 

-  '  -  V  V  i  ’  1  .  J  \  \  . 

t  V  ■  o  . 

Vî  '0  f  TjV\Vj\  cXV  v.L  X\'S  v?  V.Y^  V:  • 

-  vïi  A  ^  {  Y  .q.  '.  \  :  \  1 '  ^  Y\  <v.  i 

T^TOus  devons  remarquer  ici,  en  faveur  de 
l’Architeêture  Civile,  que  les  Toits  des 
J  uifs  n’étoient  pas  élevés  en  pointe  -,  mais  qu’au 
contraire  ils  étQient  plats,  de  forte  que  comme 
on  pouvoit  y  marcher,  comme  cela  fc  pratique 
encore  aujourd’hui  dans  une  grande  partie  de 


Lorsque  vous  aurez,  bâti  une  maifon 
neuve ,  voit  s  ferez,  un  petit  mur  tout 
autour  du  toit  y  de  peur  que  le  Jang 
ne  foit  répandu  en  votre  maifon ,  & 
que  quelqu’un  tombant  de  ce  lieu  éle¬ 
vé  en-bas ,  vous  ne  Joyez,  coupable  de 
ta  mort.  \  *  U  .  v  ê* 

j  .  >.  .  .  -  »  •  j  ;  w  ^ 

ç  \  A  •  i  OA  j  «  \v)  »  >  \  v»  \  f  N,  4  .  .  1  -V 

l’Orient ,  ils  avoient  befoin  d’être  murés  tout  au¬ 
tour,  ou  d’avoir  tout  au  moins  une  grille  de  fer 
ou  de  bois,  qui  les  environnât.  Le  Texte  don¬ 
ne  à  cette  efpece  de  Parapet  le  nom  de  Mua- 
kehy  que  les  Septante  ont  traduit  par  j 
la  Vùlgaee  ,  par  murus  te£H  (  mur  dit  toit); 

■V'  ,  é  r  Q.2  no 
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notre  Verfion  Latine ,  par  Lorica  teEli ,  (^Pa¬ 
rapet  du  Toit )  -,  &  l’Allemande  par ,  eine  L'ahne 
tim  das  Dach.  On  peut  par-là  entendre  aifément 
le  paflage  de  Jof  II.  6.  où  il  eft  dit,  que  Rahab 
avoit  fait  monter  les  Ef pions  fur  le  Toit ,  & 
les  avoit  cachés  dans  des  chenevottes  de  Lin 
qu'elle  avoit  arrangées  fur  le  Toit.  Ou:  Or 
elle  fit  monter  ces  hommes  fur  la  Terrajfe  de 
fa  maifon ,  &  les  cacha  fous  des  bottes  de  Lin 
qui  y  étoient.  On  peut  entendre  de  même  ce¬ 
lui  du  II.  Liv.  de  Sam.  XI.  2.  où  il  eft  rapporté 
que  comme  David  fe  promenoit  fur  la  Plate - 
forme  de  la  Maifon  Royale ,  il  vit  de  dejfus 
cette  Plateforme  une  Femme  qui  fe  lavoit  ; 
&  celui  encore  de  Matth.  X.  27.  Prêchez  fur 
le  haut  des  maifons ,  ce  qu'on  vous  dit  à  l'o¬ 
reille.  Ces  fortes  de  Toits  unis,  appellés  en 
Grec  da/jLOLT &:  en  Latin  Solaria ,  Cœnacula , 
étoient  préférables  aux  nôtres.  Non-feulement 
on  pafloit  le  tems  à  s’y  promener ,  mais  encore 
on  y  dormoit  les  nuits  entières.  Les  affligés  y 
montoient  aufli ,  comme  il  paroît  par  IfaïeXXII. 
1.  &  parce  paflage  dejérém.  XL VIII.  38.  Il 
n'y  aura  que  deuil ,  fur  tous  les  Toits  de  Moab, 
&  dans  fes  P laces ,  parce  que  j'aurai  brifé 
Moab  comme  un  vaiffeau  auquel  il  n'y  aura 
point  de  plaifir ,  dit  l’E  ternel.  Ou  :  On 
n'entendra  que  pleurs  &  que  foupirs  fur  tous 
les  Toits  de  Moab  y  &  dans  toutes  fes  P  lace  s, 
parce  que  j'ai  brifé  Moab  comme  un  vafe  inu¬ 
tile  ,  dit  le  Seigneur.  Si  l’on  avoit  quel¬ 
que  chofe  à  fe  dire,  le  Toit  étoit  le  lieu  de  l’en¬ 
tretien.  Samuel  parla  avec  Sauf  fur  le  Toit. 
Ou:  Samuel  parla  à  Saül  fur  la  Terraffe  du 
logis  y  I.  Sam.  IX.  2f.  D’ailleurs,  ceux  qui  étoient 
fur  ces  fortes  de  Toits,  avoient  le  plaifir  d’une 


vue  étendue.  C’eft  pourquoi  on  lit  dans  Clau¬ 
di  en  ,  (Liv.  II.)  qu’à  l’Entrée  de  Stilicony  les  rues 
&  les  loits  étoient  remplis  de  Peuple ,*  dans 
Virgile  (Æneïd.  XII/)  que  les  'Tours  çr  les  Toits 
des  maifons  étoient  remplis  de  Vieillards : 

Invalidofque  fenes  turres  &  tell  a  domo- 
rum 
Obfediffe. 

&  dans  Jérémie,  XIX.  13.  au  fujet  de  l’idola- 
trie  des  Juifs:  Et  les  maifons  de  Jerufalem , 
&  les  maifons  des  Rois  de  Juda ,  feront fouil¬ 
lées  comme  le  lieu  de  Tophet ,  à  caufe  de  tou¬ 
tes  les  maifons  fur  les  Toits  defquelles  ils  ont 
fait  des  parfums  à  toute  l'Armée  des  deux , 
&  ont  fait  des  afperfions  à  d'autres  Dieux . 
On  ne  lit  rien  de  pareil ,  à  l’égard  des  Payens. 
Il  femble  aufll  que  les  Toits  jer voient  comme 
de  Chaires,  pour  faire  des  difeours  au  Peuple; 
c’eft  ce  que  l’on  doit  conclure  du  Paflage 
ci-deflus  allégué  de  Matth.  X.  27.  Et  ce  qui 
fert  encore  à  répandre  plus  de  jour  fur  cette  ma¬ 
tière,  c’eft  cet  autre  Paflage  du  même  Evangé- 
lifte,  IV.  f.  où  il  eft  dit  que  le  Diable  plaça 
Jesus-Christ  fur  le  haut  du  Temple. 
Les  expreflions  métaphoriques  de  differens  Paf- 
fages  de  nos  Ecritures ,  peuvent  encore  fervir  à 
éclaircir  ce  même  fujet  :  comme  celles  d’Ifaïe 
XXXVII.  27.  où  les  Impies  font  comparés  ait, 
foin  des  Toits  y  qui  eft  fec  avant  qu'il  foit 
monté  en  tuyau.  L’Interprete  Syrien  appelle 
aufli  les  RoEi  ambules ,  Fils  du  Toit ,  parce  que 
fe  levant  la  nuit  de  leur  lit,  ils  montent  fur  les 
Toits. 

tovV**. 
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PLANCHE  CCCXLVIH 

De  la  maniéré  de  femer  dam  les  Vignobles. 


DEUTERONOME,  Ghap.  XXII.  verC  9. 


Tu  ne  planterai  point  ta  Vigne  de  di- 
verfis  fortes  de  plant,  de  peur  que  le 
tout ,  favoir  le  plant  que  tu  auras 
planté ,  &  le  rapport  de  ta  Vigne , 
ne  foit  fouillé . 

LEs  Dotteurs  Talmudiftes  fe  font  particuliè¬ 
rement  exercés  fur  cette  matière.  Voici 
les  Glofes  que  l’on  trouve  fur  ce  Précepte,  dans 
Maimonides  Hilch  Cilajim ,  Jom  tobh  Hilch 


Vous  ne  femerez,  point  d'autre  graine 
dans  votre  Vigne ,  de  peur  que  la 
graine  que  vous  aurez,  jemée ,  &  ce 
qui  naitra  de  la  Vigne ,  ne  Je  cor¬ 
rompent  l'un  l'autre. 

Cilajim ,  Jacobi  Kaphelii  Omeck  halacha . 
Si  ,  dans  une  même  Vigne,  il  y  avoit  d’un 
Cep  à  l’autre  (Fig.  A.)  une  diftance ,  par  exem¬ 
ple,  de  4  coudées,  &  que  le  poflèfleur  femât 

dans 


■  , 


DüTTT.  Cap.  JCXII .  v.  9 
Sexmnajxcb.  modi  circa 


uit rt  ber)  benen 
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I.  G- Finit  sculps. 
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dans  le  milieu  ,  des  Choutf  par  exemple ,  ou  au¬ 
tres  Légumes  j  alors  les  Ceps,  renfermés  au  de¬ 
dans  du  Cercle,  dont  le  demi-diametre  faifoit 
1 6  coudées  ,  étoient  en  abomination.  C’eft 
pourquoi  ils  entendent  par  toute  femence ,  ou 
tout  le  plant ,  qui  eft  fouillé ,  c’eft:  à  dire  pro¬ 
fané,  non-feulement  les  Légumes  plantés  dans 
ce  lieu  défendu  ;  mais  tous  les  Ceps  qui  les  en- 
vironnoient  dans  le  Cercle,  dont  le  diametre  a. 

b.  étoit  de  32  coudées.  Mais  les  autres  Vignes 

c.  c.  c.  au-delà  de  ce  Cercle,  étoient  eftimées 
pures. 

Cette  explication  ,  à  laquelle  tous  les  Juifs 
loufcrivent ,  eft:  préférable  à  celle  à'Oftander, 
qui  veut  que  ce  foit  feulement  les  Prémices  ou 
Dixmes  de  ces  fortes  de  Vignes,  qui n’ayent pas 
été  agréables  à  D 1  e  u.  Car  les  Juifs  prétendent 
que  non- feulement  ce  qui  en  provenoit  ne  pou- 
voit  être  offert  en  facrifice  à  D  1  e  u  ;  mais  que 
la  malédi&ion  s’étendoit  fi  loin,  que  le  bois  mê¬ 
me  ne  pouvoit  en  être  employé  à  brûler. 

A  l’égard  des  differentes  Plantes  qui  y  croif- 


foient,  &  dont  j’ai  parlé  fur  Levit.  XXIX.  tp» 
il  étoit  défendu  aux  Hommes  d’en  manger  ;  ils 
pouvoient  feulement  en  nourrir  les  Bêtes  de 
fomme  &  les  Beftiaux  :  mais  pour  ce  qui  regar¬ 
de  les  Vignes  mêmes  dont  nous  parlons,  011  ne 
pouvoit  s’en  fervir  en  aucune  façon  à  la  nour¬ 
riture  des  Animanx.  Que  s'il  p'renoit  envie  à 
quelques  Juifs  de  mêler  de  la  Vigne  parmi  d’au¬ 
tres  Plants,  ils  pouvoient  dans  la  Vigne  (Fig, 
B. J  choifir  un  quarré  de  terrein  à  diferetion,  &c 
l’enfcmencer  de  Légumes  -,  mais  il  n’étoit  pas 
permis  de  planter  aucun  Cep  à  l’entour,  qu’à  la 
dil tance  de  4  coudées.  On  pouvoit  même  en¬ 
core  environner  de  Vignes  un  Champ  ou  un 
Jardin;  mais  toujours  en  ménageant  l’intervalle 
dont  nous  venons  de  parler.  Ôn  peut  confulter 
fur  cette  matière,  Theod.  ‘Dajjovtus  de  modis  fe¬ 
minandi  diverfa  femina  Hebrœorum ,  Th.  XII. 
Nous  examinerons  ailleurs  en  Phyficien,  les  a- 
vantages  &  les  abus  de  cette  pratique  ;  laifïant 
aux  autres  la  liberté  d’en  donner  le  fens  myfti- 
que. 


PLANCHE  CCCXLIX. 

Dêfenfe  d’atteler  un  Bœuf  un  Ane  à  la  Charrue. 


DEUTERONOME 

Tu  ne  laboureras  point  avec  un  Ane  (5* 
un  Bœuf  accouplés . 

IL  eft  certain  par  notre  Texte  même,  que  les 
Anes  étoient  employés  à  labourer  la  Terre; 
&  cela  paroît  encore  par  ce  que  dit  Ifaïe  XXX. 
24.  Et  les  Bœufs  les  Anons  qui  labourent 
la  Terre ,  mangeront  le  pur  four  âge  de  ce  qui 
aura  été  vanné  avec  la  pèle  &  le  van.  Ou  : 
Et  vos  Taureaux  &  vos  Anons  qui  labourent 
la  Terre ,  mangeront  toutes  fortes  de  grains 
mêlés  enfemble ,  comme  ils  auront  été  vannés 
dans  taire.  Et  XXXII.  20.  O  que  vous  êtes 
heureux ,  vous  qui  femez  fur  toutes  les  eaux , 
&  qui  y  faites  aller  le  pied  du  Bœuf  &  de 
V Ane  !  Jofeph  (L.  IL  contre  Apion)  attefte  la 
même  chofe  ;  aufli  bien  que  Varron  {de  Re 
Rujl.  L.  II.  c.  6.  VIII.  c.  1.)  Celui-ci  allégué 
pour  exemple,  la  Campanie ,  VEfpagne  Beti - 
que,  &  la  Libye ,  Païs  où  la  Terre  eft  legere  & 
facile  à  remuer.  Il  peut* même  fe  rencontrer  des 
Terres  $  molles  &  fi  peu  liées ,  que  les  Bœufs 
n’y  feraient  pas  propres  au  labour,  parce  que 
leur  pefanteur  les  ferait  enfoncer.  T  line  L.  XVII. 
c.  y.  rapporte  que  dans  la  Byzacene  Province 
d  Tom.  IV. ; 


,  Chap.  XXII.  ver£  IO, 

Vous  ne  labourerez,  point  avec  un  Bœuf 
&  un  Ane  attelés  enfemble . 

d’Afrique  ,  (c’eft  cette  Province,  &  non  pas  By- 
fance ,  qui  a  donné  le  nom  à  ces  petits  coquilla¬ 
ges  que  l’on  appelle  Blatta  Byzantia ,  autre¬ 
ment  Ungues  odorati  i  &  dont  nous  avons  par¬ 
lé  fur  Exod.  XXX.  3 4. J  Time,  dis-je,  rap¬ 
porte  que  le  terroir  de  cet  endroit  eft  Ji fertile, 
qu'il  rend  cent-cinquante  pour  un  ;  qu'étant 
fec,  il  eft  fi  dur  qu'il  n'y  a  point  de  Bœufs  qui 
puijfent  l'entamer  j  mais  qu' apres  les  pluyes 
un  méchant  Ane  ,  avec  une  vieille  Femme , 
peuvent  tirer  le  foc  de  la  charrue.  C'eft ,  ajou¬ 
te-t-il  ,  ce  que  j'ai  vu  moi-même .  Dans  la  Suif- 
fe  au  contraire,  où  le  terrein  eft  ou  compare, 
ou  boueux,  ou  rempli  de  gravier,  il  faut  nécef- 
fairement  y  employer  des  Chevaux,1  des  Bœufs, 
&  des  Hommes,  &  non  pas  des  Anes  &  des 
Vieilles. 

Les  Interpretes  ne  conviennent  pas  entre  eux, 
du  but  de  cette  Loi.  Les  uns,  comme  Jona- 
than  dans  fa  P araphrafe,  Jofeph  {Ant.  L.  IV.  c. 
8.)  &  R.  Selomo ,  prétendent  qu’elle  défend  le 
mélange  des  Efpeces,  &  ils  l’étendent  à  tous  les 
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Animaux  d’Efpcccs  differentes.  D’autres  pré-  &  moi  comme  le  Bœuf  &  l'Ane.  Qtiand  je 
tendent  que  le  Bœuf  3c  l’Ane  attelés  eniemble  me  ferai  joint  a  vous ,  ne  pouvant  porter  char- 
étoient  une  abomination,  parce  quel’un  eft  pur,  ge  égalé  ^  je  tomberai  dans  le  bourbier  ;  &  vous 
8c  l’autre  impur.  C’eft  le  fentiment  de  R.  Bam-  Monfieur  le  Bœuf ,  vous  ne  me  regarderez  pas 
bam  (Trahi.  de  Heterogcneis ,  c.  p.  SeCL  fil)  R.  plus  epue  fi  je  n'avois  jamais  été  au  monde  ; 
Ifaac  {in  Colummis  Exilü  ’Prœcept.  1 68.)  ajoute  vous  me  maltraiterez ,  &  tous  les  gens  de  ma 
par  forme  d’explication,  que  cette  Loi  nous  en-  forte  fe  moqueront  de  moi.  S'il  arrive  quelque 
feigne ,  que  les  gens  de  bien  ne  doivent  point  brouiller  ie ,  je  ne  trouverai  point  d' Etable  pour  * 
lier  commerce  avec  les  impies.  C’eft  à  quoi  me  loger',  les  Anes  me  mordront ,  &  le  s  B  œufs 
aufii  d’autres  rapportent  l’averti  dément  de  S.  me  donneront  des  coups  de  cornes.  Voilà  ce 
BauR  II.  Cor.  VI.  14,.  Ne  portez,  pas  un  même  que  j'ai  à  craindre ,  fi  j'ai  l'ambition  de  m’al- 
joug  avec  les  Infideles.  Sur  quoi  l’on  doit  ob-  lier  à  un  Bœuf  i  au-ïieu  de  m'en  tenir  aux  A- 
ferver  encore,  que  les  Septante  ont  traduit  le  nés.  Tels  font  encore  ces  Vers  de  l'Anthologie^ 
Cilajim  dans  notre  Texte  même  par  Irtffjya. ,  L.  I.  c.  33.  fur  l’Ane  &  le  Cheval:  (2)  Tour- 
fous  des  jougs  differens,  ils  prétendent  par  quoi ,  dans  une  Grange  oit  l'on  bat  les  Epis 
conféquent,  que  le  but  de  cette  Loi  fymbolique  dorés  ^atteler  l'Ane  qui  va  d'un  pas  lent  i  avec 
dans  l’ Ancienne  Oeconomie,  étoit  de  défendre  le  Cheval  qui  efit  prompt  &  leger  ?  Et  ceux-ci 
aux  Juifs  le  commerce  des  Gentils  j  &  dans  la  de  Taulin  à  Au fine  :  (3  J  Vous  vous  plaignez 
Nouvelle,  celui  des  hommes  pieux  avec  les  im-  que  j'ai  fecoué  le  joug  i  auquel  j'ét  ois  lié  avec 
pies.  Bochart  (Hieroz.  P.  i.  L.  II.  c.  13.J  Mr.  vous  par  les  Etudes.  Je  vous  ajfure  que  je 
Le  Clerc ,  &  beaucoup  d’autres  Théologiens,  n'ai  point  été  uni  avec  vous  par-là j  car  il  faut 
fe  déclarent  en  faveur  de  cette  opinion.  être  égaux ,  pour  fubir  le  même  joug.  Terfon- 

Que  fi  l’on  en  croit  le  Baal  Hatturim ,  il  y  a  ne  n'accouple  les  fains  avec  les  infirmes  i  <&• 
ici  de  la  part  de  l’Ane  une  efpece  de  Dialectique  ^  on  ne  conduit  pas  bien  fa  voiture  i  fi  en  pouf- 
fine  &  lubtilc.  Car  voici  le  Syllogifme  que  for-  faut  f es  chevaux  on  lâche  plus  les  rênes  àl'un 
me  cet  Animal.  Il  voit  le  Bœuf  qui  rumine  long-  Iu’à  l'autre ,  fi  l'on  attele  enfemble  le  Veau  & 
te  ms -,  8c  comme  il  s’imagine  que  fon  compa-  Ie  Taureau ,  ou  le  Cheval  &  l'Ane.  Les  loix 
gnon  mange  toujours  de  nouveau,  il  gémit,  3c  mouvement  même  requièrent  qu’on  choififiè 
déplore  le  lort  qui  le  réduit  à  partager  avec  le  ^es  Animaux  de  même  force,  pour  lemêmefar- 
Bœuf  un  travail  il  rude,  8c  à  n’avoir  pourtant  ^eau  &  le  meme  poids.  C’eft  pourquoi  Home- 
qu’une  legere  portion  de  nourriture.  La  penfée  re  (Pfyfif.  18. J  joint  enfemble  des  Bœufs  quipor - 
d'Aben  Ezra  fur  cet  articleeft  plus  conforme  à  la  tent  également  -,  8c  B alladius  L.  IV.  dit  qu’/7 
Ph  y  lique,  8c  mérite  par  conféquent  davantage  fau,t  fur~lout  avoir  foin  de  prendre  des  Bœufs 
notre  attention.  Cet  Auteur  prétend  que  des  d'égale  force ,  de  peur  que  le  plus  fort  ne  creve 
Animaux  d’inégale  force  ,  comme  le  Bœuf  8c  If  plus  jfoible.  C’eft  ce  qu 'Ovide  a  exprimé 
l’Ane ,  ne  doivent  pas  être  attelés  enfemble.  Ce 
que  dit  Euclion  dans  1’ Aulularia  de  Blaute 
(Aêt.  2.  Scen.  2.)  vient  ici  à  propos:  (1  )  Je  fais 
une  réflexion  ,  Megadore.  Vous  avez  beau¬ 
coup  de  bien  &  de  crédit  ;  &  moi ,  au  contrai¬ 
re  ,  je  fuis  le  plus  pauvre  de  tous  les  hommes. 

Si  je  vous  donne  ma  Tille ,  nous  ferons  vous 

(1)  Venit  hoc  mihi  in  mantem  ?  Megadore ,  te  ejfie  hominem  di¬ 
vitem  , 

FaSîiofibm;  me  item  ejfie  hominum  pauperum  pauperrimum. 

Nunc  p  filiam  locajfm  meam  tibi ,  in  mentem  venit 
2  e  Bovem  ejfie,  &  me  ejfie  A  felium,  ubi  te  cum  conjunftus 
fem, 

Ubi  onus  nequeam  ferre  pariter ,  jaceam  ego  Agnus  in  luto  ; 

Tu  me  Bos  magis  haud  refpicias ,  gnatus  qua  fi  nunquam  fem » 

Et  te  utar  iniquiore ,  &  meus  me  ordo  irrideat  : 

Neutrubi  habeam  fiabile  fabulum ,  fi  quid  divortii  fuat  : 

Afini  me  mordicitus  fcindant ,  Boves  incur fient  cornibus. 


PLAN. 


dans  ce  V  ers  : 


Quam  male  indiquâtes  veniunt  ad  aratra 
Juvenci  ! 

„  Qu'il  efi  ridicule  d'atteler  à  la  charrue  deux 
„  Bœufs  inégaux  ! 

Hoc  magnum  efi  periculum,  me  ab  Afnisab  Boves  trans¬ 
cendere. 

(2)  TVts  t'ûv  ôyx(s-!iv  /SprtEVan  omv  diApiy  i »  fjyjrs;* 
r ufiov  ciXantvxïs  iXccccrt  à'fiy.ùt  3 

(3)  DificuJftJJê  jugum  quereris  me,  quo  tibi  dotlit 
Juntfus  eram  fiudiis.  Hoc  ne  geflafife  quidem  me 
Afifero ,  namque  pares  fubeunt  juga.  Nemo  valentes 
Copulat  infirmis  ;  neque  fiunt  concordia  frana , 

Si  fit  t  compulfis  menfiura  jugalibus  impar  , 

Si  Vitulum  Tauro ,  vel  Equum  committis  Onagro  i 


t 
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Poena  Vitæ  cLifsollttæ. 


V  (?it p.xxn.  v.  2o.  2i. 
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Loix  touchant  la  Virginité. 


DEUTERONOME,  Chap.  XXII.  ver£  13-21. 


Lorsque  quelqu'un  aura  pris  une  Fem¬ 
me,  &  qu  apres  être  ‘venu  ‘vers  elle , 
il  la  haïras 

Et  q  u  il  lui  imputera  quelque  chofe  qui 
donne  occafwn  de  parler,  en  la  diffa¬ 
mant  Çf  en  dijant ,  J'ai  pris  cette 
Femme,  &  quand  je  me  Juis  appro¬ 
ché  d'elle,  je  n'ai  point  trouvé  les 
marques  de  Ja  virginité  : 

Alors  le  Pere  &  la  Mere  de  la  jeune 
Fille  prendront  &  produiront  les  mar¬ 
ques  de  fa  virginité,  devant  les  An¬ 
ciens  de  la  Ville,  a  la  Porte . 

• 

Et  le  Pere  de  la  jeune  Fille  dira  aux 
Anciens:  J* ai  donné  ma  Fille  a  cet 
Homme  pour  Femme,  il  en  a  con - 

çu  de  ïaverfion  : 

Et  voici  il  lui  a  impofé  une  chofe  qui 
donne  occafwn  de  parler,  difant,  Je 
n'ai  point  trouvé  que  ta  Fille  fut  vier¬ 
ge :  Cependant ,  voici  les  marques  de 
la  virginité  de  ma  Fille.  Et  ils  éten¬ 
dront  le  drap  devant  les  Anciens  de 
'  la  Ville . 

Alors  les  Anciens  de  cette  Ville-là  pren¬ 
dront  le  Mari  &  le  châtieront  s 

Et  p  arce  qu'il  aura  diffamé  une  Vierge 
d'Ifraêl,  ils  le  condamneront  à  cent 
pièces  d argent ,  qu'ils  donneront  au 
Pere  de  la  jeune  Filles  &  elle  lui  fe¬ 
ra  pour  Femme,  il  ne  pourra  pas 
la  renvoyer  tant  quelle  vivra . 

Mais  fi  ce  qu'il  a  dit  ejl  véritable ,  que 


Si  un  Homme  ayant  époufé  une  Femme, 
il  en  conçoit  enfuit e  de  l'averfion  s 

Et  que  cherchant  un  prétexte  pour  la 
repudier ,  il  lui  impute  un  crime  hon¬ 
teux,  difant,  J'ai  époufé  cette  Fem¬ 
me  ,  mais  m  étant  approché  d  elle, 
j ai  reconnu  quelle  n'étoit point  vier- 
ge: 

Son  Pere  &  fa  Mere  la  prendront , 
ils  repréfenteront  aux  Anciens  de  la 
Ville  qui  feront  au  Siégé  de  la  Jufli - 
ce,  les  preuves  de  la  virginité  de  leur 
Fille. 

Et  le  Pere  dira  :  J'ai  donné  ma  Fille  à 
cet  Homme  pour  Ja  Femme,  mais 
parce  qu'il  en  a  maintenant  de  l'a¬ 
verfion  , 

Il  lui  impute  un  crime  honteux ,  en  di¬ 
fant,  Je  n'ai  pas  trouvé  que  votre 
Fille  fut  vierge  :  Et  cependant,  voi¬ 
ci  les  preuves  de  la  virginité  de  ma 
Fille.  Ils  repréfenteront  en  même  tems 
les  vêtemens  devant  les  Anciens  de 
la  Ville. 

Et  les  Anciens  de  la  Ville  prenant  cet 
Homme,  lui  feront  fouffrir  la  peine 
du  fouet', 

Et  le  condamneront  de  plus  à  payer  cent 
ficles  d  argent ,  qu'il  donnera  au  Pere 
de  la  Fille,  parce  qu'il  a  deshonoré 
par  une  accufation  d' infamie  une 
Vierge  dljraels  elle  demeurera  fa 
Femme,  fans  qu'il  puijfe  la  repudier 
tant  quelle  vivra. 

Que  fi  ce  qu'il  objette  ejl  véritable ,  (V 
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la  jeune  Fille  ne  Je  foit  point  trouvée 

fortir  la  jeune  Fille  a  ta 
! afin  de  fin  Pere ,  &  les 
gens  de  la  Ville  [ajfimmeront  de  pier¬ 
res  ,  (f  elle  mourra  ,*  car  elle  a  com¬ 
mis  une  infamie  en  Ijrael ,  paillardant 
dans  la  maijon  de  jon  Pere.  Et  ainÇi 
tu  ôteras  le  mal  du  milieu  de  toi . 


vierge  ,• 

Alors  ils  feront 
porte  de  la  m 


s'il  Je  trouve  que  la  Fille ,  quand  il 
l’épouja,  ri  et  oit  pas  vierges 
On  la  chajfera  hors  la  porte  de  la  mai¬ 
jon  de  Jon  Pere ,  les  habitans  de 

cette  Ville -la  la  lapideront ,  (V  elle 
mourras  parce  quelle  a  commis  un 
crime  aétefiable  dans  Ifrael ,  étant 
tombée  en  fornication  dans  la  maijon 
de  Jon  Pere .  Et  vous  ôterez^  le  mal 
du  milieu  de  vous . 


P  Oui*  les  chofes  qui  regardent  ici  le  Droit  des 
Juifs,  tant  Matrimonial  que  Criminel,  on 
trouvera  bon  que  je  les  laiflè  à  ceux  qui  s’appli¬ 
quent  à  la  Jurisprudence,  tant  Civile  que  Cano¬ 
nique.  Mais  le  Leêteur  fans  doute  exigera  de 
moi ,  que  je  lui  explique  ces  Jignes  de  virginité 
ou  des  virginités ,  (en  Hébreu  Bethulim)  que 
les  Juifs  Espagnols  6c  Portugais  appellent  Ef- 
cojjedades ,  (marques  de  douleurs') ,  &  que  l’on 
devoit  autrefois  recueillir  6c  conferver  dans  un 
Linge  propre  6c  blanc.  Le  Texte  original  ap¬ 
pelle  ce  Linge  en  Grec  çttdnoy,  Vête- 

ment  -,  d’où  vient  que  la  Vulgate  6c  la  Verfion 
Latine  de  Zurich  mettent  Ve  (liment  um  ;  6c  l’Alle¬ 
mande,  die  Kleider.  Les  Septante  traduifent 
h/xot.'/iiov ,  Image  ou  Empreinte  *  &  ce  mot  fe 
trouve  dans  le  Paflàge  fuivant  d ’lfidore  le  Phi- 
lofophe ,  cité  par  Photius  :  4uAajtê7«,  01  ’A\e%xv- 
Jpefs  ÈîcctÀyy  toc  Ix-jUctyeioc  tqv  yuyxix.tiav  yioAvir/uav. 

Les  Juifs  Efpagnols  appellent  la  Savana\  ce 
qu’on  mettoit  fous  une  Fille  la  prémiere  nuit  des 
noces. 

Si  nous  confultons  les  Interpretes  Juifs  fur  la 
teneur  de  cette  Loi ,  nous  trouverons  qu’elle  ne 
regardoit  que  les  Vierges  depuis  douze  ans  6c 
un  jour,  jufqu’à  douze  ans  &  demi;  6c  que  cel¬ 
les  qui  étoient  d’un  âge  plus  avancé,  n’y  étoient 
pas  comprifes,  non  plus  que  celles  qui  avoient 
été  trompées  par  de  faufles  perfuafions,  celles 
qui  avoient  été  violées,  ou  les  étrangères:  6c  que 
les  Filles  même,  dont  la  dot  n’avoit  pas  été  de 
cinquante  ficles,  £c  celles  dont  on  avoit  abufé  avant 
les  fiançailles  ou  le  Contrat  de  mariage,  11’y  é- 
toient  pas  foumifes.  Ainfi  cette  Loi ,  qui  d’a¬ 
bord  paroît  fevere,  fe  trouve  renfermée  dans  des 
bornes  très  étroites,  6c  pouvoit  par  confëquent 
être  facilement  éludée. 

Ces  Traditions,  ou  ces  Explications,  ouvrent 
les  voyes  aux  Anatomiftes  pour  rendre  raifon  de 
la  Loi.  Car  on  peut  aifément  concevoir  que  de 
jeunes  Filles  d’un  âge  fi  tendre,  telles  qu’on  les 
rnarioit  ordinairement  en  Orient,  6c  telles  qu’el¬ 
les  s’y  marient  encore  aujourd’hui,  dévoient 
fouffrir  de  la  douleur  la  prémiere  nuit  des  no¬ 
ces,  &  qu’elles  répandoient  du  fang  par  les  ori¬ 
fices  dilatés  du  Vagin.  Ecoutons  là-deiïùs  coque 
Jean  Leon ,  dans  fa  Defcription  de  P  Afrique 
L.  III.  rapporte  des  Mahometans  de  cette  Partie 
du  Monde.  On  prépare ,  dit-il,  le  fefi in.  Il 
régie  rune  Femme  à  la  porte ,  jufqu’à  ce  que 
/’ Eponge  ayant  perdu  fa  virginité ,  vient  lui 


donner  un  Linge  teint  de  fang.  La  Femme 
porte  ce  Linge  aux  Conviés ,  &  le  leur  fait 
voir ,  en  criant  a  haute  voix ,  que  la  Fille  é- 
toit  vierge.  Alors  elle  paroît ,  accompagnée  de 
quelques  autres  Femmes  -,  &  les  Parent  de 
(Epoux  premièrement  ,  enfuite  ceux  de  IE- 
poufe ,  la  reçoivent  avec  de  grands  honneurs. 
Oue  f  par  hasard  on  trouve  qu' elle  n*  étoit pas 
Vierge ,  on  la  renvoyé  fur  le  champ  a  fes  Pa¬ 
rens  ,  elle  eft  regardée  de  tous  avec  infamie ,  & 
le  mariage  efl  cenfé  nul. 

Il  efl:  facile  d’accorder  avec  la  Nature  cette 
Loi  prefcrite  aux  Juifs,  fi  elle  ne  comprend  que 
les  jeunes  Epoufes  de  12  ans:  mais  la  choie  fe¬ 
ra  très  difficile,  fi  la  Loi  s’étend  fur  toutes  les 
autres,  de  quelque  âge  6c  de  quelque  tempéra¬ 
ment  qu’elles  fuflent.  On  laitafîèz,  que  tout 
ce  qu’on  a  dit  de  Y  Hymen  efl:  fabuleux,  &  qu’il 
n’y  a  aucune  marque  certaine  par  laquelle  on 
puifiè  juger  de  la  Virginité.  On  peut  confultec 
fur  cette  matière  les  Auteurs  fuivans,  qui  en  trai¬ 
tent  fort  au  long.  Franc.  Valle f  ( Sacr .  Philof 
c.  2  y.)  Marc.  ‘Donatus  (de  Medica  Hift.  mi¬ 
rabilis  L.  IV.  c.  1  f.)  Alberic. Gentilis  (de  Nupt. 
L.  VII.  c.  9.)  Joubertus  (de  Err or ib;.  Vulgi , 
L.  V.  c.  4.)  Paul.  Z ac chias  (Qiiæft.  Med.  Le¬ 
gal.  L.  III.  Tit.  II.  quagl.  I.)  Severirius  Pinaus 
(de  Virginit.  notis ,  L.  l.J  J  oh.  Beverovicius 
(Epiftol.  QuœftJ  Spencer  (Uxor.  Hebr.  L.  III. 
c.  1 .  p.  2  2  y.)  De  Mey  (Phyfîolog.  Sacr.  p.  2 1 6. J 
6c  d’autres.  Si  l’on  foumet  abfolumentàcetteLoi 
toutes  les  Filles  fans  diftin&ion,  lesjeunes,  les 
Adultes,  les  Grafles  &  les  Maigres , celles  qui  a- 
bondent  en  Bile ,  en  Sang ,  ou  en  Pituite ,  les  Sai¬ 
nes,  les  Malades,  6c  les  Cacochymes}  il faut  de 
néceflité ,  ou  fuppofer  que  cette  Loi  étoit:  parti¬ 
culière  à  la  Nation  Juive,  ou  fe  jettér  idans  des 
difficultés  prefque  infurmontables.  Etil-ne  fera 
peut-être  pas  hors  de  raifon ,  fi  l’on  ne  veut  pas 
réfoudre  ce  Problème  difficile  en  difant  qu’il  y  a 
ici  quelque  chofe  de  particulier  aux  Juifs  feule¬ 
ment,  d’établir,  que  le  but  principal  du  Légifla- 
teur  a  été  de  porter  à  une  vie  chafte,  6c  de 
détourner  du  Libertinage.  \ 

En  faifant  réflexion  aux  Flanelles  qui  doivent 
fervir  à  réclairciflement  de  mon  fujet, j’ai  trouvé 
qu’il  étoit  à  propos  de  traiter  cette  matière  plu¬ 
tôt  en  Hiftorien ,  qu’en  Anatomifte  ;  6c  d’éviter 
ici,  comme  par-tout  ailleurs,  de  donner  lieu  à 
des  penfées  obfcenes,  auxquelles  011  ne  fe  laiflè 
déjà  que  trop  aller  naturellement. 
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planche  ccclïi. 

Châtmem  dénoncés  aux  Pécheurs . 


DEUTERONOME,  Chap*  XXVIII.  verf!  ai.  22* 


L'ETERNEL  fera  que  la  mortalité 
s3 attachera  a  toi  ,  jufqu'a  ce  qu  il 
t'ait  confumé  de  dejfus  la  Terre  que 
tu 1 vas  pojfeder. 

E ETERNEL  te  frappera  de  lan - 
gueùr ,  d'ardeur,  de fievre,  Cf  d'u¬ 
ne  chaleur  brûlante ,  Cf  d'épée ,  Cf 
de  fechereffe ,  Cf  de  la  nielle ,  qui  te 
perfécuteront  jujqua  ce  que  tu  périfi 
fis* 

^  yfOïfe,  ici  comme  pat-tout  ailleurs,  prô- 
1V1  pôle  Dieu  comme  l’unique  Auteur  de 
tous  les  mouvemens  qui  fe  font  dans  la  Nature 
&  dans  le  Corps  humain  j  &  cela  pour  empê¬ 
cher  qu’il  n’arrivât  aux  IftaëliteS  de  tomber  dans 
tin  foupçort  qui  approche  fort  de  l’Héréfic ,  fa- 
Voir,  que  toutes  les  Maladies  naifîent ,  ou  par 
hazard ,  ou  par  une  néceflité  fatale  :  L’E  ïer« 
ne L,  dit* il,  fera  que  la  mortalité  s'attache¬ 
ra  à  toi.  Cette  Maladie,  c’eft  à  dire  la  Tefle, 
par  fès  attaques  fubites ,  par  lès  enlevemens 
cruels  j  par  fon  carnage  horrible ,  &  par  fes 
promts  progrès ,  eft  très  funefte  à  la  Société  hu¬ 
maine.  Elle  porte  avecibi  des  cara&eres ,  qui  nous 
font  reconnoitre  le  doigt  de  Dieu,  félon  le  in¬ 
timent  même  des  Payens.  Ce  fléau  de  Dieu, 
jufqu’ici  impénétrable ,  eft  fl  fubtil  dans  fes 
moindres  petites  parties ,  foit  animées  ou  inani¬ 
mées  ,  que  les  plus  habiles  Médecins  n’y  ont  pu 
den  comprendre  jufqu’à  préfent.  Ce  n’eft  pas 
fans  deflèin,  que  Moïfe  dit  que  cette  Maladie 
s'attache.  L’expérience  nous  fait  voir  avec  cer¬ 
titude,  que  les  corpufcules  de  la  Pefte  s’atta¬ 
chent  fi  étroitement  à  la  Laine,  au  Lin,  aux 
Peaux,  Chanvre,  &  à  la  Plume,  que  par  le 
ttanfport  de  ces  fortes  de  marchandifes ,  cette 
pernicieufe  Maladie  paflè  facilement  d’un  lieu  à 
un  autre. 

Toutes  les  Maladies  nommées  au  verf.  22, 
expriment  une  ardeur  exceflive,  ou  la  grande 
chaleur  qui  l’accompagne, 
nan^ ,  Schachepheth  ,  eft  traduit  dans  la 

Verfion  Latine  de  Zurich,  par  Tumor ,  &  dans 
l’Allemande  par  Gefchwulft ,  mots  qui  fignifient 
Tom.  IK. 


Le' SEIGNEUR  vous  affligera  par 
la  pefte ,  jufqua  ce  qu'il  vous  ait  fait 
périr  dans  le  Pais  ou  vous  alleZi  en * 
trer  pour  le  poffeder. 

Le  S  E  IG  N  EU  R  vous  frappera  de 
mifere ,  Cf  de  pauvreté ,  de  fievre, 
de  froid,  d'une  chaleur  brûlante  >  de 
corruption  (Pair,  Cf  de  nielles  Cf 
il  vous  pourfuivra ,  jufqu'à  ce  que 
vous  périJJieZo  entièrement \ 

Tumeur.  Mais  les  Do&eurs  Juifs  ne  s’accordent 
pas  fur  l’Efpece.  R.  Selomo  &  ‘David  de  To¬ 
mis  entendent  par-là  une  enflure  générale  qui 
régné  par  tout  le  corps,  &  en  particulier  des 
Tumeurs  qui  s’élèvent  jufqu’à  la  groflèur  du 
poing,  ou  d’une  pomme.  On  peut  fort  bien  en¬ 
tendre  par-là  les  Charbons  ardens ,  Ou  Bubons, 
de  la  Pefte.  R.  Jonas ,  félon  Kimchi  dans 
fort  Le  xi  c  on ,  prend  ici  tout  l’oppoféj  il  pré¬ 
tend  qu’il  s’agit  d’une  Maladie  de  langueur,  ou 
d’une  Phthifie  qui  fe  répand  par  tout  le  corps. 
De-là  vient  que  Bochart  ( Hieroz .  P.  II.  L.  II. 
c.  8.  traduit  Ththifîe  j  les  Septante  ,  ou 
plutôt  d,Tpc<pU  ,  Atrophia ,  comme  a  lu  Bo¬ 
chart  &  S.  Jerôme  ,Egeflas ,  (Mifere  >  Tau - 
vreté .) 

fifnp.  Nos  deux  Verfions  de  Zurich  ren¬ 
dent  ce  mot  par  Ardor  (Ardeur)  ^  & 
(Fievre).  F'^her 

J-ljpq  (Dalleketh.)  Inflammatio ,  &  Hit 2:. 
(Inflammation ,  Chaleur.) 

TTP  ( Charchyr .)  e^Æftus  confumens ,  & 
Brand.  (Chaleur  dévorante .) 

(Cher eb.)  Siccitas ,  Ardor.  (Secherejfe  , 
Ardeur ).  En  Allemand,  Brunft. 

tSFfÙ  (Schiddaphon.)  Rubigo ,  &  CD  Une  % 
en  Grec,  kvt/xo<p$opU ,  Air  corrompu. 

Tous  ces  noms  marquent  aflezmanifeftement, 
ou  les  Efpeces  d’autant  de  Fievres  violentes,  ou 
les  divers  degrés  de  ces  Maladies,  ou  les  fymp- 
tomes  qui  les  accompagnent,  tels  qu’il  s’en  trou¬ 
ve  dans  la  Pefte,  &  même  dans  les  Fievres 
que  l’on  nomme  Tétéchiales.  La  caufe  de  ces 

S  Mala- 
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Maladies  eft  une  grande  acrimonie ,  louvent  join¬ 
te  à  une  matière  vifqueufe ,  qui  en  rongeant  cau¬ 
le  des  douleurs  brûlantes ,  ou  qui  même  coagule 
ou  condenfe  tellement  le  fang,  qu’elle  en  em¬ 
pêche  la  circulation  aux  extrémités. 


DEUTERONOME 


Le  dernier  mot  ttp'J,  Jerakon ,  fignifie  félon 

notre  Verfion  Latine,  Â  urigo  ;  félon rAlleman- 
àz^Bleiche^  les  Septante  ont  traduit  g>xpo*>  &la 
Vulgate  Rubigo .  Ce  mot  peut  fignifier  la  Jau¬ 
ni  fe. 

«T  T“  *’  "T  j 

Chap.  XXVIII.  ver  £  23. 


Et  les  deux  qui  font  Jur  ta  tête  feront  Le  Ciel  qui  eft  au  dejjus  de  'vous  fera 
£  airain ,  &  la  Terre  qui  eft  jous  toi  £  airain ,  &  la  Terre  Jur  laquelle 'vous 
fera  defer .  marchez, fera  defer. 


ON  lit  la  même  choie  Levit  XXVI.  15). 

Et  je  ferai  que  le  Ciel  fera  pour  vous 
un  Ciel  de  fer ,  &  votre  ferre  une  Terre  d'ai¬ 
rain.  Ou:  je  ferai  que  le  Ciel  fera  pour  vous 
comme  de  fer ,  &  la  Terre  comme  d'airain. 
C’eft  à  dire  :  „  Celui  qui  vous  fait  ces  mehaces, 
„  n’eft  point  ce  vain  Fantôme,  à  peine  connu 
par  le  nom  obfcur  de  Nature  que  vous  lui 
3,  donnez.  Mais  Moi,  Créateur  éternel  & 
„  tout-puilfant  j  fage  Confervateur  de  toutes 
j,  chofes,  Maitre  de  la  Nature  &  de  l’Univers, 
,,  fouverainement  libre ,  dépendant  de  moi  féul , 
3,  exiftant  par  moi-même  *  Moi,  dis-je,  jéfe- 
„  rai  que  le  Ciel  qui  eft  fur  votre  tète  ,  ce 
,,  Ciel  que  j’ai  créé  pour  votre  utilité  Sc  pour 
3,  vos  befoinsi  qui  par  fon  degré  dePefanteur, 
„  de  Subtilité,  d’Elafticité,  de  Chaleur ,  &  par 
„  fes  autres  propriétés,  eft  II  propre  à  la  con- 
,,  fervation  de  votre  yiej  ce  Ciel  qui  eft  le  riche 


„  Réfervoir  de  ces  vapeurs  humides ,  qui  retom- 
„  bant  fur  la  Terre  entretiennent  &  réjouïflènt 
„  vos  Plantes  &  vos  Animaux:  Je  ferais  dis- 
„  je ,  que  ce  Cief  cette  Atmosphère ,  vous  foit 
„  comme  de  fer ,  ér  que  Votre  Terre  vous  foit 
5,  comme  d'airain ”.  Car  s’il  arrive,  comme  on 
lit  I.  Rois  XVII.  1.  qu'il  n'y  ait  pendant  un  an, 
ni  pluye  ni  rofée ,  les  Végétaux  fe  lécheront,  les 
Fontaines  tariront ,  les  Hommes  &  les  Animaux 
languiront  de  foif,  la  Terre  deviendra  tellement 
dure ,  qu’on  ne  pourra  plus  la  cultiver -,  comme 
on  fait  qu’il  arrive  tous  les  ans  dans  ces  Climats 
ardens  de  la  Zone  Torride,  où  la  Terre  dans 
les  mois  de  l’Eté  fe  feche  tellement  par  l’ardeur 
continuelle  du  Soleil ,  qu’il  ne  feroit  pas  poflible 
de  la  labourer,  fi  0 1  e  u  par  fa  providence  n*y 
enyoyoit  auparavant,  c’eft  à  dire  dans  les  mois 
de  l’Hiver,  des  pluyes  continuelles  pour  la  bien 
hume£tèr.  • 


DEUTERONOME,  Chap.  XXVIII.  verf  24. 


EÈTERNEL  donnera  au-lieu  de  Le  SE  LG  N  EU  R  répandra  Jur  vo¬ 
la  pluye  qu  il  faut  à  ta  Terre ,  de  la  tre  Terre  des  nuées  de  poujjiere  au- 

poujfeere  &  de  la  poudre ,  qui  defeen -  lieu  de  pluye,  Çf  il  fera  tomber  dû 

dra  fur  toi  des  deux,  jujqua  ce  que  Ciel  fur  vous  de  la  Cendre ,  jufqua 

tu  fois  exterminé .  ce  que  vous  Joyez,  réduit  en  poudre . 


jj 

» 

jj 


QUoique  le  Ciel  foit  de  fer  &  d’airain ,  les 
^ Vents  ne  bifferont  pas  de  fouffler  -,  mais 
ils  vous  feront  nuifibles  ,  6  Nation  rebelle. 
s,  Et  ces  Vents,  qui  félon  le  cours  ordinaire 
dé  la  Nature,  &  par  la  dire&ion  de  leur  Au- 
,,  teur ,  ramaffent  les  vapeurs  de  l’eau  en  nuées , 
„  &  les  portent  de  région  en  région  pour  y  être 
,,  çà  &  là  diftillées  en  pluyes  i  ces  Vents,  ais-je, 
,,  ne  vous  apporteront  que  du  Sable  &  de  la 
„  Toujftere ”,  J’en  prens  à  témoins  les  Voya-> 
geurs ,  qui  étant  obligés  de  traverfer  les  Deferts 
de  l’Arabie  1  ont  tant  à  fouftrir  de  ces  fortes  de 
Pluyes  feches  &  fablonneufes,  qui  ne  font  pas 


moins  à  craindre  pour  eux  que  le  font  les  flôtë 
écumans  pour  ceux  qui  navigent  dans  l’Océan. 
11  arrive  même  louvent  que  ces  Voyageurs  font 
enfévelis  tout  vivans  dans  le  fable:  Voyez  les 
Voyages  de  Thevénot ,  P.  I.  L.  IL  c.  80.  Ainfl 
les  Hommes  &  les  Animaux  fofit  comme 
exterminés  dans  une  Mer  de  fable.  ‘Ajoutons 
à  cela,  un  Air  épais,  qui  n’eft  point  propre  à 
la  refpiration,  &  qui  les  fuffoqucj  une  Tran- 
fpiration  trop  grande  qui  les  confume ,  en  fai- 
fànt  évaporer  les  parties  les  plus  fübtiles  parties 
du  fang,  &  en  condenfant  le  refie. 


PEU- 
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DEUTERONOME, 

L'ETERNEL  te  frappera  de  P  Ulce¬ 
re  d’ Egypte  y  d’ Hémorroïdes ,  &  de 
Rogne ,  (ÿ  de  G  rat  elle  y  dont  tu  ne 
fourras  pas  guérir . 


Chap.  XXVIII.  verC  27. 

Le  SEIGNEUR  vous  frappera  d'Ul- 
ceres  y  comme  il  en  frappa  autrefois 
[Egypte  ;  &  il  vous  frappera  auffi 
d'une  Gale  &  d'une  Dcmangeaijon 
incurable  a  la  partie  du  corps  par  la¬ 
quelle  la  nature  rejette  ce  qui  lui  ejl 
reflé  de  Ja  nourriture . 


NOtrc  Texte  nous  ramene  ici  à  un  autre  fu- 
jet,  où  il  eft  encore  queftion  de  Mala¬ 
dies.  La  Verfion  Latine  de  Zurich  rend  le  mot 
Wltÿ,  Schechtn  ,  par  Ulcus  y  (Ulcere)^  l’Al¬ 
lemande,  par  Drüfen .  Mr.  Le  Clerc  le  traduit 
par  Inflammation ,  &  le  fait  dériver  de  '0*^ , 
( fchechan )  être  chaud.  Cette  interprétation 
revient  à  la  précédente  :  car  l’endroit  où  fe  trou¬ 
ve  un.Apoftume  ou  un  Fronde,  s’échauffe  & 
s'enflante  avant  que  de  mûrir,  ou  avant  que  la 
matière  amafïee  fe  change  en  Ulcere.  Iheve- 
not  rapporte ,  que  lorsque  le  Nil  commence  à 
croître,  les  Egyptiens  font  fujets  à  des  élevures 
douloureufes  qui  fe  forment  fur  la  peau,  6c  qui 


font  caufées  par  de  petites  particules  acres  qui, 
comme  autant  de  petites  aiguilles,  percent  6c 
rongent  les  extrémités  des  tuyaux  6t  les  pores  de 
la  peau.  Mr.  Le  Clerc  croit  qu’il  s’agit  ici  de 
quelque  chofe  defemblable.  Le  même  mo tSche- 
chin  eft  employé  dans  l’endroit  où  il  eft  fait 
mention  des  Plaies  d’Egypte. 

D'Sâî?  ( Epholim. )  La  Verfion  Latine  de 

Zurich  traduit,  Ficus  5  l’Allemande,  Feig - 
wartzen.  D’autres,  les  Hémorroïdes. 

3TV,  Selon  notre  Verfion  Latine,  Scabies  flui¬ 
da ,  (Gale  humide  y)  &  l’Allemande,  Crind. 

(Chares .)  Scabies  ficca ,  6c  Raud.  (G a* 

le  fecheï) 


DEUTERONOME,  Chap.  XXVIII.  verf  37. 


fl  E  TERNEL  te  frappera  d'un  Ul¬ 
cere  très  malin  fur  les  genoux  &  fur 
les  cuifjes  y  dont  tu  ne  pourras pas  etre 
(  guéri  i  il  I en  frappera  depuis  la  plan¬ 
te  de  ton  pied  juf qu'au  Jommet  de  ta 
tète . 


Le  SE  I G  N  EU  R  vous  frappera  d'un 
Ulcere  très  malin  dans  les  genoux  & 
dans  le  gras  des  jambes  y  &  d'un  mal 
incurable ,  depuis  la  plante  des  pieds 
jujquau  fommet  de  la  tète . 


LE  mot  Hébreu  Nÿ?  marque  encore  des  Ul-  Egyptiens  étoient  fujets,  6c  dont  Thevenot  fait 
1  ceres  malins,  femblables  à  ceux  auxquels  les  mention  dans  l’endroit  que  nous  venons  deciter. 


DEUTERONOME, 

Encore  ne  trouveras-tu  aucun  repos 
parmi  ces  Nations-la  y  &  même  la 
plante  de  ton  piedn  aura  aucun  repos . 
Car  [ ETERNEL  te  donnera  la 
un  cœur  tremblant ,  des  yeux  (fui 

ne  verront  point ,  (f  une  ame  péné¬ 
trée  de  douleur. 

ESt-il  étonnant  qu'un  Homme  accablé  de  trif- 
1  telle,  combe  dans  la  confomption  &  ta- 


Chap.  XXVIII.  verf.  6f. 

Etant  même  parmi  ces  Peuples  y  vous 
ne  trouver  esc  aucun  repos  y  &  vous 
ne  trouverez,  pas  feulement  ou  afjeoir 
en  paix  la  plante  de  votre  pied.  Car 
le  SE  IG  N  EU  R  vous  donnera  un 
cœur  toujours  agité  de  crainte  y  des 
yeux  lanmifjans  \  une  ame  toute 
abimée  de  douleur. 

trophie  des  yeux ,  IV1??  ?  L’expulfion  du 

fang  hors  du  Cœur  eft  toujours  d’autant  plus 

S  7,  foibk 
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foible  dans  toute  forte  de  triftefle,  que  ce  fang, 
qui  dans  ce  .  cas  eft  toujours  poufle  des  extrémi¬ 
tés  du  corps  vers  les  parties  internes,'  fe  trouve 
fort  épais  &  fort  gluant  j  ce  qui  eft  ordinaire  à 
celui  des  Mélancoliques.  Si  le  Cœur,  qui  eft 
comme  la  maitrefîè-roue  de  la  Machine,  ne  peut 

'  \  \  v.  .  . .«  .  >  \  •  '  *  ;  ■  ‘ . 

•  Vvwv  v  1 X  .  ■  •  ■  \ 


vaincre  tant  de  réfiftances ,  il  eft  comme  inévi¬ 
table  que  tout  le  corps  ne  tombe  en  ruine.  Et 
c’eft  particulièrement  le  Nerf  pathétique,  qui 
fait  que  cette  Maladie  paroît  dans  les  yeux,  com¬ 
me  dans  un  miroir. 


PLANCHE  CCCLII1 


Infecles  deJlruBeurs . 

DEUTERONOME,  Chap.  XXVIII.  verC 3 8. 39. 42. 


Tu  jetteras  beaucoup  de  femence  dans 
ton  champs  tu  en  recueilleras  peu  s 
car  les  Shuterelles  l'a  consumeront . 

Tu  planteras  des  Vignes ,  Cf  tu  les  cul¬ 
tiveras ,  mais  tu  rien  boiras  point 
le  vin,  Cf  tu  rien  recueilleras  riens 
car  les  Vers  en  mangeront  le  fruit* 

Les  Hannetons  gâteront  tous  tes  arbres, 
Cf  le  fruit  de  ta  Terre. 

POur  ce  qui  regarde  les  Sauterelles ,  cette 
Armée  formidable  de  Dieu,  &  les  dé¬ 
gâts  dont  elles  font  capables  ,  nous  en  avons 
déjà  parlé  ailleurs.  Les  Sauterelles  diffèrent  des 
Vers  qui  gâtent  les  Plantes,  en  ce  qu’elles  viennent 
d’ailleurs  fejetter  fur  les  Arbres  &  les  Moiflbns; 
au-lieu  que  les  Vers  naifïènt  fur  les  Plantes  mê¬ 
mes  *  &  que  la  plupart  (je  parle  fur-tout  des  Ché¬ 
rit  lie  s  ,  dont  il  y  a  une  infinité  d’Efpeces)  ne  le 
nourriftènt  que  d’une  certaine  forte  de  Plante. 
Les  Vers  de  Vigne ,  dont  il  eft  fait  mention  au 
verf  39.  font  ce  que  les  Grecs  appellent  Ipes 
ou  lkes ,  du  fingulier  ou  iç ,  Ips  ou  Ix.  Ces 
Animaux,  comme  l’aflure Theophrafte  ( deCauf. 
L.  III.  c.  27.)  s’engendrçnt  principalement  par 
un  vent  de  Sud,  ou  lorsqu’il  fouffle  un  vent 
doux ,  &  dans  les  lieux  qui  ne  font  ni  gras  ni 
humides  J  &  ils  attaquent  fur-tout  &  confument 
les  boutons  de  la  Vigne.  On  lit  dans  Ammo - 
7 ùus  (^Libello  de  S imuibus)  que  les  petits  Ani¬ 
maux  qui  mangent  le  bouton  des  Vignes ,  s'ap¬ 
pellent  lkes.  Et  Alcman  les  nomme  les  lkes 
bigarrés ,  qui  àétruifent  le  bouton  de  la  Vigne. 
Ce  Ver  chez  les  Latins  fe  nomme  Involvo  lus, 
Convolvolus ,  ou  Volvo x  -,  en  François,  Ver- 
coquin ,  ou  Lifet.  Il  en  eft  parlé  dans  ce  paf- 


Vous  femerez  beaucoup  de  grain  dans 
votre  Terre ,  Cf  vous  en  recueillerez* 
peu  s  parce  que  les  Sauterelles  man¬ 
geront  tout . 

Vous  planterez  une  Vigne  Cf  vous  la 
labourerez  ,  mais  vous  rien  boirez 
point  de  vin  >  Cf  vous  rien  recueille¬ 
rez  riens  parce  quelle  fera  gâtée  par 
les  Vers. 

La  Nielle  confirmera  tous  Vos  arbres* 
Cf  les  fruits  de  votre  Terre *  ~~~ 

fage  de  Haute  (Ciftellar.  Ali.  IV.  Scen.  2.) 

LA.  Imitat  ut  neqüam  bejliam ,  &  dammi* 
Jicam . 

PH.  Sed  quamnam ,  amabo  ? 

LA 4  Involvolum ,  quæ  in  Tampini  folio  in¬ 
torta  implicat  fefe. 

j,  LA.  U  fuit  l’exemple  d’une  mauvaile  bête,  te 
„  qui  caufe  bien  du  dommage.  PH.  Et  quelle 
„  eft  cette  Bête ,  je  vous  prie  ?  LA.  Le  Ver - 
„  coquin ,  qui  s’envelope  &fe  renferme  dans  une 
,,  feuille  de  vigne”.  Et  c’eft  pour  cela  qu’il  eft 
appellé  Involvolus  en  Latin.  Mais  il  y  a  beau¬ 
coup  d’Infeêtes  qui  s’envelopent  de  la  même  ma¬ 
niéré,  ou  quand  ils  manquent  de  nourriture,  ou 
lorsqu’ils  fentent  les  approches  de  l’Hiver.  De 
tout  cela  il  paroît  évidemment,  que  le  Ver  de 
Vigne ,  appellé  Ips  ou  Ix  en  Grec ,  &  Involvo - 
lus  en  Latin,  eft  de  l’Efpece  des  Chenilles. 
Nous  pouvons  par  conféquent  repréfenter*  ici 
celles  qui  fe  nourriftènt  ou  des  bourgeons,  ou 
des  feuilles  de  la  Vigne. 

La  Fig.  A.  repréfente  une  Chenille  avec  fa 
Chryfalide  &  fon  Papillon,  qui  s’attache  à  la 

Vigne  i 


M .  Tyroff  sculps. 
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Insecta  He^ioni  infesta . 


'-■■■■  «s  *»»««'îSpW 


.  ... 


»SP^ 


I  /  Hr/ft''-'  w?w 


•5«fcW^ 


trti1 


I.  G.Fuitz  scuip. 


Pl.  CCCLIV.  DEUTERON.  Ch. XXVIII.  v£ 49.  73 


Vigne  i  tirée  de  Merlan  ,  Surinaamfche  Infett . 

^  Fig.  B.  Autre  Chenille,  tirée  de  Goedart , 

Htfl.  des  Infeff.  T.  II.  p.  1 1 2. 

Fio-.  C.  Une  autre  encore  du  même  Goedart , 
T.  I.  p.  56.  Celle-ci  fe  nourrit  de  Vigne  fau- 

Vage.  TT  T  tT  T 

Conférez  Bochart  ( Hieroz .  P.  Ii.  L.  IV. 
c.  2  7. J 

*  Il  paraît,  par  les  feules  Glofes  de  notre  Ver- 
fion  Latine,  que  le  mot  Hébreu  Tfelatfal  du 


vetf  42.  peut  être  interprété  différemment.  Les 
Septante  ont  traduit  èpvai, jgjj,  ( Erufibéf,  la  Vul¬ 
gate,  Rubigo  s  notre  Vcrfioh  Latine,  <^/Erugû  j 
&  l’Allemande  ,  Rothe.  Mais  tous  les  Rab¬ 
bins,  Onkelos  &  l’Arabe  à’Erpenius ,  fe  déclarent 
pour  la  Sauterelle,  &  ils  font  dériver  le  nom 
qu’elle  porte,  de  tfalal ,  ( tinter )  à  câule  du 
bruit  de  les  ailes  Bochart  ( Hieroz .  P.  II.  L. 
IV.  c.  1.)  croit  plutôt  que  ce  nom  dérive  de 
tfalal ,  ( faire  ombre )  parce  que  les  Sauterelles 
obfcurciftèiit  le  Soleil 


PLANCHE  CCCLIV. 

Irruption  fubite  des  Ennemis * 


DEUTERONOME,  Chap.  XX VIÎI.  ver£  49, 


PET  ERNEL  fera  lever  contre  toi  Le  S  E  IG  N EUR  fera  venir  T  un 
de  loin ,  du  bout  de  la  Terre ,  une  Pais  reculé,  &  des  extrémités  de  la 

. _  7  .  1  /  ;>  a  1 


Nation  qui  volera  comme  vole  l’ Ai¬ 
gle  :  une  Nation  dont  tu  n  entendras 
point  la  langue . 


cTerre,un  Peuple  qui  fondra  fur  vous 
comme  un  Aigle  fond  fur  fa  proye ,  & 
dont  vous  ne  pourrez o  entendre  la 
Langue < 


L’Aigle  a  les  ailes  fortes,  d’une  grande  éten¬ 
due,  &  foutenues  de  mufcles  robuftes, 
fur-tout  ceux  de  la  poitrine!  c’eft  ce  qui  l’aide  à 
fe  porter  avec  tant  de  rapidité  &  d’impétuofité, 
lorsqu’il  s’élance  fur  fa  proye.  Il  imite  la  fou¬ 
dre,  comme  dit  Apulée  (L.  I.  Floridorl)  Et 
c’eft  pour  cette  raifon  que  Refus  prétend  que  le 
V ent  d’ Aquilon  porte  ce  nom,  par  comparaifon 
à  l’impétuofité  extrême  du  vol  de  l’Aigle ,  qu’on 
appelle  en  Latin  Aquila.  La  plupart  aufïi  dé¬ 
rivent  le  mot  ’AêTos  (. Aétos )  qui  en  Grec  figmfie 
un  Aigle ,  de  v,fe  jetter  ou  s'élancer  a- 
<uec  impétuofité  j  d’autres  de  Û  J?  Çajitf  mot  qui 
a  pour  racine  Ml  fheit),  voler  ou  fe  jetter 
fur  quelque  chofe.  De-là  vient  que  dans  notre 
Texte  &:  ailleurs ,  ceux  qui  vont  impétueufe- 
ment  au  combat,  font  comparés  à  des  Aigles 


qui  s’élancent  fur  leur  proye.  C’eft  ainfl  qu 'Ho- 
mere  (Iliad.  XXI.  v.  252.)  repréfentant  Achille 
fondant  fur  les  Troyens ,  dit  qu’il  avoit  l'impé - 
taofité  de  l’Aigle.  Et  Pavid  dit  de  Saiil  & 
de  fonathan ,  tous  deux  ardens  au  combat, 
qu’ils  font  plus  promts  que  des  Aigles,  2.  Sam, 
I.  23.  De  même  Jérémie  IV.  13.  ditdesChal- 
déens,  que  leurs  chevaux  furpaffent  la  vîteffe 
des  Aigles i  &  de  leur  Roi,  XLVIII.  40.  Voi¬ 
ci  il  volera  comme  un  Aigle ,  &  étendra  fes 
ailes  fur  Mo  ab.  XLIX.  22.  Voici  il  montera 
.  comme  un  Aigle ,  &  il  volera ,  &  étendra  fes 
ailes  fur  Bozra.  Lament.  IV.  19.  Nos  perfé- 
cuteurs  ont  été  plus  légers  que  les  Aigles  des 
deux.  Voy.  Bochart  ( Hieroz .  P.  II.  L.  IL 
c.  2.) 


-  •  Tom.  IV '• 
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PLANCHE  CCCLV. 

Le  Fiel  Jj?  /’  Abfinthe ,  fjmboles  de  la  Calamité. 


DEUTERONOME,  Chap.  XXIX.  ver£  18. 


Prenez*  garde  quil  ri y  ait  entre  vous 
aucun  homme  ,  ni  femme  ,  ni  fa¬ 
mille,  ni  Tribu,  qui  détourne  au¬ 
jourd'hui  fon  cœur  de  l  ETERNEL 
notre  DI  EU,  four  aller  fervir  les 
Dieux  de  ces  Nations  ,*  &>  qu  il  n'y 
ait  entre  vous  quelque  racine  quipro- 
duije  du  fel  &  de  t  abfnthe. 


Quil  ne fè  trouve  donc  pas  aujourd'hui 
parmi  vous  un  homme  ou  une  fem¬ 
me ,  une  famille  ou  une  Tribu ,  dont 
le  cœur  je  détournant  du  SEI¬ 
GNEUR  notre  DIEU,  aille  a- 
dorer  les  Dieux  de  ces  Nations ‘,qu  il 
ne  je  produife  pas  parmi  vous  une  ra¬ 
cine  &  un  germe  de  fel  &  d'amer¬ 
tume. 


LE  Fiel ,  dans  nos  Livres  facrés,  fe  trouve  rive  de  la  prépofition  b  &  du  mot  qui  a 
quelquefois  joint  à  1  'Abfînthe,  comme  Je-  du  rapport  à  &  rîttÿ,  qui  veulent  dire  af- 
rem.  IX.  i  f.  XXXI1L  i  f .  Voici  je  m  en  vais  jliftion  &  chagrin -,  foit  qu’on  le  falïè  venir  de 
donner  à  manger  à  ce  F euple  de  V ' Absinthe ,  p  Arabe  lahana ,  qui  lignifie  il  a  c baffe,  il  a 
&  je  leur  donnerai  à  boire  du  Fiel.  ament,  éloigné,  il  a  eu  en  averfïon,  en  abomination. 
III.  if.  Il  m'a  foulé  d* amertume ,  &  m'a  enivre  g  parojt  par  jes  Hiéroglyphes  de  Tierius  Va • 
d'Abfînthe.  Amos  VI.  12.  Que  vous  nyez  lerianus,  que  l’Ablinthe  eft  une  herbe  funebre, 
changé  le  ‘Droit  en  Fiel ,  &  le  fruit  de  la  J u) r-  ^  que  pon  plantoit  dans  les  Cimetières.  Ce  qui 
tice  en  Abfînthe.  La  Medecine  nous  apprend,  eft-  certain  encore,  c’eft  qu’elle  eft  fort  commu- 
que  le  Fiel,  ou  la  Bile,  eft  un  liquide  def-  ne  en  Orient.  Voici  diverfes  Efpeces  d'Abjïn- 
tiné  à  un  très  noble  ufage  j  que  P  Abfînthe  eft  tjoe  ^  d0nt  les  Boçamftes  nous  donnent  la  def- 
une  Plante  très  excellente ,  &  qu’elle  eft  fur-tout  cription. 

amie  de  l’Eftomac.  Mais,  de  ce  que  ces  deux  Abjînthium  Santonicum  Alexandrinum,  C. 
choies  font  jointes  dans  les  Paiïages  que  je  viens  g  qUi  eft  la  Graine  aux  Vers  (  Lumbricorum 
de  citer,  &  du  fujet  même  dont  il  y  eft  quef-  Lernen)  de  Matthiole ,  J,  B.  Voy.  la  Fig  A. 
tion,  on  peut  conclure  avec  certitude,  que  le  Abfinthiiim  Santonicum  Judaicum,  C.  B. 
Fiel  &  l’Ablinthe  font  pris  pour  le  fymbole  de  Lumbricorum  Semen  (G rame  aux  Vers')  de 
P  Affliction,  de  la  faufle  DoCtrine  &  de  1  Injufti-  Rauwoljfius B.  Les  Arabes  Pappellent  S  cher 
ce.  Cette  allulion  eft  fondée  fur  l’amertume ,  qui  ^  Nous  la  nommons  Aofinthmm  vulgare. 
répugné  naturellement  au  goût ,  &  ce  goût  des—  majus ,  J.  B.  Abfmthmm  ‘Ponticum  feu  Rama- 
agréable  eft  exprimé  par  l’étymologie  du  mot  num  offe  inarum  five  Diofioridis ,  Ç.  B.  Voy. 
hahanah ,  qni  fignifie  Abfnthe ,  foit  qu  on  le  de-  ja  jrjg  g# 
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I.  G. Pinte,  sculpy. 
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PLANCHE  CCCLVI. 

La  Pluje  grojfe  &  menue ,  la  Rojée. 


DEUTERONOME,  Chap.  XXXII.  ver£  a. 


Ma  Dotfrine  dijiillera  comme  la  pluie , 
ma  Parole  diftillera  comme  la  rofée , 
comme  la  pluye  menue  fur  l'herbe ,  & 
comme  la  grojfe  pluje  fur  l'herbe  a- 
tancée. 


Rien  n’eft  plus  agréable  à  l’Homme  5c  aux 
Animaux  languiflans  de  chaleur ,  6c  épui- 
fés  par  une  trop  grande  tranfpiration,  que  de 
boire  quelque  choie  de  froid,  qui  rétablifte  les 
particules  dépéries  du  fluide.  C’efl  pour  cette 
raifon  que  le  Créateur,  qui  règle  tout  avec  une 
bonté  infinie,  a  voulu  que  tous  les  corps  ani¬ 
més  fuflent  fujets  à  la  loir,  afin  qu’ils  fe  portaf- 
fent  par-là  à  pourvoir  à  leurs  befoins,  6c  à  fe 
conferver  dans  un  état  de  fanté.  Les  Plantes 
font  aufli  fujettes  au  même  fort:  elles  perdent 
par  une  tranfpiration  continuelle ,  leurs  parties 
fluides  St  aqueufes,  qui  demandent  néceflàire- 
ment  d?être  reparées.  C’eft  pour  cela  encore 
que  le  fage  Créateur  répand  en  abondance  la 
Pluye  &  lia  Rofée.  Les  Animaux ,  qui  ont  la  fa¬ 
culté  de  fie moufoir,  courent,  volent,  rampent, 
pour  chercher  l’eau  qui  leur  eft  néceftaire.  Mais 
pour  les  Végétaux,  qui  font  fixes  6c  qui  demeu¬ 
rent  toujours  au  même  lieu.  Dieu  a  pourvu  à 
leurs  befoins  en  donnant  à  l’Eau  qui  leur  eft  né- 
çeflàire ,  le  mouvement  dont  ils  manquent  eux- 
mêmes  i  c’eft  à  dire,  en  les  arrofantpar  la  Pluye 
&  la  Rofée.  Ce  don  eft  fur-tout  très  utile  6c 
très  nécefiaire  dans  les  Climats  chauds  de  l’O¬ 
rient,  où  la  chaleur  du  Soleil  eft  plus  grande 
qu’ailleurs.  De-là  vient  que  ces  Peuples  qui  ai¬ 
ment  plus  qu’aucun  autre  les  Allégories,  ont 
emprunté  de  la  Pluye  6c  de  la  Rofée  divcrfes  fa¬ 
çons  de  parler ,  pleines  de  fens; comme  ici,  dans 
le  Cantique  que  Moïfe  prononça  avant  là  mort  j 
’êc  dans  Job  XXIX.  22.  23.  Ma  parole  dijlil - 
loit  fur  eux.  Ils  m' attendaient  comme  la  ‘Pluye. 
Ils  oucoroient  leur  bouche  ,  comme  apres  U 


Que  les  Ventés  que  fenjeigne  foient  com¬ 
me  la  pluye  (fui  s'épaifjit  dans  les 
nuées  :  me  mes  Paroles  Je  répandent 
comme  la  rofée,  comme  la  pluye  qui 
fe  répand  fur  les  plantes ,  &  comme 
les  gouttes  de  l'eau  du  Ciel  qui  tom¬ 
bent  fur  l'herbe  qui  ne  commence  qu'à 
youjjer, 

Pluye  de  /’ Arriere-faifon.  Homere  même  (//. 
III.  v.  222.J  dit  que  les  paroles  d'UlyJfe  rejjew- 
bloient  aux  Pluye  s  de  l'Hiver  ("1)5  6c  cela  à 
caufe  de  la  fineftè  de  fon  efprit ,  6c  de  fa  gran¬ 
de  éloquence,  comme  l’explique  Euftathe. 

Il  eft  fait  mention  dans  notre  Texte,  de  deux 
fortes  de  Pluye-,  l’une  appellée  Seirim , 

en  Grec  ou/2pos ,  6c  en  Latin  Imber.  Celle-ci  eft 
une  Pluye  épaiflè,  ordinairement  accompagnée 
de  vent ,  6c  qui  eft  fur-tout  profitable  aux  Plan¬ 
tes  qui  germent  ou  qui  commencent  à  croitre  * 
mais  nuifible  au  Blé  qui  eft  en  fleur,  ou  qui 
commence  à  mûrir.  Pline  dit  (L.  XVIII.  c. 
17.)  que  cette  Pluye  (Imber)  n' eft  bonne  aux 
Blés  que  lorsqu'ils  font  eii  herbe  -,  &  qu'elle  ejt 
fort  nuifible  au  Froment  &  à  l'Orge ,  lorsqu'ils 
font  en  fleur.  Qu'elle  efi  fort  contraire  aux 
Blés  qui  font  prêts  de  mûrir ,  ér  particulière¬ 
ment  à  l'Orge.  Theophrafle  dit  la  même  eho- 
&  (Hift.  Plant.  L.  VIII.  c.  6.  de  cauf.  Plant. 
L.  il  c.  3.)  L’autre  forte  de  Pluye  eft  appellée 
Celle-ci  eft  une  Pluye  plus  menue ,  que 
la  Verfion  Latine  de  Zurich  nomme  Stilla ,  & 
l’Allemande  Tropferty  la  Vulgate  l’explique  de 
même.  Les  Septante  ont  traduit  n  (pilai,  6c  ail¬ 
leurs  rayons, gouttes  fde  Pluye)  5  qui  fontavan- 
tageufes  aux  Plantes,  fur-tout  à  celles-  qui  font 
déjà  avancées.  Une  Pluye  qui  n' inonde  &  ne 
détrempe  pas  tout  ce  qu'elle  rencontre ,  mais 
qui  dift  illant  comme  d'une  mamelle ,  hume  été 
autant  qu'il  en  eft  befoin  j  une  telle  Pluye 
nourrit  tout  ce  qu'elle  arrofe  :  ce  font  les  pa¬ 
roles  de  Pline.  Mais  on  tient  que  la  Rofée 

vaut 
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y  G  D  E  UTER.  Chap.  XXXII.  verf.  u.  Pl.  CCCLVII, 


vaut  beaucoup  mieux  qu’aucune  forte  de  Pluye-, 
les  Laboureurs  en  font  perfuadés,  &  les  Philo- 
fophes  en  donnent  des  raifons  :  La  Rofée  n’eft 
pas  une  ftmple  Eau  toute  crue,  mais  une  Eau 
qui  a  déjà  circulé  par  les  tuyaux  des  Plantes,  &: 
qui  eft  même  imprégnée  de  particules  nutritives 


les  plus  pures  &  les  plus  fubtiles,  qui  ont  exha¬ 
lé  par  les  pores  des  Plantes. 

Je  laide  à  ceux  qui  prêchent  la  Parole  de 
Dieu  au  Peuple ,  l’application  qu’on  peut  fai¬ 
re  de  la  Pluye  groflè  ou  menue,  &  de  la  Rofée. 


PLANCHE  CCCLVII. 


V Aigle  inftruifant 


DEUTERONOME 

Comme  t  Aigle  émeut  [a  nichée ,  couve 
Jes  Petits ,  étend  fes  ailes ,  les  accueil - 
le ,  &  les  forte  Jur  fes  ailes t 


MOïfe  compare  ici  l’amour  de  D  i  e  u  pou? 

fon  Peuple ,  à  l’amour  que  l’Aigle  a  pour 
fes  Petits:  Comme  l'Aigle  émeut  fa  niche  3  il  ,y 
a  proprement,  fon  Nid.  Ceci  eft  une  façon  de 
parler  figurée ,  où  le  Nid  de  l’Aigle  eft  pris  pour  les 
Petits  qui  s’y  trouvent.  On  en  voit  des  exemples 
dans  les  Auteurs  profanes  (1  ).  Et  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Glofes  portent,  Nidus ,  ‘Puf 

lus,  {Nid ,  Poujfin ). 

Voici  l’explication  que  donne  R.  Selomo  à  la 
maniéré  dont  l’Aigle  s’y  prend  pour  exciter  fes 
Aiglons  à  voler ,  &  dont  Moïfe  fait  mention. 
C’eft  que  l’Aigle  ne  fond  pas  dans  fon  Nid,  a- 
vec  impétuofité ,  ni  violence  -,  mais  qu’elle  y  va 
d’un  vol  doux  &  paifible ,  battant  des  ailes  con¬ 
tre  les  branches  dont  il  eft  compofé,  afin  qu’il 
ne  manque  aux  Aiglons  ni  le  loifir ,  ni  l’occa- 
lion  de  s’éveiller  &  de  recevoir  leur  Mere.  Car 
il  s’agit  de  les  couver  &  de  les  élever,  &  non  de 
les  bleflèr.  S.  Jerome  explique  aflèz  clairement 
le  fens  de  Moïfe,  en  paraphrafant  fes  paroles: 
Comme  un  Aigle  attire  fes  Petits  pour  leur 
apprendre  à  'voler  >  &  'Voltige  doucement  fur 
eux  &c.  Le  fens  eft  donc,  que  l’Aigle  encoura¬ 
ge  &  excite  fes  Petits  à  voler ,  en  déployant  & 
en  remuant  lui-même  fes  ailes.  C’eft  de  cette 


(1)  Virgil.  L.  IV-  Georg.  en  parlant  de  l’Hirondelle. 
Ore  ferunt  dulcem  nidis  immitibus  efcam. 

Columella  in  Horto. 

Veris  &  adventum  nidis  eant ar it  Hirundo. 


fes  Petits  à  voler. 


,  Chap.  XXXII.  verii  1 1. 

•  .  .1  *  «  1'  .  V#  * 

Comme  un  Aigle  attire  [es  Petits  pour 
leur  apprendre  a  voler  ,  Çf  voltige 
doucement  jur  eux  ,  il  a  de  meme 
étendu  Jes  ailes ,  a  pris  fon  Peuple  Jur 
lui ,  comme  l’Aigle  Je  charge  de  fes 
Aiglons ,  &  l’a  porté  Jur  fes  épaules . 

extenfîon  d’ailes  dont  Moïfe  parle  dans  le  Tex¬ 
te.  En  effet,  ces  premiers  mouvemens  d’ail  es 
font  comme  des  eflàis  que  font  les  Aiglons,  & 
ils  font  fi  naturels  à  l’Aigle,  que  leurs  Petits  mê¬ 
me  étendent  continuellement  leurs  ailes  en  man¬ 
geant  }  ce  que  font  aüiïi  la  plupart  des  autres  Oi- 
feaux. 

Les  Petits  des  Aigles  font  appellés,  Prov. 
XXX.  17.  *5?,  les  fils  de  P  Aigle,  &Job 

XXXIX.  33.  Vnnâtf,  nom  commun  à  tous  les 
Pouflins  des  Oifeaux.  Mais  ici  on  trouve  le 
mot  fur  quoi  il  faut  remarquer,  que 
fignifie  proprement  les  Petits  des  Pigeons. 

Il  ne  faut  pas  pafler  fous  filence ,  que  Moïfe  & 
Job  parlent  au  pluriel,  des  Petits  que  l’Aigle 
couve  &  nourrit  j  par  où  ils  donnent  à  entendrer 
que  l’Aigle  en  a  toujours  plus  d’un.  Cependant 
Mufœus ,  ancien  Poète  cité  par  Arifiote,  (L. 
VI.  c.  6.  Hijl.  Animf)  rapporte  que  cet  Oifeati 
pond  trois  œufs ,  que  de  ces  trois  œufs  il  n'en 
vient  que  deux  Petits ,  &  que  de  ces  Petits 
l'Aigle  ne  prend  foin  que  d'un  feul(gi).  L’Ai¬ 
gle  n’éleve  qu’un  Petit ,  comme  Plutarque  le  dit 
dans  la  Vie  de  Marius.  Cependant  Arifiote 
avoue  qu’on  en  avoit  trouvé  trois  dans  un  même 

Nid, 

'Juvenalis  Sat.  V. 

Sed  tua  nunc ,  Mygale ,  pariat  licet ,  &  pueros  tres 
In  gremium  Patris  fundat  femel ,  ipfe  loquaci 
Gaudebit  nido. 

(2)  vO?  Tfiet  fMP  TiXTH  ,  tûo  t'  UXsGru  ,  fv  t’  ùXiylÇtt. 

five  *»  t  iktftiQ m. 


TA  B.  CCCXVII 


TjeuT.  Cap.  xxxn.  V.  n. 
Aquila  nidum  excitans 


T  AB.  ÊH»CCCXVT.ri 


DEUT.  Cap.  XXXII.  v.  15.  14.15. 

lesclmruii  pmguis. 


féiïe  le  s  churun . 


.xxxn.p.  i3.i4.i5. 


I.  Q.  The  lot 


scsups. 
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Nid.  Marius  félon  T  tutar  que  y  &  Clodius  Al¬ 
binus  félon  Jules  Capitolin  ,  en  ont  trouvé  juf- 
qu’à  fept. 

J’ai  traité  plus  amplement  cette  matière,  dans 
mon  Commentaire  fur  Exod.  XIX.  4.  que  l’on 
peut  confulter.  Pour  finir  celui-ci ,  je  rapporte- 
rai  en  faveur  de  ceux  qui  entendent  le  Latin ,  la 
Paraphrafe  d’un  ancien  Poète  fur  notre  Texte  & 
fur  celui  de  l’Exode  que  je  viens  de  citer.  On 
y  trouve  les  Vers  fuivans,  dans  le  Supplément: 

Ac  velut  alituum  T  r  incep  s ,  fulvufque  to¬ 
nantis 

Armiger ,  implumes ,  &  adhuc  Jîne  robore 
natos  , 

Sollicita  refovet  cura ,  pingui f que  fer in<£ 
Indulget  pajlus  :  mox  ut  cum  viribus  ala 
Vefticipes  crevere ,  vocat  fi  blandior  aura , 
Expanfa  invitat  pluma ,  dorfoque  morantes 


Excipit ,  attollit  que  humeris ,  plaufuque  fe* 
eundo 

Fertur  in  arva ,  timens  oneri ,  &  tamen  im¬ 
pete  prejfo 

Remigium  lent  ans  alarum ,  incur  vaque  pinnis 

Vela  legens ,  humiles  tranat  fub  nubibus  oras. . 

Hinc  fenfim  fupra  alta  petit ,  jam  jamque 
fub  afira 

Erigitur ,  cur  fus  que  leves  citus  urget  in  àUràt, 

Omnia  pervolitans  late  loca  ,  &  agmine 
foetus 

Fert  que  refert  que  fuos  vario ,  morenîque  vo* 
landi 

Addocet  :  illi  autem ,  longa  affuetadine  docti, 

‘Paul at im  incipiunt  pennis  fe  credere  coelo 

Impavidi.  Tantum  à  teneris  valet  addere 
curam . 


PLANCHE  CCCLVIII. 


Abondance  promife  au  Peuple  de  DIEU \ 


DEUTERONOME,  Chap.  XXXlI.  verf:  13. 14. 15. 


Il  Ha  fait  p  affer  a  cheval  par  deffus  les 
lieux  haut-élevés  de  la  ferre,  Cf  il 
a  mangé  les  fruits  des  champs ,  Cf  il 
lui  a  fait  jucer  le  miel  de  la  roche , 
Cf  H  huile  des  plus  durs  rochers: 

Il  lui  a  fait  manger  le  beurre  des  va * 
cheSy  &  le  lait  des  brebis,  avec  la 
graiffe  des  agneaux  Cf  des  moutons 
nés  a  Bafçan ,  Cf  des  boucs ,  avec  la 
fleur  du  froment  >  Cf  tu  as  bu  le  vin 
qui  étoit  le  Jang  de  la  grappe . 

Jldais  le  Droiturier  s  eft  engraiffé ,  Cf 
il  a  regimbé  :  {tu  dés  fait  gras ,  gros , 
Cf  épais:)  Cf  il  a  quitté  DIEU  qui 
P a  fait ,  Cf  il  a  méprijé  le  Rocher  de 
fon  falut . 


L’Ambaflàdeur  extraordinaire  de  D  i  e  u  con- 
,  tinue  à  faire  aux  Jfraëlites  lé  détail  des 
Tom.  IV. 


Il  P  a  établi  dans  une  ferre  élevée  Cf 
excellente ,  pour  y  manger  les  fruits 
de  la  campagne ,  pour  jucer  le  miel  de 
la  pierre ,  Cf  tirer  P  huile  des  plus 
durs  rochers  : 

Four  s  y  nourrir  du  beurre  des  trou* 
peaux ,  Cf  du  lait  des  brebis ,  de  la 
graiffé  des  agneaux,  des  moutons  du 
Fais  de  Rajçan ,  Cf  des  chevreaux ,  a- 
vec  la  fleur  du  froment;  Cf  pour  y 
boire  le  vin  le  plus  pur. 

Ce  Peuple  fl  aimé  de  DIEU  s'étant 
plongé  dans  la  bonne  chere ,  s' eft  ré¬ 
volté  contre  lui  ;  étant  devenu  tout 
chargé  de  graiffe  Cf  d'embonpoint ,  il 
a  dans  /on  abondance  abandonné 
DIEU  fon  Créateur ,  il  s' eft  éloigné 
de  DIEU  qui  P av oit fauvé. 

grands  bienfaits  du  Créateur  :  mais  en  même 

tems  il  leur  reproche  leur  noire  ingratitude.  It 

V  ta 
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l'a  fait  p  affer  a  cheval ,  par  de  (fus  les  lieux 
haut-élevés  de  la  Terre ,  (par  de  (Fus  les  Mon¬ 
tagnes  de  Galaad-,)  &  il  a  mangé  les  fruits  des 
champs  (de  Moab)j  &  il  lui  a  fait  fucer  le 
Miel  de  la  roche ,  &  l’ Huile  des  plus  durs  ro¬ 
chers  :  expreflions  poétiques  8c  figurées,  qui 
marquent  un  Tais  découlant  de  Lait  &  de 
Mief  c’eft  à  dire,  fertile  en  toute  forte  de  bions 
que  la  Terre  produit.  Virgile  s’exprime  de  la 
même  maniéré,  Eclog.  IV.  29. 

Incuit  if  que  rubens  pendebit  f entibus  uva , 

Et  duree  quercus  f  udabunt  rofeida  mella. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  le  Miel,  pro¬ 
prement  dit ,  ne  coule  ni  d’une  Roche  ni  d’un 
Chêne  j  8c  qu’il  n’eft  pas  plus  polTible  de  tirer 
de  l’Huile  d’un  Rocher ,  que  de  l’Or  ou  de  l’Ar¬ 
gent  d’un  Caillou.  Il  s’agit  ici  d’un  Pais,  où 
non  feulement  on  nourrit  des  Abeilles  domefti- 
ques,  mais  où  les  Eflains  d’ Abeilles  fauvages 
font  leur  nid  dans  les  Rochers,  les  Bois,  ’8c  les 
Builîbns,  comme  on  le  voit  dans  les  Pais  Orien¬ 
taux,  en  Pologne,  Sc  en  Rufiie-,  8c  un  tel  Païs 
mérite  fans  doute  l’éloge  que  Moïfe  fait  de  la 
Terre  de  Canaan.  Job  s’exprime  de  même, 
XX.  17.  Il  ne  verra  point  couler  fur  lui  les 
ruiffeaux  des  Fleuves ,  ni  les  torrens  de  Miel 
&  de  Beurre  -y  8c  l’on  trouve  des  deferiptions 
pareilles  dans  les  Auteurs  profanes  (j). 

Paflons  au  Beurre  de  Vache ,  8c  au  Lait  de 
Brebis.  Ce  font  des  dons  de  D  1  e  u  ,  de  l’ex¬ 
cellence  defquels  nous  autres  Suiflès  pouvons 
bien  rendre  témoignage ,  nous  qui  méritons  les 
épithetes  de  Galatlophages  8c  de  GalaBopotes 
(. Mangeurs  8c  Buveurs  de  Lait )  à  auftl  jufte 
titre  que  les  Nomades  8c  les  Getes.  Nos  Trou¬ 
peaux  font  pour  nous,  ce  que  le  Talmier  eft 
aux  Indiens.  Leur  peau  nous  donne  des  habits, 
leur  chair  fert  à  nous  nourrir,  le  Lait  8c  le  Pe¬ 
tit-lait  nous  fournit  à  boire *  8c  enfin,  le  Beurre 
8c  le  Fromage  que  nous  en  faifons,  fuffit  non- 
feulement  pour  nous-mêmes ,  mais  fe  tranfporte 
encore  dans  les  Païs  voifins.  Varron  (de  Re 
Rnjl.  L.  IL  c.  II.)  dit  que  de  toutes  les  chofes 
liquides  que  l'on  prend  pour  fe  nourrir ,  il  n'y  en 
a  point  qui  y  foit  plus  propre  que  le  Lait  ;  fur- 
tout  le  Lait  de  Brebis ,  &  enfuite  celui  de 
Chevre.  Les  Anatomiftes  8c  les  Médecins  fouf- 
criront  fans  peine  à  cet  éloge,  eux  qui  favent 
que  le  Lait  eft  une  liqueur  très  pure,  qui,  après 

(l)  Euripides  in  Bacchis  v.  14. 

'Pé?  <3t  yd\ax.Ti  rriS\ s» , 

’Pî~  J'’  cita,  fit  t'i  [UiXiTTat  " 

UÎX.TCCÇI. 

Eluit  Latte  ager , 

Eluit  etiam  vino,  pu»  <&  Apum 
Ne  itari. 

Virgilius  Eclog.  III. 

,  Mella  fluant  illi  >  ferat  &  rubus  ajpcr  Amomum. 
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avoir  été  épurée  par  tant  de  fécrétions ,  fe  trou¬ 
ve  remplie  des  particules  nutritives  dont  fe  fait 
le  Fromage,  le  Beurre,  8c  le  Petit-lait ,  8c  qu’ain- 
fi  on  peut  à  jufte  titre  lui  donner  le  nom  de  Sang 
blanc,  comme  au  Sang  celui  de  Lait  rouge. 
Voici  ce  qu’en  dit  Colume  lie ,  L.  VIII.  c.  2.  Le 
Fromage  &  le  Lait  (de  Brebis)  ne  font  pas  feu¬ 
lement  la  nourriture  des  Villageois ,  mais  ils 
fournirent  auffi  quantité  de  mets  délicats  à  la 
table  des  Grands.  Ils  fervent  même  de  nour¬ 
riture  ordinaire  à  certaines  Nations  qui  n'ont 
point  de  Blé.  Quoique  j’aye  naturellement  de 
l’averfion  pour  toute  forte  de  Fromage,  je  fouf- 
cris  volontiers  à  l’éloge ,  que  fait  ici  du  Lait  de 
Brebis ,  cet  Homme  fi  habile  dans  l’Oeconomie 
Ruftique.  Je  me  fouviens  même,  que  m’étant 
trouvé  un  jour  dans  une  de  ces  Cabanes  que  l’on 
rencontre  fur  les  Alpes  près  d’une  des  Sources 
du  Rhin  (qu’on  nomme  le  fécond  Rhin  ou  Hin - 
der-Rhein ) ,  fur  la  cime  des  Montagnes  du  Rhin, 
où  l’on  ne  trouve  prefque  autre  chofe  que  des 
Montagnes  horribles  8c  des  Plantes  odoriférantes 
8c  très  rares  j  Sc  ayant  entamé  un  Fromage  de 
Brebis  nouvellement  fait,  j’en  mangeai  comme 
d’un  mets  très  exquis,  8c  nous  jugeâmes ,  mes 
Compagnons  de  voyage  8c  moi ,  que  nous  n’a¬ 
vions  jamais  rien  goûté  de  plus  délicieux. 

Le  Beurre  de  Brebis  eft  rare,  mais  celui  de 
Vache  eft  commun  *  8c  c’eft  pourquoi  Moïfe  ne 
parle  que  de  celui-ci.  Le  nom  Grec  même  du 
Beurre,  Boutyron>  vient  du  mot  Bous ,  qui  fi- 
gnifie  Bœuf  ou  Vache,  8c  de  Tyros,  Fromage. 
Un  doit  cependant  remarquer,  que  le  Fromage 
a  été  en  ufage  longtems  avant  le  Beurre.  Les 
plus  anciens  Auteurs ,  Homere ,  Theocrite ,  Eu¬ 
ripide ,  font  fouvent  mention  du  Lait  8c  du  Fro¬ 
mage,  fans  en  faire  aucune  du  Beurre.  \Lx.Arif- 
tote  (Hifl.  Anim.  L.  III.  c.  20.  21.)  parle  fort 
au  long  du  Lait  8c  du  Fromage,  8c  ne  dit  rien 
du  Beurre.  Peut-être  a-t-il  voulu  défigner  quel¬ 
que  chofe  de  iêmblable,  lorsqu’il  parle  de  la 
graiffe  qui  ejl  dans  le  Lait ,  8c  de  cette  Huile 
qui  s'y  forme  lorsqu'il  s'epaifjït  (2).  C’eft  ain- 
fi  oyf  Athenée  appelle  Huile  de  Lait  (3),  ce 
que  nous  appelions  Beurre.  Mais  nous  avons 
dans  l’Ecriture  même  un  témoignage  fans  répli¬ 
qué,  que  l’ufage  du  Beurre  eft  très  ancien  en 
Orient  j  car  on  lit  Gen.  XVIII.  8.  qu’ Abraham 
préfenta  du  Beurre  8c  du  Lait  aux  trois  Anges. 
Nos  Bergers  des  Alpes,  à  l’exemple  de  l’Héroï¬ 
ne  J  ahel ,  qui  offrit  les  mêmes  chofes  à  Sifera 

dans 

Ovidius  Metatn.  L.  I.  de  Aureo  Seculo. 

Flumina  jam  Lattis ,  jam  flumina  Ne  Et  aris  ibant. 

Horatius  L.  II.  Od.  19. 

-  lattis  &  uberes 

Cantare  rivos ,  atque  truncis 
Lapfa  cavis  iterare  mella. 

*E>  r«~  yd Xxktc  At jrugsTtiTct,  5  *«t  it  reïç  mn>iyért  yittrat 
lActtMtfW 

(3)  ^EAen»»  diti  ydXxxrof, 
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dans  fa  fuite ,  Jug.  V.  2  y.  &:  de  ces  Hommes 
charitables  de  Mahanaim ,  qui  apportèrent  au  Roi 
David  du  Beurre  &  des  Fromages  lorsqu’il 
fuyoit  pour  fau ver  fa  vie  ,  2.  Sam.  XVII.  25?; 
ces  Bergers ,  dis-je,  fè  font  un  honneur  de  rece¬ 
voir  les  Etrangers  avec  du  Lait,  du  Beurre  frais 
&  du  Fromage,  &  ceux-ci  s’en  font  un  d’être  re¬ 
çus  de  cette  maniéré. 

Notre  Texte  parle  enfuite,  de  la  graijfe  des 
Moutons  &  des  Chevreaux  gras.  Les  Mou¬ 
tons  font  appellés  dans  l’Original ,  Enfans  de 
Bajan ,  &  notre  Verfion  Allemande  a  conlérvé 
cette  expreflion,  Sohne  Bafans.  Elle  eft  fon¬ 
dée  fur  ce  que  dans  le  Païs  de  Bafan ,  le  Bétail 
étoit  extraordinairement  gras  :  c’eft  pourquoi 
ceux  de  la  Tribu  de  Ruben  &  de  G  ad  deman¬ 
dèrent  ce  Païs-là  pour  une  portion  de  leur  Héri¬ 
tage,  Nomb.  XXXII.  4.  David  fait  mention, 
Pf.  XXII.  ig.  des  Taureaux  gras  de  Bafan. 
Ezechiel  XXXIX.  18.  parle  aulîi  des  Belier s , 
des  Agneaux ,  des  Boucs  &  des  Taureaux , 
qui  font  tous  engraijfés  dans  le  Bafan.  Et  on 
lit  dans  Amos  IV.  1.  les  Vaches  de  Bafan  -,  ce 
que  Symmaque  traduit  par  Vaches  bien  nourrie  s , 
éc  S.  Jerome  par  Vaches  graffes.  Ce  dernier 
dit  plusieurs  chofes  fur  ce  fujet  à  l’occafion  de 
ce  palïàge,  aulîi  bien  que  S.  Cyrille.  Il  faut  re¬ 
marquer  ici,  que  quoique  toute  forte  de  Graijfe 
appartint  au  Seigneur,  Levit.  III.  1 6.  c’eft 
à  dire,  que  toute  Graillé  dût  être  brûlée  en  l’hon¬ 
neur  de  Dieu,  en  facrifice  de  bonne  odeur  -,  & 
qu’il  fut  féverement  défendu  aux  Ilraëlites  de 
manger  de  la  Graillé  Ôc  du  Sang,  verf  17-,  ce¬ 
pendant  on  leur  promet  ici  la  Graillé  des  Beliérs, 
des  Brebis ,  &  des  Chevreaux ,  pour  en  faire  u- 
fage.  Mais  nous  avons  déjà  examiné  ailleurs 
cette  contradi&ion  apparente,  favoir,  à  la  Plan¬ 
che  ccxxv. 

La  Fleur  de  Froment.  Il  y  a  proprement, 
la  Graijfe  du  meilleur  Froment.  Par  où  les 
Interpretes  entendent  le  meilleur  Blé-,  ajoutant, 
que  non- feulement  dans  les  Animaux ,  mais  en¬ 
core  dans  les  V égétaux ,  ce  qu’il  y  a  de  meilleur 
eft  nommé  Moue  lie ,  ou  GraiJJe.  C’eft  ainli 
qu’il  eft  dit  que  Pharaon  offrit  à  Jofeph  &  à  tou¬ 
te  la  Famille  dejacob,  le  meilleur  duF aïs  d'E¬ 
gypte  ,  la  graijfe  de  la  Terre ,  Gen.  XLV.  i8j 


&  que  D 1  fi  u  dit  à  Aarort,  Nomb.  XVIÎI.  1 2, 
Je  t'ai  donne  tout  le  meilleur  (la  Graillé)  de 
l'Huile ,  &  tout  le  meilleur  (la  Graiffe)  dil 
Moût  &  du  Froment.  L’interprétation  commu¬ 
ne  ,  la  Graijfe  des  Rognons  de  Blé ,  ne  plait  point 
à  Mr.  Le  Clerc ,  parce  qu’il  trouve  qu’il  ne  peut 
y  avoir  aucun  rapport  entre  la  Graillé  des  Ro- 
gnons,  &  le  Blé.  Pour  moi  tout  au  contraire* 
il  me  femble  que  cette  métaphore  des  Orien¬ 
taux  ,  qui  employent  le  mot  de  Graijfe  pour  fi- 
gnifier  les  meilleures  chofes,  eft  fondée  fur  la 
Nature  même*  &  qu’on  peut  dire  par  confé- 
quent,  la  Graijfe  des  Rognons  du  Blé ,  parce 
que,  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  les  meilleurs 
alimens ,  ce  qu’il  y  a  d’huileux  &  de  gras ,  fe 
change  toujours  en  Graillé ,  apres  avoir  palle  au¬ 
paravant  par  tous  les  organes  dans  lefquels  fe 
fait  la  digeftion  &  la  fécrétion  des  humeurs. 
Ainfi  la  Graille,  pour  me  fervir  des  termes  de 
l’Ecole,  eft  potentiellement  dans  les  Végétaux, 

On  doit  dire  la  même  choie  du  Sang  de  la 
Vigne.  C’eft  aulîi  une  expreftion  métaphori¬ 
que,  employée  pour  lignifier  le  Vin  rouge,  qui 
eft  une  liqueur  très  excellente ,  &  qui  n’eft  pas 
feulement  de  la  couleur  du  Sang,  mais  qui  lé 
change  même  en  fang.  On  fait  que  le  commun 
peuple  eft  perfuadé  qu’une  bonne  dofe  de  V in 
rouge  peut  reparer  le  Sang  qu’on  a  perdu  par 
une  Saignée.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  dans 
l’Ecriture,  que  ce  tour  de  phrafe  fe  trouve  quel¬ 
quefois  employé  *  il  eft  aulîi  en  ufage  parmi  les 
Auteurs  profanes.  Et  Achilles  Tatius  (L.  II.) 
appelle  le  Vin,  ^orpuay,  le  Sang  de  la  grap» 
pe.  St  ace ,  L.  XI.  Theb.  dit  : 

De  ferit  &  pingues  Bacchæo f anguine  colle  s. 

,,  Il  abandonne  les  Collines  fertiles  qui  produis 
„  fent  le  fang  de  Bacchus”.  Et  Ovide  donne 
le  nom  de  Sang  au  jus  de  la  Mûre: 

'  -  -  Madef  attaque  fanguine  radix 

Furpureo  tinxit  pendentia  mora  rubore. 

,,  Et  la  racine  humeftée  par  ce  fang ,  teignit  d’un 
„  rouge  pourpré  les  Mûres  qui  pendoient  à  PAr- 
„  bre. 
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PLANCHE  CCCLIX. 

Funeftes  effets  de  l'Abondance, 


DEUTERONOME 

Mais  le  Droiturier  s' eft  engraijjé ,  Çf 
il  a  regimbé  :  {tu  f  is  fait  gras ,  gros> 
ef  épais:)  &  il  a  quitté  DIEU 
qui  l'a  fait,  &  il  a  méprifé  le  Rocher 
de  fon  Jalut . 


même  que  l’on  remarque  parmi  les  Che- 
I J  vaux  &  les  autres  Animaux,  que  trop  de 
fourage  ou  de  nourriture  les  rend  fringans  & 
indociles  -,  de  même ,  à  peu  près,  l’abondance  fait 
naitre  parmi  les  Hommes,  la  molleflé,  la  dé¬ 
bauche,  &  l’oubli  de  leurs  devoirs  envers  Dieu, 
envers  le  prochain ,  &  envers  eux-mêmes.  Les 
Efpagnols  ont  un  Proverbe  là-deflus,  Buena 
vida^  padre  y  madré  olvida-y  &  les  Allemands 
difent,  tVann  der  Geifs  wohl  ift ,  fo  fc  h  arrêt 
Jie.  -  Il  n’eft  pas  difficile  de  donner  des  raifons 
phyfiques  de  ce  qui  arrive  dans  cette  occafion. 
Une  nourriture  abondante  produit  beaucoup  de 
fang,  &  de  fuc  nerveux.  Tous  les  petits  tuyaux 
fc  remplifiènt  par-là,  les  nerfs  fe  tendent,  la  Se¬ 
mence  entre  en  aêtion,  &  tout  enfin  fe  met  dans 
un  mouvement  extraordinaire.  Mais  lorsque  la 
graillé  eft  en  trop  grande  abondance ,  le  corps 
devient  lourd  &  pelant  >  parce  qu’alors  les  vaif- 
feaux  fanguins  &  les  nerfs  fe  trouvent  trop  pref- 
fés.  Il  eft  aifé  de  trouver  l’application  qu’on  peut 
faire  de  ces  paroles  de  notre  Texte,  &  de  l’expli¬ 
cation  que  j’en  ai  donnée,  à  la  vie  de  l’Homme 


Chap.  XXXII.  verf  15. 

Ce  Peuple  fi  aimé  de  DIEU  s  étant 
plongé  dans  la  bonne  chere,  s' e/l  ré¬ 
volté  contre  luit  étant  devenu  tout 
chargé  de  graijfe  &  d'embonpoint ,  il 
a  dans  fin  abondance  abandonné 
D  IEU  jon  Créateur ,  il  s'efl  éloigné 
de  D I EU  qui  ï avoit  fauvé. 

qui  ne  fuit  point  la  lumière  deîaRailon.  Heïas  ! 
l’expérience  journalière  n’en  fournit  que  trop  d’e¬ 
xemples.  C’eft  fur  cela  qu’eft  fondée  &  la  promet* 
fe  &  la  menace  qui  font  contenues  dans  ce  pat- 
fage  d’Ezech.  XXXIV.  16.  Je  chercherai  cel¬ 
le  qui  fera  perdue ,  &  ramènerai  celle  qui  fe¬ 
ra  caffée ,  &  renforcerai  celle  qui  fera  mala¬ 
de  }  mais  je  déferai  celle  qui  fer  agrafe  &  for¬ 
te  ,  car  je  les  paitrai  par  raifon.  Ou:  J'irai 
chercher  celles  qui  ét oient  perdues ,  je  releve¬ 
rat  celles  qui  ét  oient  tombées ,  je  banderai  les 
plaies  de  celles  qui  ét  oient  bleffées ,  je  fortifie¬ 
rai  celles  qui  étoient  foibles  ,  je  conferverai 
celles  qui  étoient  grajf es  &  fortes ,  &  je  les 
conduirai  dans  la  droiture  &  la  juftice.  Et  ce 
qu’on  lit  Pf.  LXXVIII.  31.  Quand  la  colere  de 
Dieu  monta  contre  eux ,  &  qu'il  mit  à  mort 
les  gras  d'entre  eux ,  &  abattit  les  gens  d* éli¬ 
te  d'ifraél.  Ou  :  Lorsque  la  colere  ^  Dieu 
s'éleva  contre  eux  ■>  il  tua  les  plus  gras  et  en¬ 
tre  eux ,  &  il  fit  tomber  ceux  qui  étoient  com¬ 
me  l'élite  d'ifraél. 
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PLANCHE  CCCLX. 

# 

Châtiment  des  Pêcheurs . 


DEUTERONOME,  Chap.  XXXII.  ver f.  24.  33. 


La  Tamine  les  confirmera ,  ils  feront 

dévorés  par  des  Charbons  ardens  & 
par  une  deflrutfion  amere  :  j en¬ 

voyer  ai  contre  eux  les  dents  des  Be¬ 
tes  ,  avec  le  venin  des  Serpens  qui  fe 
trainent  fur  la  poujjiere . 

Leur  vin  efl  un  venin  de  Dragon ,  & 
du  fiel  cruel  d'AJpic . 


La  Tamine  les  confirmera ,  Cf  les  OU 
féaux  de  carnage  les  déchireront  par 
leurs  morjures  cruelles  :  j  armerai 
contre  eux  les  dents  des  Bet es  farou¬ 
ches,  Cf  la  fureur  de  celles  qui  fe 
trainent  Cfe  qui  rampent  fur  la  terre . 

Leur  vin  efi  un  fiel  cruel  de  Dragon , 
c  efl  un  venin  d'Ajpics  qui  efl  incu¬ 
rable. 


SL  n’y  a  perforine  qui  ne  fâche  ou  qui  rie  con¬ 
çoive  facilement,  que  la  Famine  confume 
i  Hommes.  Ils  perdent  continuellement  plus 
qu’ils  n’acquierent,  &  le  peu  d’alimens  même 
qu’ils  donnent  à  leurs  corps,  n’eit  pas  tel  qu’il 
devrait  être  pour  les  nourrir.  En  effet,  eft-il 
furprenant  qu’un  Homme  accoutumé  à  la  délica- 
tefïè,  &  à  ne  manger  que  des  viandes  de  bon 
fuc  &  faciles  à  digerer,  fe  trouvant  réduit  en- 
fuite  à  faire  ufage  de  viandes  crues  ,  &  aux¬ 
quelles  il  n’eft  point  accoutumé  ,  qui  font  de 
mauvais  fuc,  de  dure  digeftion ,  qui  ne  convien¬ 
nent  point  à  notre  Nature >  eft-il  furprenant, 
dis-je ,  qu’un  tel  Homme  devienne  maigre ,  que 
fa  chair  fe  confume,  qu’il  perde  tout  fon  em¬ 
bonpoint,  &  qu’il  femble  n’être  plus  qu’un  Sque- 
lete  vivant  ? 

Mr.  Le  Clerc ,  par  le  mot  Hébreu  R efcheph^ 
qu’une  de  nos  Verrions  Françoifes  a  traduit  par 
Charbons  ardens ,  entend  avec  raifon  des  Char¬ 
bons  ,  Efpece  de  Tumeur  des  plus  ardentes  j  & 
même  des  Charbons  ou  des  Bubons  pefiilen- 
tiels  j  parce  qu’il  eft  dit  immédiatement  après , 
qu’ils  feront  confumés  par  une  dejtruëiion  ame¬ 
re .  Or  rien  n’eft  plus  amer  ni  plus  cruel,  que 
la  Pefte. 

Par  le  mot  Behemoth ,  dont  on  trouvera  dans 
mon  Commentaire  fur  le  Livre  de  Job  une  ligni¬ 
fication  plus  particulière,  nous  entendons  en  gé¬ 
néral  diverfes  fortes  de  Quadrupedes  fauvages , 
qui  déchirent  avec  les  dents  tout  ce  qu’ils  ren¬ 
contrent. 

Les  mots  Zochale  aphar ,  fignifient  propre¬ 
ment  des  Animaux  qui  rampent  dans  la  poullie- 
re  de  la  Terre.  C’eft  une  façon  de  parler  poë- 
Tom.  IV. 


tique,  pour  marquer  les  Serperis  j  fur  le  venin  des¬ 
quels  chacun  forme  des  hypothefes  differentes. 

A  l’égard  des  Thanninim ,  (i Dragons )  il  en 
eft  parlé  en  differents  endroits  de  l’Ecriture.  Les 
Auteurs  profanes  en  font  aufti  mention  ,  mais  ce 
qu’ils  en  difent  eft  incertain ,  &  même  fabuleux. 
Le  tems,  ni  les  bornes  de  cet  Ouvrage,  ne  nous 
permettent  pas  de  traiter  maintenant  cette  made¬ 
re  plus  au  long.  Une  des  chofes  les  plus  certai¬ 
nes  qu’on  a  dites  des  Dragons ,  c’eft  qu’on  doit 
entendre  par-là  de  grands  Serpens  ;  &  l’une  des 
plus  incertaines ,  c’eft  qu’il  y  en  ait  avec  des  ai¬ 
les.  On  trouvera  dans  mon  Hijloire-naturelle 
de  la  Suijfe ,  &  dans  mes  Voyages  des  Alpes , 
une  Lifte  aiïez  longue  des  Dragons  de  la  Suiftè: 
mais  il  eft  bon  que  l’on  lâche  en  même  tems, 
que  je  n’ai  point  fait  la  defeription  de  ces  Bêtes 
fur  ma  propre  expérience,  mais  que  je  me  fuis 
appuyé  fur  la  relation  d’autrui. 

A  et  lus ,  Ifidore  &  B  line  (T.  XXIX.  c.  4.} 
foutiennent  que  les  Dragons  n’ont  point  de  ve¬ 
nin.  Et  Nicandre  affure  que  leur  morfure  ne 
fait  pas  plus  de  mal  que  celle  d’une  Souris  : 

>  '  »  j  î  rv 

--■-------“8  fXiV  0  y  cLvtCùV 

’Eyxçt/u-JscLs  ÿiAym  j  xa.)  Üv  'LsrayAct 
B Ariy^pov  yà.p  /u.voç  oiol  yu^/Soga  h  ■ggo'i  v-jy/xcL 
Tuderou  cu{u.aLgf)ivTOs  voro  xpcLVTyço$  cl gxia. 

,,T1  n’excite  pas,  dit-il ,  ('comme  les  autres 
„  Serpens)  de  douleur  par  fa  piquûre ,  quel- 
„  que  effort  qu’il  faiïè  pour  cela  5  car  fes  dents 
„  qui  font  foibles,  &  qui  s’enfanglantent  par  la 
„  morfure,  ne  laiffent  fur  la  peau  que  la  mar- 

X  „  que 
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j,  que  d'une  legere  piquûre,  femblablc  à  celle 
„  que  fait  une  Souris  qui  ronge  pendant  la  nuit. 

Cependant,  Moïfe  fait  ici  mention  du  venin 
des  Dragons,  &  il  en  eft  encore  parlé  dans  le  Li¬ 
vre  de  la  Sageflc,  XVI.  10.  Mais  pour  vos  En- 
fans  ,  les  dents  même  empoifonnées  des  'Dragons 
ne  les  ont  pu  vaincre.  Il  faut  remarquer  ici , 
que  dans  les  Climats  tempérés  &  froids,  &  dans 
la  Grece  même ,  les  Serpens  ne  font  pas  fi  dan¬ 
gereux  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  animés  de  fu¬ 
reur  &  de  colere,  ou  que,  comme  le  Dragon 
d 'Homere  (Iliad.  XL)  ^panels  kcolcl  (J><xp,uax«, , 
ils  ne  vivent  d’herbes  ou  d’animaux  qui  les  é- 
chauffent.  En  Afrique  au  contraire,  &  en  Bar¬ 
barie  ,  les  Tels  volatils  de  leur  V enin  font  telle¬ 
ment  exaltés ,  &  ces  petits  dards ,  pour  ainfi  di¬ 
re  ,  font  fi  aigus ,  que  leur  morfure  n’eft  pas  fans 
danger,  &  qu’elle  eft  même  fouvent  mortelle. 
Outre  l’expérience ,  nous  en  avons  pour  témoin 
Lucain  : 

Eos  quoque  y  qui  y  cunctis  innoxia  numina 
terris  , 

Serpitis  aurato  nitidi  fulgore.  Dracones  y 

D  eft  fer  as  ardens  facit  Africa. 

„  Et  vous  aufli ,  Dragons ,  vous  qui  brillant  de 
„  l’éclat  de  l’Or,  ferpentez  dans  tous  les  autres 
„  climats  fans  nuire  àperfonne*  l’ardente  ch a- 
„  leur  de  l’Afrique  rend  vos  morfures  mortel- 
,,  les”.  C’ert  pourquoi  Heliodore  dit  que  les 
Javelots  trempés  dans  le  venin  des  Dragons, 
donnoient  fur  le  champ  la  mort  à  ceux  qui  en 
étoient  blefles.  Trudence  (Hamartigen.  v.  4,8.) 
dit: 

Ecce  !  Jebuftacœ  fervent  ad pr relia  turmœ  : 

Aurea  tela  y  quibus  de  f anguine  tin  A  a  Dra¬ 
conis  y 

Mortifero  fplendore  micant . 

„  Les  Troupes  des  Jebufiens  font  ardentes 
,,  au  combat:  leurs  fléchés  dorées,  teintes  de 
„  fang  de  Dragon,  brillent  d’un  éclat  meur- 
,,  trier”.  Et  Horace  (L.  IL  Satyr.) 

... - -  -  -  velut  illis 


verf  24.  33.  Pl.  CCCLX. 

Canidia  ajflâjfet ,  pejor  Serpentibus  Afris. 

„  Comme  s’ils  euflent  été  atteints  du  fouffle 
,,  de  Canidie ,  plus  dangereux  que  celui  des  Ser- 
„  pens  d’Afrique”. 

Remarquons  à  l’occafion  de  notre  Texte,  que 
les  Serpens  y  fuivant  Eline  L.  X.  c.  72.  aiment 
beaucoup  le  Vin  y  &  qu'ils  en  boivent  avec  a- 
vidité  lorsque  l'occajion  s'en  préfente.  II  leur 
procure  même  une  certaine  ivreiïè ,  qui  les  rend 
plus  faciles  à  prendre,  ou  qui  fait  du  moins 
qu’ils  fe  laiflent  attirer.  Ariftote  ( Hift .  L.  VIII. 
c.  4.)  dit  aufli  que  le  Vin  augmente  leur  venin. 
C’eft  pourquoi  Jonathan  dans  fa  Paraphrafe 
Chaldaïque  dit  :  Voici  y  tel  qu'eft  le  ftel  des 
Dragons ,  lorsqu'ils  font  dans  le  Vin ,  (c’eft  à 
dire ,  lorsqu’ils  en  ont  bu)  $  tel  fera  le  fiel  du 
calice  dont  ils  boiront  au  jour  de  la  vengeance. 

Le  Venin  des  Dragons  eft  joint  dans  notre 
Texte  au  Fiel  cruel  des  Afpics.  Les  Septante 
ont  traduit,  Ôu/As  ’Ao-7n<JW  knlrosy  la  colere  in¬ 
curable  des  Afpics-,  la  Vulgate,  Venenum  Af 
pidum  infatiabile ,  le  Venin  in  fat  îable  des  Af¬ 
pics.  Ceux  qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoire-naturel- 
le,  difent  tous  unanimement,  que  les  Afpics 
ont  le  Venin  très  pénétrant,  &  qu’il  caufe  la 
mort  aufli-tôt  qu’il  eft  porté  au  cœur  par  les  vei¬ 
nes.  Eli  en  (L.  IX.  c.  61.)  dit  que  leur  Venin 
eft  tus  violent ,  &  qu'il  fe  communique  par 
tout  le  corps  avec  une  grande  rapidité  (1).  De¬ 
là  le  Proverbe  rapporté  par  Apoftolius  &  par 
Erafme  ,  A rr/pud.  ’Aa-Tctëoç  ,  Morfus  Afpidis , 
(. Morfure  d'Afpic ,)  pour  marquer  un  niai  incu¬ 
rable.  Pour  ce  qui  regarde  la  nature  de  ce  Ve¬ 
nin  ,  on  n’a  qu’à  lire  Ariftote  (Hift.  L.  VIII.  c. 
2 p  )  Eline  (L.  VIII.  c.  23.)  Elien  (L.  I.  c.44. 
VI.  c.  38.)  T  hile  (c.  5p.)  Galien  (L.  I.  de 
Theriacay  c.  8.)  &  ce  qu’en  dit  après  eux  Bo- 
chart  ( Hieroz .  P.  II.  L.  III.  c.  y.  &  i+o 

Dans  la  Planche  que  j'e  donne  ici,  on  voit  un 
Afpic  ordinaire  y  qui  lape  du  Vin  dans  unetaflè; 
&  pour  ornement  à  la  bordure,  un  Serpent  In¬ 
dien  y  dont  parle  Nieremberg.  Car  fi  parmi 
l’Efpece  des  Serpens,  quelques-uns  méritent  le 
nom  de  Dragons  y  c’eft  fur-tout  ceux  des  Indes, 
à  caufe  de  leur  grandeur. 
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P  L  A  N  C  H  E  CCCLXI. 

Le  Rai  fin  a  le  goût  du  terroir . 


DEUTERONOME 

Car  leur  Vigne  ejl  du  plant  de  Sodome 
Cf  du  terroir  de  Gomorrhe ,  &  leurs 
Grappes  font  des  Grappes  de  fiels  ils 
ont  des  Raifins  amers . 

IL  n’y  a  point  de  doute  que  tout  ce  Païs ,  qui 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  fut  confumé 
par  le  feu  du  Ciel,  n’abondât  en  toute  forte  de 
fruits  excellens,  &  ne  produisît  auflî  des  Vins 
exquis.  Car  avant  que  l’E ternel  détrui - 
fl*  Sodome  &  Gomorrhe ,  cette  T  laine  étoit 
arrofée  par-tout  jufqu’ à  ce  qu’on  vienne  a  Tfo- 
har ,  comme  le  Jardin  de  l’E  ternel  & 
comme  le  Tais  d’Egypte ,  Gen.  XIII.  10.  Ou: 
Avant  que  Dieu  détruisît  Sodome  &  Go¬ 
morrhe  ,  ce  Tais  paroijfoit  très  agréable  j  il 
étoit  tout  arrofé  d’eau ,  comme  un  Jardin  de 
délices ,  &  comme  l’Egypte  qui  ejl  arrofée  des 
eaux  du  Nil.  Mais  après  cette  cataftrophe, 
dont  on  lit  l’Hiftoire  tragique  Gen.  XIX.  24.  ce 
Païs,  félon  notre  Texte,  ne  produifit  plus  que 
des  Grappes  de  fiel  &  des  Raifins  amers.  Nous 
avons  là-déffiis  îe  témoignage  de  Jofieph  (Bell. 
Jud.  L.  IV.  c.  27.)  On  voit  encore ,  dit-il,  les 
cendres  renaitre  dans  les  fruits.  On  juger  oit 
à  la  couleur ,  qu’ils  font  bons  à  manger  j  mais 
lorsqu’on  les  cueille ,  ils  fe  dijfipent  en  fuye , 
en  fumée  ,  &  en  cendre.  Celui  de  Tacite 
Ç Hift .  L.  V.  c.  6.)  n’eft  pas  moins  remarqua¬ 
ble.  Très  delà ,  dit-il,  c’efi  à  dire ,  du  Lac 
de  Judée ,  qui  produit  du  Bitume ,  font  des 
campagnes  qu’on  dit  avoir  été  très  fertiles ,  & 
où  l’on  trouvoit  de  grandes  Villes ,  qui,  dit-on , 
ont  été  embrafées  &  détruites  par  la  foudre. 
On  ajoute ,  qu’il  en  refie  encore  des  marques  ; 
que  la  Terre  par oît  brûlée ,  &  n’a  plus  la  for¬ 
ce  de  porter  des  fruits.  Tous  ceux  qu’elle  pro¬ 
duit  d’elle-même ,  ou  qu’on  y  feme ,  foit  qu’on  les 
prenne  en  herbe ,  en  fleur ,  ou  dans  leur  matu¬ 
rité  ,  on  les  trouve  noirs  &  vuides ,  &  ils  fe 
réduifent  dans  une  efpece  de  cendre.  figpant  à 
moi ,  je  ne  nie  point  qu’il  n’y  ait  eu  là  autrefois 
des  Villes  célèbres ,  que  le  feu  du  Ciel  a  détrui¬ 
tes  :  mais  je  croi  que  la  Terre  étant  in  fe  Liée 
des  vapeurs  du  Lac ,  l’air  qui  y  régné  fe  cor¬ 
rompt  i  ce  qui  eft  caufe  que  les  fruits  &  les 


,  Chap.  XXXII.  verf  32. 

Leurs  Vignes  font  des  Vignes  de  Sodo¬ 
me  ,  des  Vignes  des faux  bourgs  de  Go¬ 
morrhe :  leurs  Raifins  font  des  Rai¬ 
fins  de  fiel ,  &  leurs  Grappes  ne  J  ont 
cpu  amertume. 

moijfons  fe  gâtent ,  l’Air  &  la  Terre  y  étant 
également  mauvais.  Ce  célèbre  Hiftorien  rai- 
fonne  fort  jüfte.  Car  pourquoi  une  Terre  qui 
eft  pleine  de  Souphre,  de  Sel,  &  de  Bitume,  ne 
communiquerait  -  elle  pas  aux  Plantes  un  fuc 
nourricier  imprégné  de  ces  mêmes  particules? 
Que  fi  l’expérience ,  &  les  cendres  mêmes  des  Vé¬ 
gétaux  prouvent  que  des  particules  de  Fer  s’élè¬ 
vent  dans  les  tuyaux  des  Plantes,  pourquoi  ne 
s’y  éleveroit-il  pas  un  fel  bitumineux  amer ,  qui 
en  gâte  le  goût  &  la  ftruéture  ?  On  fait  que  les 
vapeurs  puantes  rendent  les  Raifins  d’un  goût 
moins  agréable-,  &  que  l’odeur  de  la  fumée  gâ¬ 
te  le  Vin,  dans  les  Vignes  qui  font  fur  un  terrein 
élevé  près  des  Villes  ,  fur-tout  lorsqu’elles  ont 
ces  Villes  à  l’Occident.  Zurich  nous  en  fournit 
plufieurs  exemples. 

Dans  l’Original  &  dans  notre  Verfion  Alle¬ 
mande,  il  y  a,  des  Grappes  de  Fiel.  Les  Sep¬ 
tante  ont  traduit  de  même ,  ç-u<puÀoU  Ce 

font  par  conféquent  des  Grappes  malfaines  >  ôc 
même  des  Grappes  de  Ciguë  venimeufes ,  fi, 
enfuivan  tTremellius  &c  Buxtorf ,  nous  rendons 
le  mot  Rofch  par  Venin ,  Ciguë.  C’eft  aufli  la 
lignification  que  Chrifioph.  Helwig  fSpecim. 
Tharmacol.  Sacr.  de  Antimonio ,  Cicuta ,  &c. 
Gryphiswaldiæ ,  170  B.)  donne  à  ce  mot  j  &  voici 
le  fens  qu’il  donne  au  paflage  du  Deut.  XXIX. 
18.  figue  perjonne  d'entre  vous  ne  foit  une  ra¬ 
cine  qui  pouffe  de  la  Ciguë  &  de  l' A  bfiint  h  e  ; 
en  Allemand ,  Und  werde  vielleicht  eine  wurt- 
zel  unter  euh ,  die  Schierling  und  JVermuth 
trage.  Il  donne  auflî  le  même  lèns  aux  pafla- 
ges  fuivans:  Jcr.  IX.  if.  XXXIII.  15.  Lament. 
lll.  f.  Ofée  X.  4.  Amos  VI.  12. 

Ces  differentes  interprétations  ne  changent 
point  le  fens>  elles  s’accordent  au  contraire. 
Voici  donc  comment  il  faut  entendre  ce  palfa- 
ge.  Telles  font  les  Vignes,  telles  font  les  Grap¬ 
pes-,  telles  font  les  Grappes,  tel  eft  le  Vin-,  Sc 
tel  eft  le  Vin,  tel  eft  l’etfet  qu’il  produit.  St  les 
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Grappes  font  ameres,  fi  elles  font  de  Fiel,  & 
même  venimeufes,  &  fi  ce  Venin  eft  femblable 
à  celui.de  la  Ciguë-,  que  doit  attendre  cette  Na¬ 
tion  Juive  qui  a  dégénéré,  finon  les  effets  de  ce 
poifon ,  les  effets  mortels  dont  Dieu  les  me¬ 
nace? 

En  faveur  de  ceux  qui  prennent  le  mot  Rofch 
pour  la  Ciguë  >  je  donne  ici  la  figure  de  la  gran¬ 


de  Ciguë ,  ( ‘Cicuta  major  C.  B.  J.  Bi)  avec  (es 
Cara&ereSj  quoique  dans  nos  Climats  elle  ne 
foit  pas  fi  venimeufe,  que  la  Ciguë  aquatique 
(Cicuta  aquatica  Gefneri ,  J.  B.)  à  laquelle  C. 
B.  donne  le  nom  de  Sium  alterum  Erucœ  foliol 
IVepfer  ,  l’Hippocrate  de  la  Suifle,  a  fait  un 
très  excellent  Livre,  ou  il  eft  traité  des  mauvais 
effets  que  produit  cette  Plante. 


HriBSafew 


PLANCHE  CCCLXII. 


Jofeph  comparé  au  Taureau  au  Rhinoceros . 

DEUTERONOME,  Ch.  XXXIII.  vC  13.14. 15.17. 


Et  il  dit  touchant  Jofeph  :  Son  Pais  eft 
bénipar  l ETERNEL,  de  ce  qui 
eft  le  plus  exquis  aux  deux,  de  la 
rofée  Cf  de  l' abîme  qui  eft  en-bas  > 

Et  de  ce  qui  eft  de  plus  délicieux  entre 
les  chojes  que  le  Soleil  produit ,  Cf  de 
ce  qui  eft  le  plus  excellent  entre  les 
chojes  que  la  Lune  produits 

Et  des  fruits  qui  croiJJ'ent  fur  le  haut 
des  montagnes  anciennes,  Cf  de  ce 
qui  eft  le  plus  exquis  Jur  les  coteaux 
d  éternité. 

Sa  beauté  eft  comme  des  prémier s-nés  des 
Taureaux,  Cf  fes  cornes  comme  les 
cornes  dun  Chevreuil  :  il  heurtera 
avec  elles  tous  les  Peuples jufqu’aux 
bouts  de  la  Terre.  Ce  font  les  dix 
milliers  dEphrdim,  Cf  ce  Jont  les 
milliers  de  Àdanajjé. 


JUoife  dit  auffi  a  Jofeph  :  Que  la  Terre 
de  Jofeph Joit  remplie  desbénédi Liions 
du  SEIGNEUR,  des  fruits  du 
CieL  de  la  rofée,  Cf  des  jour  ces  deaux 
cachées  fous  terres 

Des  fruits  produits  par  la  vertu  du  So¬ 
leil  Cf  de  la  Lunes 

Des  fruits  qui  croiffent  fur  le  haut  des 
montagnes  anciennes ,  Cf  Jur  les  col¬ 
lines  éternelles. 

Sa  beauté  eft  femblable  au  prémier-nê 
du  Taureau  s  fes  cornes  jont  fembla- 
blés  a  celles  du  Rhinocéros  :  il  en  é lè¬ 
vera  en  l’air  tous  les  Peuples  juf 
qu’aux  extrémités  de  la  Terre.  Tel¬ 
les  feront  les  troupes  innombrables 
dEphrdim,  Cf  les  millions  de  Ala- 
naffé. 


JAcob  mourant  bénit  fon  Fils  Jofeph,  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes,  que  ceux  qu’on 
lit  ici  au  v.  13.  Cela  ejl  procédé  ^Dieu  fort 
de  ton  Tere ,  qui  t'aidera ,  &  du  Tout-puif- 
fant  qui  te  comblera  des  bénédictions  des  Cieux 
en-haut ,  des  bénédictions  de  l'abîme  en-bas , 
Gen.  XLIX.  iq.  Les  Fruits  du  Ciel  qui  lui  font 
promis  dans  notre  Texte,  font  appellés  dans 
l’autre  paflage,  les  Bénédi&ions  du  Ciel.  Dans 
l’un  &  dans  l’autre ,  de  même  qu’en  beaucoup 
d’autres  endroits  de  l’Ecriture,  le  Ciel  fignifie 


l'Air  ou  V  Atmofphere,  &  la  Pluye  &  la  Rofée  qui 
en  tombent.  Ainfi  ces  paroles  nous  donnent  l’idée 
d’un  Pais  très  fertile,  où  (buffle  un  air  doux,  où 
la  chaleur  du  Soleil  eft  fuffifante  pour  mûrir  les 
moiftons,  ou  k  Pluye  tombe  au  Printems  &  en 
Automne,  où  la  Rofée  eft  abondante,  &  où 
tout  enfin  eft  heureufement  difpofé  Voici  com¬ 
ment  Dieu  lui-même  parle  à  fon  Peuple ,  Ma- 
lach.  III.  10.  Eprouvez-moi  en  cela ,  a  dit  l’E- 
ternel  des  Armées ,  fi  je  ne  vous  ouvre 
les  canaux  des  Cieux ,  &  fi  je  ne  vous  répands 

de 
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de  ici  bénédiction  tant  que  vous  n'y  pourrez 
fuffire.  Ou  :  Et  apres  cela ,  confiderez  ce  que 
je  ferai ,  dit  le  S  e  r  q.  n  e  u  r  ,  &  fi  je  ne  ré¬ 
pandrai  pas  ma  bénédiction  fur  vous ,  pour  vous 
combler  d'une  abondance  de  toute  forte  de  biens. 
Dans  ce  pafTage  encore  eft  repréfentée  d’un  cô¬ 
té,  une  bénédiction  répandue  fur  toutes  fortes  de 
fruits  5  &  de  l’autre ,  tous  les  canaux  des  deux 
ouverts  :  d’une  part ,  les  moyens  que  Dieu 
employé  pour  la  produ&ion  des  Fruits;  &  de 
l’autre  des  megadim ,  des  Fruits  qui  furpaflènt 
tous  les  autres  en  excellence;  car  meged  ligni¬ 
fie  en  général  *  une  choie  excellente  &  précieufe. 

Par  l'Abîme  qui  eft  en-bas ,  nous  entendons 
ici,  de  même  queGen.XLlX.  2  y.  les  Réfervoirs 
d’Eaux  fouterrairis ,  d’où  s’élèvent  des  vapeurs 
continuelles  qui  arrofent  la  furface  de  la  Terre, 
qui  viennent  alimenter  les  Plantes  ,  &  qui  mon¬ 
tant  aufli  dans  les  airs ,  fervent  de  matière  à  la 
Pluye  &  à  tous  les  Météores  aqueux.  Il  eft  en¬ 
core  fait  mention  de  ces  Thehomoth ,  de  ces 
Abîmes ,  Deut.  VIII.  7.  Car  l’Eternel 
ton  Dieu  te  va  faire  entrer  dans  unbonFaïs , 
un  fais  de  Torrens  d'eaux  ,  de  Fontaines  & 
d' Abîmes  ,  ( Thehomothj  qui  coulent  par  les 
Campagnes  &  par  les  Montagnes.  Et  Ezechiel 
XXXI.  4.  compare  AJfur  au  Cedre  du  Liban , 
que  les  Eaux  avoient  fait  connoitre  &  que 
f  Abîme  avoit  élevé.  L’Ecriture  Sainte,  par 
tous  ces  paflages ,  nous  découvre  ce  qui  quelque¬ 
fois  pourrait  ne  fe  pas  montrer  à  nos  fens  :  elle . 
nous  fait  porter  les  yeux  jufques  dans  les  entrait 
les  de  la  Terre,  pour  y  voir  ces  Tréfors  cachés; 
dont  la  Raifon  cependant  peut  conj  edurer  l’e- 
xiftence  par.  differentes  marques,  fur-tout  dans 
les  Païs  montagneux,  où  il  y  a  quantité  d’indi¬ 
ces  de  ces  Amas  d’Eaux  fouterrains ,  auxquels  on 
doit  attribuer  l’origine  des  Rivières ,  des  Ruif- 
feaux  &  des  Fontaines,  à  plus  jufte  titre  qu’aux 
Neiges  ou  aux  Pluyes. 

On  doit  remarquer  encore,  que  Dieu  pro¬ 
met  ici  par  Moïfe,  &  ci-devant  par  Jacob,  deux 
bienfaits  à  fon  Peuple,  dont  il  ne  jouïfloit  pas 
en  Egypte ,  puisqu’il  n’y  a  là  ni  eau  de  Pluye , 
ni  Abîme.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  plufieurs 
chofes  de  la  conftitution  de  ce  Pais. 

Mais  l’Ecriture  nous  apprend  encore  ici ,  com¬ 
me  en  paflant,  que  les  Végétaux  font  nourris 
non-feulement  des  Eaux  qui  tombent  du  Ciel , 
mais  aufli  de  celles  des  Abîmes.  L’ufage  que 
Di  e  u  fait  de  ces  Sources  eft  mefuré  fi  exacte¬ 
ment,  que  la  quantité  de  ces  Eaux,  tant  fupé- 
rieures  qu’inférieures,  qui  eft  néceflàire  pour  la 
nourriture  &  l’accroiflèment  des  Plantes ,  s’y 
trouve  toujours  précifément  employée:  ce  qui 
eft  encore  une  preuve  très  évidente  d’une  Sagef- 
fe  &  d’une  Bonté  fuprèmes. 

Le  verfet  14.  donne  matière  à  plufieurs  médi¬ 
tations.  Confiderons  d’abord  le  mouvement  du 
Soleil.  Son  mouvement  annuel  nous  donne  les 
quatre  Saifons,  &  dans  chaque  Saifon  de  nou¬ 
veaux  Fruits-,  car  l’Automne,  l’Eté, le  Printems, 
&:  l’Hiver ,  ont  chacun  leurs  productions  diffe¬ 
rentes.  Et  fon  mouvement  diurne,  ou  journa- 
.  Tom .  IF.  , 


lier,  produit  prefque  chaque  jour  des  Fruits  nouj 
veaux ,  fur-tout  dans  un  Pais  auffi  fertile  que  l’é- 
toit  celui  de  Canaan.  Cet  Aftre  bienfaifant, 
confideré  comme  un  Globe  de  feu  d’une  gran¬ 
deur  énorme,  donne  non-feulement  à  toute  la 
Terre  une  chaleur  fuffifante  &  néceflàire,  mais 
à  tout  le  Tourbillon  Planétaire;  &  l’expérience 
journalière  enfeigne  à  tous  les  Habitans  de  la 
Terre ,  que  c’eft  le  Soleil  qui  produit  les  Fruits , 
en  pouffant  par  la  force  proportionnée  de  fa  cha¬ 
leur  ,  le  fuc  nourricier  dans  les  Plantes ,  &  dans 
leurs  tuyaux  que  cette  même  chaleur  dilate.  Ain- 
fi  l’on  ne  fauroit  former  le  moindre  doute  fur 
l’aCtion  de  cet  Aftre  lumineux. 

Si  nous  confiderons  la  Lune  dans  fa  révolu¬ 
tion  d’un  mois  autour  de  la  Terre,  nous  pou¬ 
vons  comprendre  facilement  par  ces  mots,  Ge- 
refeh  Jerachim ,  qui  lignifient  à  la  lettre,  éjec¬ 
tion  des  Lunes  ;  ou,  ce  que  les  Lunes  font 
pouffer ,  ces  mêmes  Fruits  que  la  Terre  fournit, 
ce  qu’elle  jette  ou  pouffe  chaque  mois,  félon  le 
cours  de  cet  Aftre.  Mais  la  Verfion  Alleman¬ 
de  de  Zurich,  qui  a  traduit,  Fruchte ,  welche 
der  Mond  hervor  trucket ,  pourrait  faire  naitre 
des  difficultés  à  de  certains  Phyficiens;  , puisqu’el¬ 
le  fuppofe  dans  la  Lune  une  preffion  capable  de 
faire  pouffer  les  Végétaux  hors  de  la  Terre,  & 
de  ch  aller  le  fuc  nourricier  dans  leurs  tuyaux. 
Les  Laboureurs  même  &  les  Jardiniers  ont  par¬ 
mi  eux  certaines  Règles  qu’ils  fe  font  faites  eux- 
mêmes,  &  qu’ils  ont  établies  fur  le  cours  delà 
Lune  ,  auxquelles  la  prévention  &  l’imagina¬ 
tion,  qui  nous  font  fouvent  tomber  dans  l’erreur  , 
ont  donné  plus  de  poids  &  d’autorité  que  la  rai¬ 
fon  &  l’expérience.  Il  eft  hors  de  doute,  que  la 
Lurte  prefle  fur  le  Globe  de  la  Terre  ;  &  que  de 
cette  preffion  dépendent  le  flux  &  le  reflux  de  la 
Mer,  les  Paroxyfmes  épileptiques ,  convulfifs, 
&  d’autres  accidens.  Et  cette  Caufe  n’eft  pas 
inconnue  aux  Phyficiens  modernes.  Mais  on  ne 
fait  pas  encore  fi  cette  preffion  agit  fur  les  Plan , 
tes;  &fuppofé  qu’elle  agifle  effeètivement  fur  el¬ 
les  ,  on  ne  peut  pas  déterminer  le  degré  de  force 
qu’elle  peut  avoir. 

Le  verfet  1  y.  eft  parallele  à  cet  endroit  de  la 
Gcn.  XLIX.  26.  où  Jacob  mourant,  &  parlant 
à  fes  Fils,  dit  à  fon  cher  Jofeph  :  Les  bénédic - 
tions  de  ton  Fere  ont  furpaffé  les  bénédictions 
de  ceux  qui  m'ont  engendre ,  quand  on  remon¬ 
terait  juf  qu'au  bout  des  Collines  éternelles. 
Ou:  Les  bénédictions  que  votre  Fere  vous 
donne ,  furpaffent  celles  qu'il  a  reçues  de  fes 
Feres ,  &  elles  dureront  juf  qu'à  ce  que  le  dé¬ 
fit  des  Collines  éternelles  foit  accompli.  Il  faut 
remarquer ,  que  les  Tribus  d’Ephraïm  &  de 
Manafle  avoient  eu  en  héritage  le  Païs  en-de- 
ça  &  aü-delà  du  Jourdain,  jufqffà  la  Mer  Mé¬ 
diterranée  ,  c’eft  à  dire  le  Païs  de  Bafan  &  de 
Galaad ,  dont  l’Ecriture  parle  avec  éloge  en  di¬ 
vers  endroits,  à  caufe  de  l’excellence  &  de  l’a¬ 
bondance  de  fes  Bêtes  de  fomme  &  de  fon  Bé¬ 
tail.  Témoin  Jer.  L.  19.  Et  je  ferai  retourner 
Ifraél  à  fes  Cabanes  :  il  paroîtra  en  Carme  f 
&  en  Bafçan-t  &  fon  ame  fera  raffaffiée  fur 
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la  Montagne  d'Ephraïm ,  &  de  Galaad.  Ou: 
Je  ramènerai  ljraël  dans  le  lieu  de  fa  demeu- 
re  :  il  rentrera  dans  [es  pâturages  du  Carmel 
&  de  Bafany  &  J  on  ame  fe  raffajflera  fur  la 
Montagne  d'Ephraïm  &  de  Galaad.  J’ai  eu 
occafion,  fur  Deut.  XXXII.  14.  de  parler  de  la 
grande  fertilité  du  Pais  de  Bafan.  Mais  ce  que 
JoJeph  (Bell.  Jud.  L.  III.  c.  4.)  dit  de  laSama- 
rie,  qui  fut  le  partage  de  la  Tribu  d’Ephraïm 
6c  de  la  demi-Tribu  de  Manafle  en -deçà  du 
Jourdain ,  mérite  auiîi  d’être  lu.  Il  dit ,  que  les 
"Montagnes  6c  les  Campagnes  de  ce  Pais  étoient 
très  fertiles  *  qu’elles  etoient  couvertes  d’ Arbres 
de  toute  efpece*  qu’il  y  avoit  grande  abondan¬ 
ce  de  Grains  3  6c  que  quoiqu’elles  ne  fufïènt  pas 
arrofées  d’un  grand  nombre  de  Ruifïèaux ,  elles 
ne  manquoient  point  d’Eau ,  parce  que  les  Pluyes 
leur  en  fourniffoient  abondamment  6c  les  ren- 
doient  fécondes  :  Que  les  Eaux  y  étoient  dou¬ 
ces  ,  les  Pâturages  gras ,  &  le  Lait  excellent  : 
Enfin,  que  tous  les  moindres  recoins  de  ce  Pais 
étoient  habités  3  ce  qui  eft  la  plus  grande  mar¬ 
que  de  bonté  6c  de  fertilité.  Notre  Suiftè  mon- 
tagneufe  a  beaucoup  de  conformité  avec  cette 
Région  de  l’Afie  *  mais  elle  ne  lui  reflèmble  pas 
en  tout.  Nous  lui  cédons  volontiers  la  préfé¬ 
rence  ,  parce  que  le  froid  qui  nous  incommode 
fou  vent ,  fe  trouve  là  changé  en  une  chaleur 
douce  3  6c  parce  que  les  Montagnes  6c  les  Col¬ 
lines  ,  qui  chez  nous  ne  produifent  que  de  l’her¬ 
be  ,  font  là  couvertes  d’une  pepiniere  d’ Arbres 
6c  de  Vignes  3  6c  qu’au-lieu  de  notre  Vent  de 
Bife,  il  n’y  fouffle  qu’un  Vent  rafraichiifant  6c 
agréable. 

V Eternité  des  Montagnes  6c  des  Coteaux, 
dont  il  eft  parlé  ici ,  n’eft  point  contraire  au  Syf- 
tême ,  par  lequel  je  prétends  que  les  Montagnes 
qui  fubfiftent  aujourd’hui  font  un  effet  du  Délu¬ 
ge  :  car  il  y  en  avoit  aufîi  avant  le  Déluge ,  quoi¬ 
que  peut-être  elles  fufïènt  plus  fertiles  que  les 
nôtres  3  par  conféquent  elles  furent  formées  dans 
le  tems  même  de  la  Création.  J* ai  été  engen¬ 
dré  avant  que  les  Montagnes  fuffent  ajjife s , 
&  avant  les  Coteaux.  Ou  :  La  pe faute  maf- 
fe  des  Montagnes  ri  était  pas  encore  formée  j 
fétois  enfantée  avant  les  Collines  :  ainfi  parle 
l’éternelle  Sageffe,  Prov.  VIII.  25 \  c’eft  à  dire, 
avant  que  les  fondemens  des  Montagnes  6c  du 
Monde  fufïènt  jettés:  fondemens,  qui  fans  dou¬ 
te  dureront  jufqu’à  la  fin  de  ce  Monde  même  : 
Car  quand  les  Montagnes  fe  remueraient ,  &• 
que  les  Coteaux  crouler  oient ,  ma  gratuité  ne 
fe  retirera  point  de  toi ,  &  T  Alliance  de  ma 
paix  ne  bougera  point ,  a  dit  l’E iernel 

(  I  )  H ÜTi  fiîsi  jMiS'J 
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5. 14. 15. 17.  Pl.  ccclxii. 

qui  a  compafjion  de  toi ,  Ifaïe  LIV.  10.  Oui 
Car  les  Montagnes  feront  ébranlées  ,  ér  les 
Collines  trembleront  3  mais  ma  mifericorde  ne 
fe  retirera  point  de  vous ,  &  T  Alliance  par  la¬ 
quelle  je  fais  la  paix  avec  vous ,  ne  fera  ja¬ 
mais  ébranlée ,  dit  le  Seigneur  qui  a  pour 
vous  une  tendreffe  de  compajjion. 

La  bénédiftion  de  Jofeph  fe  termine  par  ce$ 
paroles,  qui  en  font  comme  le  fceau ,  verf  17. 
Sa  beauté  efl  comme  des  prémiers-nés  des  Tau - 
reaux.  Le  Bœuf  l’emporte  par  fa  grandeur,  par 
fa  beauté,  6c  par  fes  cornes,  fur  beaucoup  d’au** 
très  Animaux.  Audi  voit-on  que  Virgile  don¬ 
ne  à  la  Geniflè  l’épithete  de  belle  : 

Tafcitur  in  magnis  fylvis  formofa  Juvenca. 

Et  c’eft  à  caufe  de  cette  beauté,  que  Mne* 
vis y  Roi  d’Egypte,  ordonna  qu’on  adorât  le 
Bœuf ,  qu’il  trouvoit  le  plus  beau  des  Animaux, 
k'XccvTcev  apcuoTctTO v  ilvcti  /7ti'7(i^ivx.cùç.  Homere  (Iliad. 
II.)  dit  que  le  Taureau  l'emporte  fur  toutes  les 
autres  Bêtes  d'un  Troupeau  (1).  Et  dans  Ci* 
ceron  (L.  I.  Nat.  Deori)  Cotta  eft  introduit 
difputant  avec  des  Epicuriens ,  fur  la  beauté  des 
Créatures  3  6c  comme  ceux-ci  donnoient  la  pré¬ 
férence  à  l’Homme,  Cotta  leur  dit:  Je  vous 
jure  que  quoique  faye  un  grand  fonds  d'amour* 
propre  y  je  n'ofe  cependant  me  flater  d'être  plus 
beau  que  le  Taureau  qui  enleva  Europe. 

Il  y  a  des  Savans  qui  fe  fondant  fur  notre 
Texte,  6c  fur  les  Vaches  du  Songe  de  Pharaon, 
prétendent  en  inferer  que  les  Egyptiens  ont  ho¬ 
noré  Jofeph  fous  la  forme  du  Bœuf  Apis ,  ou 
Serapis .  Mais  la  comparaifon  qu’on  lit  ici  de 
Jofeph  avec  le  Bœuf,  ne  tombe  pas  tant  fur  la 
perfonne,  que  fur  fa  pofterité,  les  dix  milliers 
d'Ephraïm ,  &  les  milliers  de  Manajfé.  Ces 
deux  Tribus,  ainfi  qu’un  Bœuf  qui  eft  plein  de 
force ,  ont  fervi  d’ornement  6c  d’appui  à  IfraëL 
De  la  Tribu  d 'Ephraïm  font  fortïs.Jofué  ce  vail¬ 
lant  Capitaine,  Jéroboam  y  6c  d’autres  Rois  3  6c 
de  celle  de  Manajjé  y  J aïr ,  Jephté  6c  Gédéon. 
Il  eft  vrai  néanmoins  que  Jofeph  pouvoit  bien 
être  comparé  au  prémier-né  du  Taureau,  parce 
que  le  droit  d’ainefïè  dont  Ruben  étoit  déchu 
par  fon  incefte,  étoit  dévolu  en  partie  à  Jofeph, 
aufli-bien  qu’une  double  portion  de  l’Héritage. 

A  l’égard  de  la  Licorne,  nous  avons  déjà  e- 
xaminé  ci-deftus  ,  Nomb.  XXIII.  22.  fi  l’on 
doit,  avec  B  oc  h  art  y  la  placer  au  nombre  des 
Chevreuils  3  ou  la  prendre  pour  le  Rhinoceros , 
comme  a  fait  Ludolf. 
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PLANCHE  CCCLXïH 

Trêfors  cachés  dans  le  Sable. 


DEUTERONOME,  Chap.  XXXIII.  vert.  19. 

'  s  1  ,  .  v  4  •  'fi  *  '  *"  *■•>»,  y\  K 

ils  appelleront  tes  Peuples  fur  la  Mon-  Vos  En  fan  s  appelleront  les  Peuples  fur 
tagne,  ils  offriront  la  des  facrifices  la  Montagne  i  ou  ils  immoleront  des 
de  jufice  :  car  ils  Jùceront  tabon -  victimes  dejufice.  Ils  fùceront  com - 

dance  de  la  Mer,  Çf  les  chofes  les  me  le  lait  les  richeffes  de  la  Mer ,  Çf 

plus  cachées  dans  le  Sable.  les  tréfors  cachés  dans  le  Sable. 


QÜi  aurait  jamais  penfé ,  qu’il  fût  ici  quef- 
^tion  du  Verre  ?  il  eft  cependant  vrai  que 
Jonathan ,  Interprete  Chaldéen ,  entend  par  les 
chofes  les  plus  cachées  dans  le  Sable ,  le  Ver¬ 
pe  &  les  Glaces  j  parce  que  le  Sable  eft  la  prin¬ 
cipale  matière  dont  on  fait  le  Verre.  Le  Sable 
paroît  à  l’aide  du  Microfcope ,  comme  de  pe¬ 
tits  cailloux  de  diverfes  couleurs ,  &  tranfp  arens. 
Quand  on  en  confidere  un  grain  à  la  fimple  vue* 
il  ne  paroît  que  comme  de  la  pouiïiere  j  &  au 
Microfcope ,  on  le  prendrait  pour  un  Diamant , 
un  Rubis  ,  ou  quelque  autre  Pierre  précieufe. 
Telle  eft  la  vaine  gloire  du  Monde  5  ôtez-lui  le 
Microfcope  de  notre  Imagination ,  ce  n’eft  qu’u¬ 
ne  Pouiïiere,  qu’un  Verre  fragile. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  mêle  des  cendres  avec 
le  Sable,  pour  le  rendre  fluide  par  le  moyen  des 
fels.  Mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  décrire  la  ma¬ 
niéré  dont  fe  fait  le  Verre.  Examinons  l’expli¬ 
cation  que  Jonathan  donne  à  notre  Texte.  Le 
Verfet  dont  il  s’agit  maintenant,  fait  partie  de 
la  bénédiction  qui  s’adrefle  à  Zabulon.  Sur  les 
confins  des  Terres  qui  appartenoient  à  cette 
Tribu,  eft  l’embouchure  du  Fleuve  Belus ,  qui 
fournifloit  le  meilleur  Sable  pour  la  fabrique  du 
Verre,  &  pendant  quelque  tems  le  feul  dont  on 
fe  fer  vît  à  cet  ufage.  Ecoutons  là-deftus  Stra- 
bon ,  L.  XVI.  p.  521.  Entre  Acé  &  Tyr ,  le 
rivage  fournit  un  Sable  propre  à  faire  du  Ver¬ 
re  j  on  prétend  k  la  vérité  que  ce  n’efi  pas  là 


ou  on  le  fond ,  mais  a  Sidon.  B  line  L.  V.  c. 
1 9-  dit  que  le  Fleuve  F  agi  d a  ou  Belus  a  fur 
fon  rivage  étroit  une  grande  abondance  de  Sa¬ 
ble  propre  a  faire  du  Verre .  Et  Tacite  (Hift 
L.  V.)  s’exprime  ainfi:  Le  Fleuve  Belus  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Mer  de  Judée  :  on  fait  cuire 
avec  du  Mitre  le  Sable  qui  fe  trouve  a  fon 
embouchure ,  pour  en  faire  du  Verre .  Quoique 
fon  rivage  ne  f oit  pas  d'une  grande  étendue,  il 
fournit  plus  de  Sable  qu’on  n'en  peut  emporter 
L’Auteur  de  l 'Hiftoire  de  Jerufalem,  inferée 
dans  le  Livre  intitulé  Gejla  T)ei  per  Francos 
P-  il  dû,  dit  à  peu  près  la  même  chofe,  d’a¬ 
près  Solin.  Et  le  célèbre  Reland  (fPalœJlin. 
p.  ipo.)  conjecture  même  que  le  mot  Grec  fo- 
Àoj,  üoAos ,  ( Huelos  ou  Hualos')  qui  fignifie 
du  Verre ,  vient  ou  de  celui  du  Fleuve  Belus 
ou  du  mot  Hébreu  Chol,  qui  veut  dire  Sable 
Qui  fait  même  fi  le  mot  G  lofs  des  Allemands  * 
ne  dérive  pas  du  Grec  Hualos  >  Mais  je  laifle  à 
d’autres  cette  Généalogie  de  mots.  J’ajouterai 
feulement,  que  Jofeph  (< de  Bell.  Jud.  L.  II  c 
p.)  qui  nomme  ce  Fleuve  fatebs  (Béleus)  dit 
qu’à  deux  ftades  de  Ptolémaïde,  il  tombe  dans 
une  Vallée  ronde,  &  la  remplit  d’un  Sable  pro¬ 
pre  à  faire  du  Verre,  4*^,  dont  on 

chargeoit  des  Vaiffeaux  entiers.  Nous  en  di¬ 
rons  davantage  fur  cette  matière,  quand  nous 
en  ferons  àu  Chap.  XXXVIII.  de  Job,  v.  17, 
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Mines  de  la 


DEUTERONOME, 

Ta  chauflure  fera  de  fer  &“  d’airain , 
&  ta  force  fera  félon  tes  jours. 


LE  Pais  qui  échut  en  partage  à  la  Tribu 
à!  A  fer ,  étoit  le  plus  fertile  de  toute  la  Pa- 
leftine.  Il  abondoit  en  tout  ce  qu’il  peut  y  avoir 
de  meilleur ,  &  pour  les  nécefiités  &  pour  l’a¬ 
grément  de  la  vie.  Leur  Terre  étoit  fertile  ert 
Blé.  Us  avoient  une  quantité  prodigieufe  d’Hui- 
le  excellente.  A  fer  trempera  fon  pied  dans 
l’Huile ,  v.  24.  Sarepta  leur  fourniïïoit  abon¬ 
damment  du  Vin*  &  la  Mer  de  Tyr,  des  Poif- 
fons  d’un  goût  excellent,  &  même  cette  Pour¬ 
pre  fi  précieule  autrefois.  Le  Liban  leur  pro- 
mettoit  du  Bois  pour  une  éternité.  Enfin ,  la 
chaujfure  d’Afer  étoit  de  Fer  &  d’ Airain  j 
c’eft  à  dire,  que  ce  Pais  abondoit  en  Métaux: 
de  forte  que  le  favant  Ernef -Frédéric  Cobius , 
d’Eisfeld  en  Franconie,  a  eu  raifon  de  les  ap¬ 
peller  des  Mineurs ,  comme  il  l’a  fait  dans  le 
Titre  de  fa  belle  &  longue  Difièrtation  intitulée 
A  fer  Metallifoffor ,  (Fræfde  J  oh.  Chriftopho - 
ro  Wichmanshaufen ,  Ling.  Or.  Frof.  JVit- 
temb.  1722.  Eit.  Eiduec  Gerdefœf)  Le  Mont 
Carmel,  qui  étoit  tout  entier  dans  la  Tribu 
d’Afer,  étoit  fécond  en  Airain.  Le  Carme  f 
dit  Hefychius ,  qui  produit  l’Airain  :  K épfiti\os, 
<iq>*  «  ^«Ajcos  yinTcLi.  Et  Sarepta  Ville  limitro¬ 
phe  du  Pais  d’Afer,  entre  Tyr  &  Sidon,  femble 
avoir  tiré  fon  nom  de  la  fabrique  des  Métaux  j 
car  c’eft  ce  que  lignifie  le  mot  Hébreu  T  far  aph. 
Eumée y  qui  étoit  de  Sidon,  loue  fa  Patrie  corn- 


E  CCCLXIV. 

Tribu  d’Afer. 


Chap.  XXXIII.  ver f.  25. 

Sa  chauflure  fera  de  fer  &  d airain* 
Les  jours  de  ta  Fieillejfe ,  b  À  fer,  fe¬ 
ront  comme  ceux  de  tajeunejfe. 

me  étant  riche  en  Airain,  Homerè ,  Odyjf.  XV* 
v.  424. 

’Ex,  flév  '2/lb'ûùVOÇ  •7CO\V'gOL\-H,U  il  y  et  h 

Je  me  fais  gloire  di être  de  Sidon ,  Fais  qui 
produit  l’ Airain.  Lemot^ctÀ mAî/Zclvos,  qui  fo 
trouve  dans  l’Apocalypfe ,  prouve  aufli  que  le 
Mont  Liban  produifoit  de  l’Airain,  fi  l’on  fiip- 
pofe  qu’il  fignifie  Airain  du  Liban ,  comme  le 
prétendent  André  &  Arethas ,  &  les  Verfions 
Syriaque  &  Ethiopienne.  Il  eft  certain  que  Da¬ 
vid  (2.  Sam.  VIII.  S.)  tira  beaucoup  d’ Airain,' 
de  Hadadezer  ,Bethach  &  Berothai ,  Villes  qui 
font  nommées,  I.  Chron.  ou  Parai.  XVIII.  8. 
Tibbchat ,  &  Ckun  *  &  qui ,  félon  plufièurs  Au¬ 
teurs,  étoient  fituées  au  pied  du  Liban,  entre 
Ernef  e  ou  Epiphanie ,  &  Hamas ,  comme  étant 
des  Villes  de  la  Syrie  de  Zoba  *  quoique  Bo+ 
ch  art  étende  cette  contrée  jufqu’à  l’Euphrate 
&  en  Arabie.  Mat he fus  Sarept.  p.  9p.  b.  pré¬ 
tend  même  que  les  prémieres  Mines  d’Airain  fu¬ 
rent  trouvées  fur  le  Liban.  Je  laifiè  aux  Géo¬ 
graphes  ,  aux  Critiques ,  &  aux  autres  Interpre¬ 
tes  ,  ce  qu’on  pourroit  ajouter  fur  ce  Texte  5  & 
j’exhorte  fur-tout  le  Leéteur  à  confulterla  Difi 
fertation  que  j’ai  citée  fous  le  Titre  à’ A  fer  Me¬ 
tallifoJJor. 
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DETTT.  Cap.  XXXIII.  V.  25. 

Aser  _M.et.slli  lofs  or  . 
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SU  PPLEMENT 

AU  COMMENTAIRE  SUR  LE 

DEUTERONOME 


DEUTERONOME,  Chap. IX.  vert  9. 


Quand  je  montai  fur  la  Montagne  pôur 
prendre  les  Tables  de  pierre ,  qui  font 
les  Tables  de  /’  Alliance  que  l’E- 
TERNEL  dvoit  traitée  avec  vous , 
je  demeurai  fur  la  Montagne  quaran¬ 
te  jours  Çf  quarante  nuits ,  fans  boi¬ 
re  ni  manger . 


Ce  fût  quand  je  montai  fur  la  Monta¬ 
gne  pour  y  recevoir  les  Tables  dé 
pierre ,  les  Tables  de  l'Alliance  que 
le  SEIGNEUR  ft  avec  vous  s  & 
je  demeurai  toujours  Jur  cette  Mon¬ 
tagne  pendant  quarante  jours  U)  qua¬ 
rante  nuits ,  J  ans  boire  ni  mangén 


Voy.  fur  EXO*D.  XXXIV.  28. 


DEUTERONOME,  Chap.  IX.  verCii. 


Tuis  je  pris  votre  péché  que  voiis  avez, 
fait ,  J avoir  le  Veau  ,  &  je  le  brûlai 
au  feu,  &  je  le  moulus,  jujqud  ce 
quil  fut  réduit  en  poudre  :  &  fen 
jettai  la  poudre  au  torrent  qui  dej - 
.  cendoit  de  la  Montagne. 


Je  pris  alors  votre  péché ,  cefi  a  dire  le 
Veau  que  vous  aviez,  fait ,  l’ayant 
brûlé  dans  le  jeu  ,  je  le  rompis  en 
morceaux  :  je  le  ré  du  if  s  tout  à  fait 
en  poudre ,  &  je  le  jettai  dans  le  tor  * 
rent  qui  dejcend  de  la  Montagne \ 


Voy.  fur  EXOT>.  XXXII.  20. 


DEUTERONOME, 


Chap.  XIL  verf.  15.  21.  22. 


Toutefois  tu  pourras  tuer  &  manger  de 
la  chair,  félon  tous  tés  defirs,  dans 
quelque  Ville  que  tu  demeures ,  félon 
la  bénédiction  que  t ETERNEL 
ton  D IEU  t  aura  donnée  :  celui  qui 
fera  fouillé ,  &  celui  qui  fera  net ,  en 
mangeront ,  comme  on  mange  du 
Daim  &  du  Cerf. 


Tom.  IV 


Que  fi  vous  voulez,  manger  de  la  vian¬ 
de,  fi  vous  aimez,  a  vous  nourrir  de 
chair ,  tuez,  des  bétes ,  &  mangez ,- 
tn  félon  la  bénédiction  que  lé  SEI¬ 
GNEUR  votre  DIEU  vous  au¬ 
ra  donnée  dans  vos  Villes  :  foit  que 
ces  bétes  fôient  impures ,  cejl  a  airè 
qu  elles  ayent  quelque  tache ,  cru  quel¬ 
que  défaut  dans  les  membres  du  corps . 
Joient  quelles  foient purges,  cef  d  di¬ 
re  entières  &  fans  tache ,  comme  cel¬ 
les  qui  peuvent  être  offertes  d  DIEUj 

Z  man a 


9o  SUPPLEMENT  AU  COMMENTAIRE 


Si  le  Lieu  que  [ET  E  R  NE  L  ton 
DIEU  aura  choifi  pour  y  mettre  fon 
Nom,  eft  loin  de  toi ,  alors  tu  tue¬ 
ras  de  ton  gros  &  menu  bétail,  que 
lE  TE  R  NE  L  ton  D I  EU  t'aura 
donné,  comme  je  te  [ai  commandé  s 
&  tu  en  mangeras  en  quelque  Ville 
que  tu  demeures ,  félon  tous  tes  defirs. 

Tu  en  mangeras  même  comme  l'on  man¬ 
ge  du  Daim  &  du  Cerf:  celui  qui 
ferafGuillé,  &  celui  qui  fer a  net ,  en 
pourront  manger . 

LEs  Chevreaux  &  les  Cerfs  font  mis  au  nom¬ 
bre  des  Animaux  purs,  Deut.  XIV.  4.  y. 
&  on  lit  I, s  Rois  IV.  23.  que  l’on  fournifloit  cha¬ 
que  jour  pour  la  table  du  Roi  Salomon ,  dix 
Bœufs  gras ,  &  'vingt  Bœufs  des  pâturages , 
&  cent  Moutons ,  fans  les  Cerfs ,  les  ‘Daims , 
les  Buffles  ,  &  la  Volaille  engraiffée.  Les 
Cerfs  &  les  Chevreaux  portent  les  marques  qui 
caraéterifent  les  Animaux  purs  j  c’eft  à  dire, 
qu’ils  ruminent,  &  qu’ils  ont  l’ongle  fendu.  La 
chair  de  ces  Animaux  eft  même  recommandée 
dans  notre  Texte  comme  une  Viande  exquife, 
dont  les  Juifs  pouvoient  ufer  félon  tous  leurs 
defirs.  Elle  y  eft  vantée  comme  l’eft  en  Alle¬ 
magne  la  chair  de  Chapon ,  qui  fert  de  compa- 
raifon  à  toutes  les  viandes  de  bon  goût ,  &  où 
l’on  dit  en  proverbe,  Es  ifl  zu  ejfen  wie  Ca - 
paunen-fleifeh.  Il  paraît  par  Elien ,  qui  fur  la 
fin  du  Livre  V.  donne  un  Chapitre  des  Cerfs 
de  la  Syrie  ,  que  les  Cerfs  étoient  en  grand 
nombre  dans  la  Judée,  &  qu’il  s’en  trouvoit  par¬ 
tout.  Voici  ce' qu’on  lit  au  commencement  de 
ce  Chapitre  :  Les  Cerfs  dans  la  Syrie  fe  tien¬ 
nent  fur  les  plus  hautes  Montagnes ,  au  Mont 


mangea  en  ainfi  que  vous  mangez*  de 
la  Chèvre  du  Cerf 
Si  le  Lieu  que  le  SE  IG  N  EU  R  votre 
D I EU  aura  choifi  pour  y  établir  fon 
Nom ,  eft  éloigné ,  vous  pourrez*  tuer 
des  Bœufs  &  des  Brebis  que  vous 
aurez* ,  félon  que  je  vous  [ai  ordon¬ 
né >  &  vous  en  mangerez,  dans  vos 
Villes ,  comme  vous  le  dejïrerez*. 

Vous  mangerez, -de  cette  chair,  comme 
vous  mangez,  de  celle  des  Chevres 
&  des  Cerfs,-  (ff  le  pur  &  t impur 
en  mangeront  indifféremment . 

Amanus  ,  au  Liban ,  &  au  Carmel.  De -là 
vient  qu’il  eft  fait  mention  de  ces  Animaux, 
non-feulement  dans  notre  Texte,  mais  dans  plu- 
fieurs  autres  endroits  de  l’Ecriture.  C’eft  enco¬ 
re  de-là  que  les  Ecrivains  facrés  ont  tiré  diver- 
fes  maniérés  de  parler ,  telles  que  font  les  fui- 
yantes.  Jer.  XIV.  y.  Meme  la  Biche  a  fait 
fon  Fan  au  champ ,  &  fa  abandonné ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'herbes  ;  c’eft  à  dire,  à  caule 
de  la  trop  grande  fecherefle.  Dans  le  Canti¬ 
que  des  Cantiq.  II.  7.  III.  y.  l’Epoufe  ou  l’E- 
glife ,  attefte  les  Filles  de  jerujalem ,  par  les 
Chevreuils  &  par  les  Biches  des  champs  j  d’où 
l’on  peut  recueillir  que  ces  Animaux  descen- 
doient  des  Montagnes  dans  la  Plaine.  Mais 
d’ailleurs ,  les  Médecins  prétendent  que  la  chair 
de  Cerf  eft  malfaine.  Simeon  Sethi ,  &  Aetius 
( Tetrab .  I.Serm.  2.  c.  m.)  difent  que  la  chair 
de  Cerf  eft  d'un  mauvais  fuc ,  difficile  à  digé¬ 
rer  ,  &  qu'elle  engendre  une  bile  noire.  Auflï, 
quoique  dans  l’Ecriture  la  chair  de  Cerf  &  de 
Chevreuil  foit  allez  fouvent  regardée  comme  dé- 
licieufe,  elle  ne  fervoit  pas  cependant  aux  Sacri¬ 
fices. 


DEUTERONOME?  Chap.  XII.  ver£  16.23.  24* 


Vous  prendrez*  garde  feulement ,  de  ne 
manger  point  de  fang mais  vous  le 
répandrez*  fur  la  terre  comme  de  t  eau. 

Garde-toi  feulement  de  manger  du  fang 
de  ces  bêtes  :  car  le  fang  eft  leur  ame, 
&  tu  ne  mangeras  point  [ame  avec 
la  chair . 

Tu  rien  mangeras  point  donc ,  mais  tu 
le  répandras  fur  la  terre  comme  de 
l  eau . 


AbfteneZj-vous  feulement  de  manger  du 
fang ,  &  ayez ,  foin  de  le  répandre  fur 
la  terre  comme  de  [eau. 

Gardez,-vous  feulement  de  manger  du 
fang  de  ces  bêtes  >•  car  leur  jang  ejl 
leur  vie ,  ainfi  vous  ne  devez,  pas 
manger  avec  leur  chair ,  ce  qui  eft 
leur  vie. 

Mais  vous  répandrez,  ce  fang  fur  later* 
re  comme  de  [eau. 


Voy.  fur  GEN .  IX.  4, 


D  E  U- 
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Mais  vous  ne  mangerez ’*  point  de  celles 
qui  ruminent  feulement ,  ou  qui  ont 
l'ongle  divifé  éf  le  pied  fourché  feule¬ 
ment  s  comme  le  Chameau ,  le  Liè¬ 
vre }  &  le  Lapin  ;  car  ils  ruminent 
bien ,  mais  ils  n  ont  point  l’ongle  di- 
vif:  ceux-la  vous  feront  fouillés . 


Mais  vous  ne  devez,  point  manger  de 
ceux  qui  ruminent  Çf  dont  la  corne 
n'e/l  point  fendue  ,  comme  du  Cha¬ 
meau ,  du  Lievre ,  du  Choerogrylle  : 
ces  Animaux  vous  feront  impurs , 
parce  qu  encore  quils  ruminent ,  ils 
ri  ont  point  la  corne  fendue. 


Voy.  fur  LE  VIT.  XL  4-  5-  6 


DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  verf  8. 


Le  Pourceau  aufft  vous  efl  défendu  ,•  car 
il  a  bien  l’ongle  divifé ,  mais  il  ne  ru¬ 
mine  point  :  il  vous  fera  fouillé .  Vous 
ne  mangerez*  point  de  leur  chair . 
Vous  ne  toucherez*  pas  meme  leur 
chair  morte . 


Le  Pourceau  auffi  vous  fera  impur  y 
parce  qu  encore  qu’il  ait  la  corne  fen¬ 
due  ,  il  ne  rumine  point .  Vous  ne 
mangerez*  point  de  la  chair  de  ces  a- 
nimaux ,  &  vous  n’y  toucher ez*point 
lorsqu’ils  feront  morts . 


Voy.  fur  L  E  VIT.  XJ.  7.  8. 


DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  verC  9. 10, 

Vous  mangerez*,  de  ceci ,  d'entre  tout  ce  Entre  tous  les  Animaux  qui  vivent 
qui  eft  dans  les  eaux  s  vous  mange-  dans  les  eaux,  vous  mangerez*  de 

rez*  de  tout  ce  qui  a  des  nageoires  &  ceux  qui  ont  des  nageoires  des  é~ 

des  écailles .  cailles. 

Mais  vous  ne  mangerez*  point  de  tout  Vous  ne  mangerez^  point  de  ceux  qui 
ce  qui  ri  a  point  de  nageoires ,  nid'é-  ri  ont  point  de  nageoires,  ni  d’écail » 
cailles  :  cela  vous  fera  fouillé .  les ,  parce  qu’ils  feront  impurs . 

Voy.  fur  LEVIT  XI. 

DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  ver£  ji. 

Vous  mangerez tout  Oifeau  net .  Mangez*  de  tous  les  Oifeaux  qui  font 

purs. 

Voy.  fur  LE  VIT.  XI.  13. 


DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  verC  12. 


Et  ce  [ont  ici  ceux  de  [quels  vous  ne  man-  -Mais  vous  ne  mangerez  point  de  ceux 

r,:\a  '  '  z  ,  qui 
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gerez>  point  :  t 'Aigle  ,  l'Orfraje ,  le  qui  font  impurs,  qui  font  l'Aigle, 
Faucon .  *  le  Griffon ,  l'Aigle  de  mer . 

LE  VIT.  XI.  13. 

*1  t  '  -  •  ,  . ,  _  *  F 

f-  •  'i  *»  y ,  \  •:  J  >  *  >  *  «  * 

DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  verf.  14. 

'  .rr%“  •'  :  •  .  \  *  r  •  •  ■■  .  »  .  », 

Et  tout  Corbeau,  félon  fin  Ejpece.  Les  Corbeaux,  tout  ce  qui  efl  de  la 

meme  Ejpece. 

Voy.fur  LEVIT.  XI.  if. 


DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  ver£  15. 

Le  Chathuant,  la  Hulotte,  le  Coucou*  E Autruche,  la  Chouette,  le  Larus, 
&  i  Epervier ,  Jelon  fon  Ejpece .  <vec  l’Epervier  >  &  tout  ce  qui  eji 

la  meme  Ejpece . 

Voy.fur  LEVIT.  XI.  16. 


DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  ver£  16. 


La  Chouette,  le  Hibou,  le  Cygne.  Le  Héron,  le  Cygne,  l'Ibis- 


Voy.fur  LE  VIT.  XI.  16.  17, 

7  --  -  . .  ~ 

i  v  *  %  *,  4  i  4  v  %  V*  .4  k'Â  I  Jr  *  1  j  v.  >  '/  ■  *  'é$T  ^  j  %  V, 

DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  verf  17. 

-?v  (%>Vi  ‘  *;  •  -Sk  •  •  TJ  y  ri*  •  ^  *  \  %  \$  • 

Le  Cormoran,  le  Pélican,  le  Plongeon.  Le  Plongeon,  le  Porphyrion,  le  Hibou. 

Voy.  fur  LEVIT  XI.  16.  17. 

*  ■  Y  *  '  •  *  J*:  v.  4  v  v'-x  \  ''X'-'w  >/f.  \^Vv*  '  ^  ^  -  4  “  Y  \  <  ‘ 

^  \  V-.  »■*  U  ***  *\Y»t  r\  *A  1  »  v  -UwA.x'  '  *<  v  ,  *  \  4  .  ' 

•  -  •  '  f  '  '•  v  %  .  I  \  \r*,y  M  ^  \ 

■  DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  verf.  18. 

•  •  -  ...  *  r  .  ■  '  ’  J.  V 

La  Cygogne ,  &  le  Héron ,  félon  leur  E  Onocrotalus ,  &  le  Charadrius ,  cha- 
Ejpece *  &  la  Huppe,  &  la  Ch  au-  cun  félon  fon  Ejpece  >  la  Huppe  Çf  la 

eve-Jouris.  Chawvefouris. 


Voy.fur  LEVIT.  XI.  1 9. 

*  •*  «**  r-<  '  ■-  k-  ‘TV  '  .  /,  •  •  -  •  ♦  I 

DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  verf.  19. 


Et  tout  Reptile  qui  ‘vole  'vous  fera  fouil¬ 
lé,  on  rien  mangera  point , 

.  1 


Tout  ce  qui  rampe  fur  la  terre ,  (f  qui 
a  des  ailes  ,  fera  impur,  &  on  rien 
mangera  point . 


Voy.fur  LEVIT.  XI.  20, 

O*  ’  - 
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DEUTERONOME,  Chap.  XIV.  verf. 20. 

Mais  'vous  mangerez,  de  tout  ce  qui 
* vole ,  G*5  ^  «A 

ON  peut  conclure  du  verf  it.  qui  permet  mot  Oph  de  notre  Texte,  6c par  les  mots  Schê - 
de  manger  des  Oifeaux  purs,  conféré  a-  rets  haoph  du  Lëvitique,  on  ne  doit  pas  enten- 
vec  Levitique  XI.  21.  22.  où  il  eft  fait  mention  dre  des  Oifeaux  proprement  dits*,  mais  des  Ani- 
des  Oifeaux  rampans  ou  des  Infeftes  qui  font  maux  tout  enfemble  volatiles  6c  reptiles,  6c  en 
purs  aufli  -,  on  peut  conclure,  dis-je,  que  par  le  particulier  des  Sauterelles. 

DEUTERONOME,  Chap.  XI V.  verf  2  r. 

Vous  ne  mangerez,  d’ aucune  chair  de  bê*  Ne  mangez,  d’aucune  bête  qui  fera  mor¬ 
te  date-meme  >  mais  donnez,~la  ou 
r vendezrla  a  /’  Etranger  qui  eft  dans 
ï  enceinte  de  vos  murailles ,  afin  qu’il 
en  mange:  parce  que  pour  vous ,  vous 
êtes  le  Peuple  Jaint  du  SEP 
G  N  EU  R  votre  DIEU  Vous 
ne  ferez,  point  cuire  le  Chevreau ,  lors » 
qu'il  tête  encore  le  lait  de  fa  Mere . 

s  Voy.  fur  EXOT>.  XXXIII.  19. 

r  *  #  ‘V*  -  *  .  ^  \  Va  l\\~W  i  \  w  \  •  5*.  ^ 

V.  '  #  y  J  t  J  '  *  .*  $YY*|1 

DEUTERONOME,  Chap.  XXII.  ver f.  xr. 

Tu  ne  te  revêtiras  point  d’un  drap  tijfu  Vous  ne  vous  revêtirez,  point  d’un  ha- 
de  diverfes  chojes ,  comme  de  Laine  bit  qui  foit  tijfu  de  Laine  &  de  Lin , 
Çf  de  Lin  joints  enfemble. 

Voy.  fur  LE  VU.  XIX.  19. 


te  morte  d  elle-meme ,  mais  tu  la  don¬ 
neras  d  lEtranger  qui  eft  dans  tes 
portes ,  &  il  la  mangeras  ou  tu  la 
vendras  au  Forain  :  car  tu  es  un 
Peuple  faint  d  IETERN E  L  ton 
DIEU.  Tu  ne  bouilliras  point  le 
Chevreau  au  lait  de  fa  Mere . 


Mangez,  de  tout  ce  qui  eft  pur . 


DEUTERONOME, 

Tu  auras  quelque  endroit  hors  du  Camp , 
ou  tu  fortiras  : 

Et  tu  auras  un  Pic  entre  tes  ujlenciles  s 
Çf  quand  tu  voudras  fafteoir  dehors , 
tu  creuferas  avec  ce  Pic ,  U)  tu  t’en 
retourneras ,  apres  avoir  couvert  ce 
qui  fera  Jorti  de  toi. 

NOus  avons  déjà  vu  ci-devant,  à  l’occafton 
de  la  Lèpre  6c  des  autres  Maladies  im¬ 
pures  ,  que  la  propreté  étoit  pratiquée  parmi  les 
Ifraëlites  avec  beaucoup  plus  d’exa&itude  qu’elle 
Tom.  IV . 


Chap.  XXIII.  verf  12.  13. 

Vous  aurez,  un  lieu  hors  du  Camp ,  ou 
vous  irez,  pour  vos  befoins  naturels  : 
Et  portant  un  bâton  pointu  d  votre 
ceinture ,  lorfque  vous  voudrez,  vous 
Joulager ,  vous  ferez,  un  trou  en  rond , 
que  vous  recouvrirez,  de  la  terre  for - 
tie  du  trou . 

ne  le  fut  jamais  dans  aucune  Armée.  La  Loi 
qui  eft  ici  prefcrite ,  nous  en  eft  une  preuve  très 
évidente.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  pour¬ 
tant,  que  celui  à  qui  il  prenoit  envie  de  fatisfai- 

Aa  rc 
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re  à  quelque  befoin  naturel  ,  fut  obligé  de  fortir 
hors  de  l’enceinte  des  trois  Camps ,  tels  qu’ils 
étoient  dans  le  Defert:  car  cela  n’eût  pu  s’ac- 
moder  ni  à  la  multitude  innombrable  des  per- 
fonnes,  ni  à  la  longueur  du  chemin  qu’il  auroit 
eu  à  faire.  Mais  on  doit  rapporter  ceci  à  toutes 
fortes  de  Campemens  qui  dévoient  fe  faire  dans 
la  fuite,  comme  celaparoît  parleverf  5>.  Quand, 
tu  marcheras  contre  tes  Ennemis ,  garde-toi 
de  toute  chofe  mauvaife.  Le  Législateur  avoit 
fur-tout  pour  bpt  en  cèla ,  de  garantir  le  Camp 
de  Maladies  épidémiques  8c  peftilentiellès ,  qui, 
lorsqu’elles  fe  glifiènt  dans  une  Armée,  fur-tout 


en  Orient,  y  caufent  beaucoup  de  defordre  8e 
de  ravage  j  les  particules  peftilentielles  Sc  nuifi- 
bles  fe  répandant  plus  abondamment  8e  plus  vi¬ 
te  dans  l’air ,  félon  que  le  degré  de  chaleur  eft 
plus  grand.  L’expérience  nous  enfeigne  que  la 
Dyflènterie  fur-tout  le  communique  par  l’exhalai- 
fon  des  excrémens,  8e  que  de  cette  façon  elle 
paflè  facilement  d’une  maifon  à  une  autres  8c 
dans  les  Camps,  d’une  Tente  8c  d’un  Régiment 
à  l’autre.  C’eft  pour  cette  raifon ,  que  l’on  or¬ 
donne  de  jetter  les  excrémens  dans  l’eau  couran¬ 
te,  ou  de  les  enfouir. 


DEUTERONOME,  Chap.  XXIX.  vcrfi  5. 


Et  je  vous  ai  conduit  quarante  ans  par  II  vous  a  conduits  jufquici  par  le  De - 
le  Defert ,  fans  que  vos  vetemens  fert  pendant  quarante  ans  :  vos  ve~ 
foient  envie  illis  fur  vous  ,  fans  t  emens  fe  font  conferves ,  &  les  fou  ■ 

que  ton  foulier  fit  envieilli  fur  ton  lier  s  que  vous  aviez,  aux  pieds  ne  fe 

pied,  font  point  ufés  pendant  tout  ce  tems. 

Voy.  fur  T>  E  UT.  VIII.  4. 


DEUTERONOME,  Chap.  XXIX.  verC  23. 


Et  que  toute  la  terre  de  ce  Pàis-la  ne 
fera  que  Jouphre ,  que  Je 7,  &  quem - 
brafement ,  quelle  ne  fera  point  fe - 
mée ,  (S  quelle  ne  fera  rien  germer , 
&  que  nulle  herbe  n'en  for  tir  a  ,*  telle 
que  fut  la  fubverfion  de  Sodome , 
de  Gomorrhe  ,  &  dé Adma,  &  de 
‘Tfeboim,  que  l' EEERNEL  détrui - 
fit  en  fa  colere  &  en  fa  fureur. 


Voyant  qu'il  t  aura  brûlée  par  le  fouphre , 
&  par  un  fel  brûlant ,  de  forte  qu on 
ny  jettera  plus  aucune  Jemence ,  GT* 
quelle  ne  pouffera  plus  aucune  ver¬ 
deur ,  &  qu  il  y  aura  renouvelle  une 
image  de  la  ruine  de  Sodome  &  de 
Gomorrhe ,  d' Adama  &  de  Seboim , 
que  le  SE  IG  N  EU  R  a  détruites 
dans  fa  colere  &  dans  fa  fureur. 


NOus  avons  traité  au  long  fur  Gen.  XIX.  Sel  de  Nitre.  Si  cette  conje&ure  a  quelque 
24. 8cc.  de  la  trifte  deftruétion  de  Sodome  fondement,  on  peut  fort  aifément  comparer  la 
8c  de  Gomorrhe.  Là  on  lit  le  Souphre  Sc  le  matière  qui  tomba  fur  ces  Villes  maudites,  à  la 
Feu  -,  ici,  le  Souphre  Sc  le  Sel.  D’où  Guill.  Poudre  à  canon,  dont  tant  de  Villes  8c  tant  de 
Clarke  (in  FUJI.  Nat.  Nitri  c.  2.  p.  34.)  con-  Forterelîès  éprouvent  de  nos  jours  la  force  fiir- 
jefture  que  par  le  Feu ,  on  doit  entendre  un  prenante,  8c  les  funeftes  effets. 


LIVRES 


t 


\ 


\ 


\ 


I 


r  . 


I  Gr.l  'Uctz  Z  CltJfS. 


Vu  CGCLXV. 


Pag.  95* 


LIVRES 

7  7  7'^/  *TT  Y — '•  r*  -  *  .  -  .  '  r 

HISTORIQUES. 

^  V’  ' \:J  .  U  *  -  U  j  x 

LIVRE  DE  JOSUÈ 


PLANCHE  CCCLXV. 

Les  Efpions  cachés  fous  des  bottes  de  Lin. 


JOSUE,  Chap.  II.  verf  6. 


Or  elle  les  avoit  fait  monter  fur  le  toit , 
Cf  les  avoit  cachés  dans  des  chene - 
mottes  de  Lin  quelle  avoit  arrangées 
Jùr  le  toit . 

P  Ouf  ce  qui  regarde  tes  Toits  unis  &  plats 
des  Juifs,  &  des  autres  Peuples  Orientaux  , 
nous  en  avons  parlé  fur  Deut.  XXII.  8. 

A  l’égard  des  }  Chenevottes  de  Lin<> 

eft  Allemand  Flachs -Stengel ,  &  ÀivojcaAct ^ 
dans  la  Verfion  des  Septante ,  on  demande  s’il 
faut  entendre  par-là  les  tiges  entières  du  Lin, 
telles  qu’on  les  apporte  des  champs  *  ou  cette 
paille  qui  demeure  après  qu’on  l’a  battu ,  &  qu’on 
a  coutume  de  mettre  en  monceaux?  Quoi  qu’il 
en  foit  à  cet  égard ,  les  Efpions  ont  pu  fe  cachet 
lousces  tiges,  foit  qu’on  fuppofe  qu’elles  ayent 
été  brifees ,  ou  dans  leur  entier.  L’Original  porte 
f  PH  j  dans  les  Lins  du  bois ,  au  lieu  de 

dans  des  bois  de  Lin.  C’eft  la  figure  que  les 
Grecs  appellent  Hypallage.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer,  que  le  mot  Hébreu  Etz  (Bois)  eft 
pris  chez  les  Orientaux  pour  tout  ce  qui  fert  à 
faire  du  feu ,  ce  qui  peut  prendre  flâme ,  &  fe 
réduire  en  cendre.  C’eft  ce  qu’on  voit  par  un 
endroit  à’Ulpten ,  (in  B)igg.  L.  XXXII.  Le  g. 
yy.  Ligni  §>  y.)  Sous  le  nom  de  Bois ,  dit  cet 
Auteur,  on  comprend  dans  certains  Bais ,  les 
Ronces ,  les  Epines ,  ér  quelques  efpeces 


Or  elle  fit  monter  ces  hommes  fur  la  ter - 
rafle  de  fia  maifon ,  Çf  les  cacha  fous 
des  hottes  de  Lin  qui  y  ét oient. 

d* Herbes  ;  &  cela  fur-tout  eft  Egypte ,  ou  ton 
fe  fert  de  Rofeau  &  de  l’ar  briffe  au  appellé 
Bapyrus ,  au-lieu  de  bois  à  brûler  (i).  Ce¬ 
pendant  Hillerus  (Hierophyt.  P.  II.  p.  131.) 
doute  fi  la  tige  du  Lin  mérite  le  nom  de  Bois  i 
il  croit  que  fon  peut  à  plus  jufte  titre  donner  ce 
nom  à  celle  du  Chanvre ,  parce  que  cette  Plan* 
te  repréfente  une  efpece  de  petit  Arbre  >  par 
l’étendue  de  fès  rameaux*  &  parce  que  le  char¬ 
bon  même  qu’on  en  fait ,  fert  à  préparer  la  Pou¬ 
dre  à  canon.  Je  donne  donc  ici  au  Lefteur  la 
figure  de  ces  deux  Plantes  :  il  choifira  celle  qui 
lui  plaira.  Et  comme  j’ai  déjà  repréfenté  ailleurs 
le  Lin  commun  >  j’ai  trouvé  à  propos  de  don¬ 
ner  ici  la  figure  d’une  autre  Efpece  de  Lin ,  tel¬ 
le  qu’on  la  trouve  dans  le  magnifique  Ouvrage 
de  l’illuftre  Sloane  (Hifl.  Nat.  'Jamaic.  Vol.  X. 
p.  206.  Plane.  130.) 

Fig.  A.  Linum  f candens , flore  dilute  pur  pu* 
reo ,  femine  triangulari.  Ou  peut-être  ,  Li - 
num  f  armento fum  feu  volubile  J amaicanum , 
flore  cœruleo.  Blukenet  Almag.  p.  224«. 

Fig.  B.  Le  Chanvre . 


(i)  Lignorum  appellatione  in  quibusdam  Regionibus ,  &  in  Ægypto ,  ubi  Arundine  pro  Ligno  utuntur ,  &  Arundines  &  Papyrus 
amburitur  &  herbula  quadam  vel  Spina  vel  Vepres  continebuntur. 

A  a  2  PLAN- 
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PLANCHE  CCCLXVI. 

* ,  Üf  *  J  .  ‘  ;  /  *  ) 

Les  Cananéens  effrayés  à  l'approche  des  lfraelites. 

r-}r  T  ~T  p  7  r  r—  Çjr  Y  T  -J 

JO  S  UES  Chap.  II.  verf.  9.  24. 


Et  elle  leur  dit  : .  Je  connois  que  P  E- 
TERNEL  vous  a  donné  le  Pais , 
Çf  que  la  terreur  de  votre  nom  nous 
a  faifi ,  &  que  tous  les  Habitans  du 
Pais  font  devenus  lâches  d  cauje  de 
vous . 

Et  ils  dirent  d  Jojué:  Certainement 
PE  TERNE  L  a  donné  tout  le  Pais 
entre  nos  mains ,  meme  tous  les 
Habitans  du  Pais  font  devenus  lâ¬ 
ches  d  caufe  de  nous, 

* •  '  ■ .  p* .  *  . -  •  -  *  .  ,  \ 

-  -  ■*  <*  -  %  4<  f  »  -•  .  .  (.St  >  \  v*  .  «.  \\ 

NOtre  Texte  nous  fournit  un  exemple  aufïï 
mémorable  qu’il  y  en  ait  dans  l’Écriture , 
&  dans  l’Hiftoire  au  Monde  entier,  des  terri¬ 
bles  effets  de  la  Crainte.  Ce  n’eft  pas  feulement 
fur  un  feul  Homme,  ni  fur  dix,  ni  fur  cent,  que 
le  Seigneur,  répandit  cette  Terreur  >  mais 
fur  tous  les  Habitans  de  la  Terre  de  Canaan , 
qui  devinrent  tous  lâches.  On  lit  dans  le  Tex¬ 
te  original,  namogu ,  ils  fe  fondirent >  de  mug 
qui  Ç\%pife  fondu  :c’eft  à  dire,  qu’ils  fondirent 
de  crainte.  Les  Septante  ont  omis  ce  mot  *  il  n’eft 
point  non  plus  dans  les  Exemplaires  d’Alde, 
d’Alexandrie  &  de  Rome:  mais  dans  la  Bi¬ 
ble  de  Complute  ou  d’Alcala,  on  lit  verf.  p. 
Kod  xarezirTmo-cLy  Trams  oi  xaToix.3ms  rw  yw  k<p’ 

ifcêv.  ;  . 

Toutes  les  Paillons  de  l’Ame  font  femblables 
à  des  Vents  impétueux,  ou  à  des  Tourbillons. 
Ceux-ci  élevent  des  flots  d’écume  fur  une  Mer 
tranquille  >  celles-là  mettent  en  agitation  la  maf- 
fe  du  Sang,  l’humeur  la  plus  fubtile  des  Nerfs, 
&  l’Homme  même  tout  entier  j  Sc  toutes  les  fois 
qu’elles  fe  font  fentir  avec  quelque  violence,  el¬ 
les  jettent  l’Ame,  le  Corps,  &  toute  la  Machi¬ 
ne,  dans  la  confternation  Sc  l’abattement.  Mais 
de  toutes  les  Paflions,  la  Terreur  ou  la  Crainte, 
qui  a  pour  objet  un  mal  dont  on  eft  menacé , 
eft  une  des  plus  impétueufes  Sc  des  plus  dange- 
reufes.  Notre  Ame  fuit  alors,  Sc  fe  concentre, 
pour  ainfi  dire,  en  elle-même,  n’appercevant 
hors  d’elle  aucun  afyle  où  elle  puiflë  fe  fauver. 
Les  Efprits  remontés  au  Cerveau,  y  cherchent 


Je  Jai  que  le  SE  IG  N  EU  R  vous  a 
livré  tout  ce  Pais  t  car  la  terreur  de 
votre  nom  nous  a  tous  faif ,  &  tous 
les  Habitans  de  ce  Pais  Jônt  tombés 
dans  le  découragement. 

Ils  lui  dirent :  Le  SEIGNEUR  a 
livré  tout  ce  P àis-ld  entre  nos  mains , 
&  tous  fs  Habitans  font  confernés 
par  la  frayeur  qui  les  a  faifis. 

leur  falut,  comme  dans  le  Quartier  de  leur  Gé¬ 
néral  :  mais  là-même  ils  s’abandonnent  à  des 
mouvemens  déréglés  Sc  inquiets  :  les  cheveux  fè 
dreflènt,  la  voix  meurt  dans  le  gozier  :  le  fuc 
nerveux  coule  lentement  vers  les  Organes  exté¬ 
rieurs  des  Sens  Sc  du  Mouvement,  fur-tout  vers 
le  Cœur  qui  eft  la  prémiere  Machine  du  corps: 
&  les  Nerfs  enfin  fe  relâchent.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  dans  ce  cas,  les  extrémités  fe  re- 
froidiflènti  que  le  vifage  devienne  pâle  j  qu’une 
fueur  froide  tranfpire  par  les  pores  de  la  peau  * 
que  les  fphinCters  des  Inteftins  Sc  de  la  Veille* 
Sc  les  mufcles  de  la  Langue,  fe  relâchent  j  Sc 
que  le  Sang  enfin  s’amaflè  Sc  fe  coagule  prefque> 
dans  les  ventricules  du  Cœur.  Cet  état  de  coa¬ 
gulation  femble  tout  à  fait  oppofë  à  celui  de  li¬ 
quéfaction  ou  de  dijfolution ,  dont  il  eft  parlé 
dans  notre  Texte.  Mais  pour  réfbudre  cette 
difficulté,  il  faut  favoir  que  dans  cette  même 
coagulation  du  Sang,  ou  dans  cet  amas  des  par¬ 
ties  les  plus  vifqueufes ,  il  fe  fait  aufïï  une  fépa- 
ration  des  parties  fluides ,  Sc  par  conféquent  une 
vraye  liquéfaction.  Le  meilleur  remede  dans  cet 
état,  eft  une  Raifon  faine,  qui  prenne  le  defliis, 
Sc  qui  chaffe ,  comme  par  un  ordre  abfolu ,  le  Suc 
nerveux  dans  les  parties  éloignées.  Mais  la  Rai¬ 
fon  même ,  fi  elle  voit  qu’il  ne  lui  refte  aucune 
reflource  ni  aucun  fecours,  s’enfevelit,  pourain- 
fi  dire,  dans  un  Corps  vivant,  mais  débile. 
Elle  fe  précipite  dans  le  Hefefpoir  :  ou  embraf- 
fant  tous  les  moyens  douteux  ou  incertains  qui 
fe  préfentent  Sc  qui  lui  offrent  quelque  efperan- 

ce 
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ce  de  pouvoir  échaper  au  péril  ,  on  voit  Y  Au¬ 
dace  &  la  Témérité  prendre  la  place  de  la 
Crainte  &  de  la  Terreur.  Dans  ce  dernier  état, 
tout  menace  ruine  :  le  Cœur  eft  fecoué  &  ferré 
avec  violence  j  tous  les  mufcles  du  Corps  font 
dans  un  mouvement  déréglé  3  les  bras  acquièrent 
de  la  force,  Sc  le  vifage  prend  un  air  affreux. 
Il  paraîtra  clairement  par  la  fuite  de  PHifioire 
de  Jofué  que  nous  avons  entrepris  de  traiter, 
que  les  Cananéens  pafferent  de  la  Terreur  dans 
ces  deux  extrémités,  le  Defefpoir  &  la  Témé¬ 
rité ‘y  ce  qui  arrive  auffi  allez  fouvent  aux  Mélan¬ 
coliques  &c  aux  Furieux. 

Il  eft  facile  de  concevoir  après  ce  que  nous 
venons  d’expofer  des  caufes  de  la  Crainte ,  com¬ 
ment  le  cœur  de  Nabal  s'amortit  en  lui ,  & 
devint  comme  une  pierre ,  c’eft  à  dire,  après 
qu’il  eut  cuvé  fon  vin ,  &  que  la  généreufe  dé¬ 
claration  de  David  lui  fut  annoncée  par  Abigaïl, 
I  Sam.  XXV.  37.  On  comprendra  de  même 
ce  qui  eft  dit  de  Saül,  I.  Sam.  XXVIII.  20 :  6 aül 
tomba  au/Jî-tôt  étendu  fur  la  terre ,  &  il  fut 
fort  effrayé  des  paroles  de  Samuef  &  même 
les  forces  lui  manquèrent.  Ou  :  Saül  tomba 
aujjl-tôt  &  demeura  étendu  fur  la  terre  :  car 
les  paroles  de  Samuel  l'avoient  épouvanté ,  & 
les  forces  lui  manquèrent.  Daniel  X.  16.  17. 


dit,  en  parlant  de  lui-même:  Mes  jointures  fe 
font  troublées  dans  moi  par  cette  vifion ,  &  je 
n'ai  confervé  aucune  vigueur  -  -  -  Puisque 
dés  maintenant  il  n'eft  refté  en  moi  aucune  vi¬ 
gueur.  Ou:  Lorsque  je  vous  ai  vu ,  tout  ce 
qu'il  y  a  en  moi  de  nerfs  <fr  de  jointures  s' eft 
relâché ,  &  il  ne  m'efi  reflé  aucune  force.  -  -  - 
Je  fuis  demeuré  fans  aucune  force ,  &  je  perds 
même  la  refpiration.  Et  Job,  cet  exemple  de 
patience,  s’exprime  ainfi  :  Mon  cœur  même  à 
caufe  de  cela  efl  en  émotion ,  &  il  fort  comme 
de  lui-même ,  XXXVII.  1.  De  même  encore 
Dan.  V.  6.  Alors  le  vifage  du  Roi  Baltazar 
fut  changé ,  &  fes  penfees  le  troublèrent ,  ô* 
les  jointures  de  fes  reins  fe  de fferr oient ,  ô* 
fes  genoux  heurt  oient  l'un  contre  l'autre. 

Ce  qu’on  lit  ici  des  Cananéens ,  étoit  une  fuite 
de  la  malédiction  prononcée  par  Moïfe,  Exod. 
XV.  1 6.  La  frayeur  <£r  l'épouvante  tomberont 
fur  eux  s  par  la  grandeur  de  ton  bras  ils  feront 
rendus  fiupides  comme  une  pierre ,  jufqu'à  ce 
que  ton  \ Peuple  ,  ô  Eternel,  foit  paffé. 
Ou:  Que  l'épouvante  &  l'effroi  tombe  fur  eux , 
Seigneur,  à  caufe  de  la puiffance  de  vo¬ 
tre  bras }  qu'ils  deviennent  immobiles  comme 
une  pierre ,  jufqu'à  ce  que  votre  Peuple  foit 
paffé! 


PLANCHE  CCCLXVII. 


Le  Pajfage  du  Jourdain. 


JO  S  UE',  Ch.  III.  vf!  4.  13.  jufqu’à  la  fin. 


Toutefois  il  y  aura  de  la  difiance  entre 
r vous  elle ,  de  la  me  jure  environ 

de  deux-mille  coudées .  N'approchez* 
point  d’elle ,  mais  fuivezrla ,  afin  que 
vous  connoifijiez*  le  chemin  par  lequel 
vous  devez*  marcher  :  car  vous  n'a¬ 
vez*  point  ci-devant  paffé  par  ce  che¬ 
min. 

Car  il  arrivera  quaufifi-tbt  que  les  Sa¬ 
crificateurs  qui  portent  l’Arche  de 
l'ETERNEL ,  le  Dominateur  de 
toute  la  Terre ,  auront  mis  les  plan¬ 
tes  de  leurs  pieds  dans  les  eaux  du 
Jourdain ,  les  eaux  du  Jourdain  fe¬ 
ront  coupées ,  &  les  eaux  qui  deficen- 
Tom.  IF. 


Et  qu'il  y  ait  entre  vous  Çf  l’Arche  un 
ejpace  de  deux -mille  coudées ,  afin 
que  vous  la  puijjiez*  voir  de  loin ,  & 
connoitre  le  chemin  par  ou  vous  irez*; 
parce  que  vous  n’y  avez*  jamais  paf 
fié:  &  prenez*  garde  de  ne  vous  point 
approcher  de  l’Arche. 

Et  lorsque  les  Fretres  qui  portent  l'Ar¬ 
che  du  SEIGNEUR  le  DIEU 
de  toute  la  Terre ,  auront  mis  le  pied 
dans  les  eaux  du  Jourdain ,  les  eaux 
d’ en-bas  s’écouleront  &  laififéront  le 
Eleuve  a  fiea  mais  celles  qui  vien¬ 
nent  d’ en-haut  s’arrêteront ,  &  de - 
B  b  me u- 
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dent  d’en- haut  s  arrêteront  en  un 
monceau . 

Et  il  arriva  que  le  Peuple  étant  parti 
de  Jes  Tentes  pour  pajjer  le  Jourdain , 
les  Sacrificateurs  qui  port  oient  l'Ar¬ 
che  de  l'Alliance  marchoient  devant 
le  Peuple . 

Auf]i-tot  que  ceux  qui  portoient  l’ Ar¬ 
che  furent  arrivés  jujqu  au  Jourdain, 
Cf  que  les  pieds  des  Sacrificateurs  qui 
portoient  l'Arche  furent  mouillés  au 
bord  de  l'eau ,  (or  le  Jourdain  regor¬ 
ge  par-dejjus  tous  Jes  bords  tout  le 
tems  de  Ja  moijjon  :) 

Les  eaux  qui  defcendoient  d’en -haut, 
s’arrêtèrent ,  Cf  s'élevèrent  en  un 
monceau  fort  loin  ,  depuis  la  Ville 
d’Adam ,  qui  e/l  a  coté  de  T  far  tan; 
Cf  celles  d’en -bas  qui  dejcendoient 
vers  la  Mer  de  la  campagne  qui  efl 
la  Mer  falée ,  manquèrent  Cf  furent 
retranchées .  Et  le  Peuple  pajja  vis 

a  vis  de  Jerico. 

Mais  les  Sacrificateurs  qui  portoient 
l'Arche  de  l'Alliance  de  IEEE  R - 
NE  L  ,  s'arrêtèrent  de  pied  ferme 
Jur  le  fec  au  milieu  du  Jourdain , 
pendant  que  tout  Ifra  'el  pajja  a  fec  s 
jufiqu'd  ce  que  tout  le  Peuple  eut  a- 
chevé  de  pajfer  le  Jourdain . 

LE  grand  refpeêt  que  les  Ifraëlites  dévoient  a- 
voir  pour  l’Arche,  demandoit  qu’il  y  eût  en¬ 
tre  eux  &  elle  une  diftanee  d’ environ  deux-mille 
coudées ,  c’eft  à  dire  3333  pieds,  mefure  de  Pa¬ 
ris,  auxquels  on  peut  ajouter,  fi  l’on  veut,  t 
pouce,  4  lignes.  Cela  paroît  par  ce  qu’on  lit 
au  verf.  4.  Mr.  Le  Clerc  prétend  que  cet  or¬ 
dre  regarde  feulement  la  fuite  du  Voyage  , 
&  non  la  circonftance  préfente.  Mais  il  me 
femble  que  cette  Ordonnance  peut  s’appliquer 
au  paffage  du  Jourdain.  Car,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite,  l’Arche  étoit  au  milieu  du 
Fleuve ,  &  préfervoit  les  Ifraélites  de  l’irruption 
des  eaux  &  de  l’inondation,  de  même  qu’une 
muraille  mitoyenne  défend  une  maifon  de  l’in¬ 
cendie.  L’eau  au  deflous  de  l’Arche  s’écouloit 
vers  la  Mer-morte  -,  &  par  conféquent  le  pafla- 
ge  pouvoit  fort  bien  fe  faire  à  la  diftanee  de 
1000  coudées  au-deflôus  d’elle,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  Planche. 

Ce  prodige  eft  des  plus  frappans.  En  effet , 


meureront  toutes  JuJpendues . 

Le  Peuple  fortit  donc  de  Jes  Ventes  pour 
pajjêr  le  Jour  daim  Cf  les  Prêtres  qui 
portoient  l’Arche  de  l'Alliance ,  mar¬ 
choient  devant  lui . 

Et  auffi-tot  que  ces  Prêtres  furent  en¬ 
trés  dans  le  Jourdain ,  Cf  que  beau 
commença  d  mouiller  leurs  pieds , 
(c’ étoit  au  tems  de  la  moijjon ,  auquel 
le  Jourdain  regorge  par-dejjus  Jes 
bords  :) 

Les  eaux  qui  venoient  d’ en-haut  s'arrê¬ 
tèrent  en  un  même  lieu ,  Cf  s'élevant 
comme  une  montagne  ,  elles  paroifi 
foient  de  loin  depuis  la  Ville  qui  s'ap¬ 
pelle  Adam ,  jujqu  au  Lieu  appellé 
Sarthan  :  mais  les  eaux  d' en-bas  s'é¬ 
coulèrent  dans  la  Mer  du  Defert , 
qui  eft  appellée  maintenant  la  Mer- 
morte,  jujqu  a  ce  qu’il  n'en  reftât 
point  du  tout. 

Cependant  le  Peuple  marchoit  vis  d  vis 
de  Jéricho  >  Cf  les  Prêtres  qui  por¬ 
toient  l’Arche  de  l’Alliance  du  SE  L- 
G N EUR,  je  tenoient  toujours  au 
même  état  Jur  la  terre  Jeche  au  milieu 
du  Jour  daim  Cf  tout  le  Peuple  paf 
Joit  au  travers  du  canal  qui  étoit  d 

fec.  >  '  I  ; 

il  y  a  lieu  d’être  extrêmement  furpris,  qu’une! 
matière  fluide  puiflè ,  contre  l’ordre  &  au-deflus 
même  des  forces  de  la  Nature,  demeurer  droite 
comme  un  mur:  que  des  globules  d’Eau  per¬ 
dent  tout  à  la  fois  &  la  pefanteur  par  laquelle  ils 
agiffent  réciproquement  les  uns  fur  les  autres, & 
leur  mouvement  intérieur  -y  ou  du  moins  qu’ils 
ceflènt  de  les  faire  paroître.  L’Armée  étoit  aufli 
difpofée  d’une  maniéré  tout  à  fait  finguliere.  U- 
ne  Arche  de  bois,  que  quelques  Prêtres  por¬ 
tent  ,  marche  à  la  tête  &  forme  l’Avant- 
garde  f  ou  plutôt ,  c’eft  le  Seigneur  des 
Armées ,  qui  n’a  pas  befoin  de  Gardes.  L’Eau 
forme  une  digue  contre  elle-même,  &  arrête  l’im- 
pétuofité  de  celle  qui  coule.  Le  rivage  oppofé 
n’cft  pas  défendu  par  une  Armée  nombreufè 
d’ennemis  5  l’Eau  eft  ici  le  feul  Ennemi  que  les 
Enfans  d’Ilraèl  ayent  à  combattre:  mais  cet  En¬ 
nemi,  que  toutes  les  forces  de  la  Nature  nefau- 
roient  dompter,  eft  vaincu  par  celui  qui  dans  la 
Création  ordonna  aux  Eaux  de  fe  ramajfer  en 
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un  même  lieu ,  fous  détendue  des  deux ,  &  de 
lai(fer  paroitre  le  Continent ,  Gen.  I.  7.  9.  Cet¬ 
te  Victoire ,  qu’on  doit  attribuer  à  l’Auteur  de  la 
Nature  &  au  'Dominateur  de  toute  la  Terre , 
v.  13.  n4eft  pas  une  Viéloire  remportée  fur  une 
Armée  de  Cananéens  >  mais  fur  un  Elément  très 
fluide  &  très  mobile,  fur  la  Nature  même,  & 
fur  les  Loix  du  mouvement.  C’efl  un  phéno¬ 
mène  qui  paflè  infiniment  les  bornes  de  la  Na¬ 
ture  ,  Sc  qui  par  conféquent  efb  au-deflùs  de  tout 
raifonnement  philofophique.  Quand  bien  mê¬ 
me  on  fuppoferoit,  comme  le  prétend  Grew , 
(Cofmol.  Sacr.  L.  IV.  c.  7.)  que  ce  fut  un  effet 
du  Vent  qu’on  appelle  Tornado ,  qui  fouffla  en 
remontant  le  Jourdain,  &  dont  cependant  il  ne 
le  trouve  aucun  indice  dans  l’Ecriture  >  quand 
on  feroit,  dis-je,  cette  fuppofition ,  ce  Vent  ne 
pouvoit  pas  plus  contribuer  à  la  fufpenfion  ou  à 
la  fituation  droite  des  Eaux,  que  celui  d’Orient 
contribua  à  favorifer  le  Peuple  d’Ifraël  au  pafla- 
ge  de  la  Mer-Rouge.  Ce  fut  donc  dans  ce  cas 
un  miracle  de  la  Toute-puiffance  de  Dieu, 
qui  accumula  ces  Eaux ,  qui  les  éleva  &  les  fou- 
tint. 

Ce  Miracle  devoit  affermir  la  foi  des  Ifraeli- 
tes,  &  ajouter  un  nouveau  poids  à  cette  Pro¬ 
phétie:  Or  l’E  ternel  avoit  dit  à  Jofué , 
'Je  commencerai  à  f  élever ,  a  la  vue  de  tout 
Ifraéfi  afin  qu'ils  connoijjent  que  comme  j'ai 
été  avec  Moïfe ,  je  ferai  aujji  avec  toi ,  Jof 
III.  7.  Et  vf.  10.  Vous  reconnoitrez  à  ceci 
que  le  Dieu  fort  vivant  eft  au  milieu  de 
vous  j  &  que  certainement  il  ch  affer  a  de  de¬ 
vant  vous  les  Cananéens.  Moïfe  tient  le  mê¬ 
me  langage,  Nomb.  XVI.  28.  Vous  connoitrez 
à  ceci  que  l’E  ternel  m'a  envoyé  pour  fai¬ 
re  toutes  ces  chofes-là)  &  que  je  n'ai  rien  fait 
de  moi-même.  C’eft  pourquoi  Jofué  prédit  au¬ 
paravant  ce  qui  devoit  bien-tôt  arriver:  Aufjî- 
tot  que  les  Sacrificateurs  auront  mis  les  plan¬ 
tes  de  leurs  pieds  dans  les  eaux  du  Jourdain , 
(c’eft  à  dire,  d’abord  qu’ils  entreront  dans  le 
Fleuve,)  les  eaux  du  Jourdain  feront  coupées , 
&  les  eaux  qui  defeendent  d' en-haut  s'arrêtè¬ 
rent  en  un  monceau ,  vf  1 3.  Dieu  remplit  fa 
promeflè  -y  &  tout  ce  qu’avoit  prédit  le  Chef  de 
l’Armée ,  cet  Homme  infpiré  de  Dieu,  fe 
trouve  accompli  à  la  lettre  :  Les  eaux  qui  def- 
cendoient  d'en-haut  s'arrêtèrent ,  &  s'élevè¬ 
rent  en  un  monceau  -,  &  celles  d' en-bas  qui  def- 
cendoient  vers  la  Mer ,  s'écoulèrent ,  vf  16. 

La  circonftance  du  tems  où  cela  arriva,  ne 
contribua  pas  peu  à  faire  voir  qu’il  y  eut  du  Mi¬ 
racle.  Il  pourrait  perdre  quelque  chofe  de  fa 
force,  fi  le  paffage  fe  fut  fait  au  tems  que  Bel- 
lon  vit  le  Jourdain.  Voici  ce  qu’il  en  dit,  L. 
II.  c.  86.  Le  Fleuve  du  Jourdain  coule  du 
Septentrion  au  Midi.  Il  n'eft  pas  fi  large , 
qu'un  Enfant  ne  puijfe  jetter  une  pierre  d'un 
bord  d  l'autre  -,  &  fon  lit  n'efl  pas  ajjez  pro¬ 
fond  pour  pouvoir  porter  des  bateaux.  Mais 
dans  le  tems  que  ce  Miracle  arriva ,  le  Fleuve 
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étoit  dans  fon  plus  haut  degré  d’accroiflement, 
c’étoit  le  tems  de  la  Moiffon  :  Or  le  Jourdain 
dans  ce  tems-là,  félon  le  Texte  facré  vf.  1  y. 
regorge  ordinairement  par-dejjus  tous  fes  bords. 
Le  Fils  de  Sirach ,  XXIV.  28.  compare  un^é- 
nie  fécond ,  au  Fleuve  du  Jourdain  dans  le 
tems  de  la  moiffon.  Folybe  (Hifi.  L.  II.)  dit 
la  même  chofe  de  l 'Eridan  ou  du  Fo.  Fhilon 
fLib.  de  Frofugis  p.  476.)  en  dit  autant  du 
Nil  j  de  même  que  Glycas  ( Annal .  Part.  I.  p. 
10.)  &  TheophylaSte  (Nifi.  L.  VII.  c.  17.)  qui 
s’exprime  ainfi:  (1)  Ce  Fleuve ,  contre  l'ordi¬ 
naire  de  ceux  de  tous  les  autres  Fais  de  la 
Terre ,  reçoit  un  accroiff ement  au  plus  fort  de 
l'Eté.  A  l’égard  des  Fleuves  de  l’Europe  qui 
ont  leur  fource  dans  les  Montagnes ,  &  fur-tout 
dans  celles  qui  font  couvertes  de  Neige,  on  fait 
qu’au  milieu  de  l’Eté  ils  font  tous  plus  enflés.  Il 
en  fera  de  même  du  Jourdain,  qui,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Jofeph  QAnt.  L.  V.  c.  1 .)  tire  fa 
fource  du  Mont  Liban.  On  doit  encore  dire  la 
même  chofe  de  l’ Euphrate ,  dont  parle  le  Fils 
de  Sirach  dans  le  paffage  que  j’ai  cité*  &  de  tous 
les  Fleuves  de  l’Afie.  Il  eft  facile  de  rendre  rai- 
ion  de  ce  phénomène.  La  Neige  qui  fe  trouve 
fur  les  Montagnes ,  fond  moins  en  Hiver  qu’en 
Eté.  Or  le  Liban  eft  toujours  couvert  de  Nei¬ 
ge,  félon  Jérémie  XVIII.  14.  N'abandonnera- 
t-on  pas  la  neige  du  Liban  pour  la  roche  du 
champ  ?  Et  ne  délaiffer a-t-on  pas  les  eaux  qui 
ne  font  point  naturelles ,  &  qui  font  froides 
encore  qu'elles  coulent  ?  Ou:  La  neige  du  Li¬ 
ban  peut-elle  jamais  c  effer  de  couvrir  la  pointe 
de  fes  rochers  ?  peut-on  faire  tarir  une  fource 
dont  les  eaux  vives  &  fraîches  coulent  fur  la 
Terre?  Voici  commenté.  Jerome ,  qui  a  de¬ 
meuré  dans  ce  Païs-là  ,  explique  ce  paiïage: 
De  même  que  la  neige  ne  peut  manquer  au 
fommet  du  Liban ,  le  Soleil  n' ayant  point  affez 
d'ardeur  pour  la  fondre  toute  -,  &  de  même  que 
les  Ruijfeaux  qui  coulent  des  Montagnes  ne 
laiffent  point  tarir  les  Fontaines  -,  de  même 
aujfi  mon  Nom ,  fiable  &  perpétuel  par  lui-  mê¬ 
me  ,  ne  pourra  jamais  changer.  Il  n’eft  donc 
donc  pas  étonnant,  que  le  Liban  fe  déborde  au 
tems  de  la  Moiflon.  Ce  qu’on  lit  dans  le  I.  Li¬ 
vre  des  Chron.  ou  Paralip.  XII.  1  y.  répand  en¬ 
core  du  jour  fur  cette  matière ,  Ce  furent  eux 
(les  Gadites)  qui  p  afferent  le  Jourdain  au  pré- 
mier  mois ,  lors  qu'il  a  accoutumé  de  fe  débor¬ 
der  &  d'inonder  la  campagne.  Car  nous  ap¬ 
prenons  par  ce  paffage,  que  ce  fut  au  tems  de  la 
prémiere  Moiffon  ,  favoir  celle  de  l’Orge,  & 
non  pas  au  tems  de  la  fécondé ,  qui  étoit  celle  du 
Froment.  Et  c’étoit  peut-être  dans  cette  circon¬ 
ftance  de  tems ,  que  Maundrel  vit  en  1 697  le 
Jourdain,  près  de  Jéricho,  large  d’environ  foi- 
xante  pieds,  &  fi  rapide,  qne  le  meilleur  Na¬ 
geur  n’eût  pu  le  traverfer.  Voyez  encore  fur  cela 
Thevenot ,  P.  I.  L.  II.  c.  41. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Eaux  qui  étoient  au- 
deflùs,  ce  qui  en  arriva,  &  jufqu’où  elles  s’é¬ 
levèrent, 
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levèrent ,  il  y  a  des  Curieux  qui  forment  à  ce 
fujet  diverfes  queftions-,  mais  ils  n’entreprennent 
pas  de  les  réfoudre.  Ce  qu’on  lit  vf.  1 6.  eft  très 
vrai  :  Les  Eaux  qui  defcendoient  d'en -haut 
s'arrêtèrent  ,  &  s'élevèrent  en  un  monceau. 
Ou  :  Les  Eaux  qui  defcendoient  d' en-haut  s'ar¬ 
rêtèrent  en  un  même  lieu ,  &  s'élevèrent  com¬ 
me  une  montagne.  Ces  paroles  font  fi  claires , 
qu’elles  fervent  à  elles-mêmes  de  Commentaire. 
Les  Eaux  s’accumulèrent  en  un  tas,  &  formè¬ 
rent  comme  un  mur  depuis  une  rive  jufqu’à  l’au¬ 
tre.  Et  fi  l’on  en  croit  les  rêveries  des  Rabbins; 
{in  Tr.  Sot  a  Babyl.  c.  7.  fol.  34.  a.)  cemurétoit 
d’une  hauteur  prodigieufe.  B.  Juda  prétend 
qu’il  avoit  1 2  lieues  de  haut.  Mais  R .  Eliezer 
va  plus  loin,  il  le  fait  monter  jufqu’à  300  lieues 
&  davantage  ;  il  prétend  qu’il  s’entaffa  couche 
fur  couche,  qui  s’élevèrent  enfin  à  une  telle  hau¬ 
teur  ,  que  tous  les  Rois  d’Orient  &  d’Occident 
purent  les  appercevoir.  Toutes  ces  rêveries  ne  mé¬ 
ritent  pas  d’être  refutées ,  il  fuffit  de  les  avoir 
expofées.  On  peut  facilement  accorder  ,  que 
les  Eaux  ayent  remonté  plus  haut  qu’elles  n’a- 
voient  coutume  de  monter  dans  leur  cours  ordi¬ 
naire  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille  étendre  le  Mi¬ 
racle  jufqu’aux  fources  du  Liban,  ou  fuppofer 
au  moins  que  le  cours  de  l’eau  qui  defcendoitdu 
Lac  de  Tiberiade,  fut  arrêté;  ce  qu’il  faut  né- 
ceffairement  établir,  fi  l’on  veut  fauver  de  l’in¬ 
ondation  les  Pais  voifins  du  Jourdain,  de  quoi 
on  ne  lit  pas  un  mot  dans  l’Ecriture.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  y  en  a  qui  prétendent  que  les  Eaux  re¬ 
montèrent  vers  leurs  fources ,  alléguant  pour  ce¬ 
la  de  fcmblables  Prodiges  que  l’on  trouve  dans 
l’Hiftoire  Romaine.  Comme  dans  T  line ,  par 
exemple,  qui  rapporte  L.  II.  c.  103,  que  de 
fon  tems ,  &  la  dernier e  année  du  Régné  de 
Néron,  on  vit  les  Rivières  remonter  vers 
leurs  fources.  Henys  d'HalicarnaJfe  {Rom. 
Antiq .  L.  VII.  p.  419.)  dit  la  même  chofe  du 
Vulturne  &  du  Glanis ,  Rivières  de  la  Campanie  : 
Ayant ,  dit-il,  abandonné  leur  cours  naturel,  ils 
fé  détournèrent ,  &  on  les  vit  pendant  quelque 
tems  remonter  de  leurs  embouchures  vers  leurs 
fources  (1):  ce  qui  arriva  dans  le  tems  que  les 
Peuples  d 'Etrurie  s’étoient  mis  en  chemin  pour 
aller  détruire  la  Ville  de  Cumes.  Il  y  adéjalong- 
tems  que  Seneque ,  {Nat.  Quœfl.  4.  L.  3.)  a  in¬ 
diqué  les  caufes  naturelles  d’un  pareil  Prodige, 
qui  n’a  nul  rapport  au  cas  en  queftion.  Voici 
fes  paroles:  Si  des  Vents  redoublés  frappent  & 
repoujfent  un  Fleuve  dans  fon  embouchure ,  on 
le  voit  croître ,  parce  qu'il  ne  s'écoule  point. 
De  même  aufli  Horace  (L.  I.  Od.  2.) 

Vidimus  flavum  Tiberim ,  retortis 

Litor  e  Etrufco  violenter  undis , 

Ire  dejeffum  monumenta  Regis , 
Templaque  Veftœ. 

„  Nous  avons  vu  le  Tibre  détourner  avec  vio- 
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„  lcnce ,  des  bords  de  la  Mer  d’Etrurie  où  il  fe 
„  décharge,  le  cours  de  fes  Eaux;  pour  aller 
„  renverler  les  monumens  de  Numa  Pompilius, 
„  &  le  Temple  de  Velta”.  On  peut  voir  d’au¬ 
tres  exemples  pareils,  avec  d’autres  raifonne- 
mens  encore  ,  dans  ce  que  j’ai  dit  du  Paflàge 
miraculeux  des  Ifraëlites  par  la  Mer -Rouge, 
que  quelques-uns  ont  tâché  aufli  d’obfcurcir  par 
de  femblables  nuages. 

Quand  à  nous,  reprenons  le  fil  de  notre  dif- 
cours ,  &c  voyons  la  fuite  de  ce  qui  arriva  dans 
ce  Paffage  miraculeux.  L’Arche  accompagnée 
de  fes  Prêtres,  demeurait  tandis  que  tout  cela 
fe  pafloit ,  au  milieu  du  lit  du  Jourdain;  elle 
fervoit  comme  de  rempart  ou  d’avant-mur  aux 
Eaux  de  ce  Fleuve,  qui  étoient  élevées  comme 
une  muraille.  Les  Sacrificateurs  qui  portoient 
l'Arche  de  l'Alliance  de  l’E ternel,  s'ar¬ 
rêtèrent  de  pied  ferme  fur  le  fec  au  milieu  du 
Jourdain ,  pendant  que  tout  Ifraël  pajfa  à  fec , 
à  la  diftance  de  2000  coudées  au-deflbus  de 
l’ Arche,  jufqu'à  ce  que  tout  leReuple  eût  ache¬ 
vé  de  p  affer ,  v.  1 7.  A  ce  Paffage,  l’ordonnance  du 
Camp  fut  changée,  &  l’Avant-garde  fut  placée 
à  l’Arriere-garde  :  Et  quand  tout  le  Reuple  eut 
achevé  de  paffer ,  alors  l'Arche  de  l’E  te  r- 
n  e  l  pajfa ,  Jof  IV.  1 1.  Ainfi  les  Loix  de  la 
Nature  demeurèrent  fufpendues  par  miracle,  jufc 
qu’à  ce  que  toute  l’Armée  eût  paflë;  &  l’Arche 
étant  une  fois  tranfportée  hors  du  lit  de  la  Ri¬ 
vière  ,  elles  furent  rétablies  dans  leur  cours  ordi¬ 
naire.  Or  aujfi-tot  que  les  Sacrificateurs  qui 
portoient  l'Arche  de  l'Alliance  de  l’E  ter¬ 
nel,  furent  montés  du  milieu  du  Jourdain , 
&  que  les  Sacrificateurs  eurent  levé  les  plan¬ 
tes  de  leurs  pieds  pour  les  mettre  fur  le  fec , 
les  eaux  du  Jourdain  retournèrent  en  leur  pla¬ 
ce  ,  &  coulèrent  comme  auparavant  par-deffus 
tous  les  rivages ,  Jof.  IV.  18.  Ou:  Et  les 
Rrêtres  qui  portoient  l'Arche  de  l'Alliance  du 
Seigneur  étant  fortis  du  Fleuve  ,  & 
ayant  commencé  à  marcher  fur  la  terre  feche , 
les  eaux  du  Jourdain  revinrent  dans  leur  lit , 
&  coulèrent  comme  auparavant.  Les  Juifs,  qui 
radotent  fouvent,  prétendent  qu’il  y  eut  dans 
cette  occafion  un  nouveau  Miracle.  Selon  eux , 
l’Arche  &  les  Sacrificateurs  étoient  reftés  fur 
le  bord  par  où  le  Peuple  étoit  entré  dans  le 
Fleuve;  de  forte  que  l’Eau  ayant  repris  fon  cours 
immédiatement  après  que  toute  l’Armée  eut  paf- 
fé,  le  Fleuve  forma  une  féparation  entre  les  Prê¬ 
tres  &  le  Peuple.  Alors,  difent-ils,  l’Arche  en¬ 
leva  les  Prêtres,  porta  fur  les  Eaux  ceux  qui 
dévoient  la  porter ,  &  paflà  ainfi  à  flot  avec  eux. 
Voilà  ce  que  penfent  Raschi ,  fur  le  vf  18. 
Schmuel  Laniado  {in  Cle  chemda  fol.  172.  col. 
3.)  &  Refchith  Chochma  (fol.  108.)  On  peut 
encore  lire  là-defîus,  Andréas  Herman.  Mün - 
ter ,  Ofteroda-Hanoveranus ,  Hifp.  de  Tranfitu 
1  praelitarum  per  Jordanem ,  Jof  III.  1  f.  16. 
Êrd’f.  D.  Jo.  Georgio  Abicht,  Lipf  1712. 
40.  Lit.  Brandenburgerianis. 

» 
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'PLANCHE  CCCLXVIII. 


Tout  le  Peuple  d'Ifraèl  circoncis  à  Guilgal 


JO  S  U  F,  Chap.  V.  vert  2.  3. 


En  ce  tems-la ,  IETERNEL  dit  a 
Jofué  :  Fai-toi  des  couteaux  tran- 
chans ,  &  circonci  de  nouveau  pour 
une  fécondé  fois  les  Enfans  dlfracl. 

Et  Jofué  fe  fit  des  couteaux  t  ranch  an  s , 
èk  circoncit  les  Enfans  d'IJra’el  au 
Coteau  des  Prépuces. 


LE  grand  nombre  de  Miracles  que  les  Ifraë- 
,  lites  avoient  vu  faire  chaque  jour, pendant 
le  fatigant  voyage  de  40  années  quils  avoient 
fait  dans  le  Delert,  devoir  aflez  les  convaincre 
de  la  fermeté  de  l’Alliance  que  Dieu  avoit  fai¬ 
te  avec  leurs  Peres  :  c’eft  pourquoi  Dieu  fuf- 
pendxt  pendant  tout  ce  tems-là  l’ufage  de  la  Cir- 
cifion,  Signe  ordinaire  de  cette  Alliance,  mais 
qui  ne  pouvoit  avoir  lieu  parmi  tant  d’incommo¬ 
dités.  C’eft  ce  qu’on  voit  plus  au  long,  vf.  4. 
&  fuiv.  Mais  à  préfent,  le  nombre  des  Mira¬ 
cle  commençant  à  diminner,  &  tout  ce  Peuple 
n’étant  point  circoncis,  il  faloit  1  unir  a  Dieu 
par  le  renouvellement  du  Signe  ordinaire  de 

Les  Inftrumens  de  cette  opération,  qu’il  fa¬ 
loit  faire  à  tout  ce  Peuple  nombreux ,  &  qui  eft 
allez  douloureufe ,  font  nommés  dans  l’Original, 
QHV  ,  Charboth  tfyrim.  Ces  mots  n’ont 

pas  le  même  fens  chez  tous  les  Interpretes.  Le 
Chaldéen  Jonathan  a  traduit,  Rafoirs  tran- 
ch  ans  *  &  les  Septante  ,  puxs  ex. 

•ntTfcLs  ôocporoV»  >  c’eft  à  dire ,  des  Couteaux  de 
pierre  tranchans.  Les  plus  lavans  d  entre  les 
Rabbins,  tels  que  Rafchi ,  R.  Levi  Ben  Ger- 
fon  Aben  Ezra ,  Kimchi>  &  Abarbanef  ont 
fuivi  le  Paraphrafte  Chaldéen.  Et  parmi  les 
Chrétiens,  Theodoret ,  S.  Auguftin ,  &  d  autres, 
fuivent  les  Septante.  Les  Zurichois  dans  leur 
Verfion  Allemande,  &  plufieurs  autres  Interpre¬ 
tes  ont  traduit,  Couteaux  de  pierre ,  c  eft  a  di- 
“Æ  de  pierres,  ou  de  cailloux.  C’eft  ainf. 
qu'on  lit  Gen.  III.  îi.  W™™,  Robes  de 
peau ,  pour  dire  des  habits  faits  de  peaux  $  &  Gen. 
VI.  14.  Arche  de  bois  de  Go~ 

pher ,  c’eft  à  dire,  conftruite  de  bois  de  Go- 
pher 

Jom.  IP 


En  ce  tems-la  le  S  E1G  N EUR  dit  a 
Jofué  :  Faites -vous  des  couteaux 
de  pierre ,  &  circoncifez^  une  Jeconde 
fois  les  Enfans  dlfrael. 

Jofué  fit  ce  que  le  SEIGNEUR  lui 
avoit  commandé ,  Qf  il  circoncit  les 
Enfans  dlfrael ,  fur  la  Colline  de  la 
Circoncifion. 

Quant  à  nous ,  nous  nous  en  tiendrons  aux 
Couteaux  de  pierre-,  &  pour  appuyer  cette  in¬ 
terprétation  ,  nous  rapporterons  des  exemples  & 
des  raifons  tirées  de  l’Hiftoire-Naturelle.  Les 
Romains  appelloient  ces  fortes  de  Pierres  tran¬ 
chantes,  Teft  a  ,  T  eft  de  vaijfelle  de  terre.  De¬ 
là  vient  qu’ils  difoient  S  arma  T eft  a ,  Teft  de 
vaijfelle  de  terre  de  Samos ,  pour  lignifier  tou¬ 
te  Pierre  tranchante  qui  eft  propre  à  couper. 
Ce  fut  avec  une  efpece  de  Teft  lèmblable,  qu’A- 
tys  fe  coupa  les  parties  génitales,  au  rapport 
d yArnobe  ( Adverfus  Gentes  L.  V.  p.  94.}:  il 
eft  vrai  qu’on  lit  dans  cet  endroit  fiftula ,  pour 
teftula.  Ovide  (L.  IV.  des  Baftes  v.  237.)  l’ap¬ 
pelle  Saxum  acutum ,  Pierre  tranchante  : 

Ille  etiam  faxo  corpus  laniavit  acuto , 

Longaque  in  immundo  pulvere  tradi  a  co¬ 
ma  eft. 

Vox  fuit:  Merui ‘y  meritas  do  f anguine  p  ce¬ 
nas. 

Ah  !  pereant  partes ,  quœ  nocuere  mihi  ! 
Ah  pereant  !  TOicebat  adhuc ,  onus  inguinis 
aufert , 

Nullaque  funt  fubito  ftgna  relidi  a  viri. 

„  11  fe  déchiqueta  le  corps  avec  une  pier- 
,,  re  tranchante ,  &  traina  fa  longue  chevelure 
dans  la  pouffiere.  Dans  ce  trille  état ,  il  s’é- 
,,  cria:  Je  l’ai  mérité,  &  l’effuffion  de  mon  fang 
„  eft  la  jufte  punition  de  mon  crime.  Qu’el- 
„  les  périfient,  ces  parties  qui  m’ont  été  fi  nui- 
„  blés!  Oui,  qu’elles  périfient!  11  parloit  enco- 
,  re,  lorsqu’il  emporta  d’un  feul  coup,  ce  que 
5,  tout  Homme  doit  avoir,  fans  qiul  en  reliât 
la  moindre  trace”.  De  même,  félon  Tline 
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L.  XXXV.  c.  12.  les  Frètres  de  Cybele ,  dits 
Galli ,  fe  coupoient  les  parties  avec  un  Tefi  de 
vaiffeUe  de  terre  de  l'ile  de  Samos.  On  fait 
que  les  Américains ,  inftruits  par  les  befoins  de  la 
Nature,  fe  fervoient  de  Couteaux  de  pierre,  a- 
vant  que  les  Européens  leur  eufiènt  appris  l’ufa- 
ge  du  Fer.  Il  y  a  des  Agathes  &  des  Pierres  à 
feu,  qui  coupent  mieux  que  le  Fer  j  &  le  Fer 
même  n’eft  rien  en  comparaifon  du  Diamant. 
On  lit  même  dans  l’Ecriture,  Exod.  IV.  27.  que 
Sephora  prit  un  Couteau  tranchant ,  &  en  cou¬ 
pa  le  prépuce  de  fon  Fils.  Ou:  Sephora  prit 
aujfi-tôt  une  pierre  très  aigue ,  ér  circoncit  la 


ver£  20. 

chair  de  fon  Fils. 

J’ai  repréfenté  en  cet  endroit,  félon  les  mo- 
numens  de  l’Antiquité ,  ces  efpeces  de  Cou¬ 
teaux  dont  on  le  fervoit  autrefois  pour  couper 
ou  tailler.  On  trouvera  des  remarques  plus  é- 
tendues  fur  cette  matière,  &  fur  ce  renouvelle¬ 
ment  folemnel  de  la  Circonfion,  dans  la  fa  van¬ 
te  Diflertation  de  Joh.  Fhilipp.  Sefemann ,  de 
Nuremberg,  'De  Cultris  faxeis  in  Circumci - 
fione  a  Jofua  denuo  inflituta  ujurpatis ,  ad  Jo£ 
V.  2.  Fræf.D.  Joh.  Georg.  Abicht ,  P.  P. 
Lipf.  1712.  Lit.  Brandeburgerianis. 
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Chute  des  Murailles  de  Jéricho. 
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Le  Peuple  donc  jet  ta  des  cris  de  joye ,  é? 
on  jonna  des  Cors.  Or  quand  le  Peu¬ 
ple  eut  oui  le  fon  des  Cors ,  &  jette 
un  grand  cri ,  la  muraille  tomba  fous 
elle  s  ainfi  le  Peuple  monta  dans  la 
Ville ,  chacun  vis  a  ‘vis  de  foi:  & 
ils  la  prirent . 

J  A  mais  on  ne  vit,  ni  on  ne  verra  d’exemple  pa¬ 
reil  à  celui  qu’on  lit  ici,  du  Siégé  &  de  laprife 
de  Jéricho.  Il  n’y  eft  queftion,  ni  de  Con- 
feils  de  guerre,  ni  de  mou  vemens  faits  pour  re- 
connoitre  la  Place,  ni  de  Circonvallation,  ni 
d’Attaques.  On  n’y  trouve  aucun  calcul  des 
chofes  nécelfaires  à  un  Siégé.  On  ne  s’arrête 
pas  à  chercher  l’endroit  le  plus  foible.  Point 
de  Folles  creufés,  point  de  Tranchées  ouvertes. 
On  ne  s’informe  pas  fi  la  Garnifon  eft  nom- 
breufe,  on  non.  On  ne  tire  point  au  fort  les 
Officiers  qui  doivent  monter  la  Tranchée ,  com¬ 
mander  les  Attaques,  &  donner  l’Aflaut.  On 
ne  voit  paroître  ni  Beliers,  ni  Clayes,  ni  Tor¬ 
tues,  ni  aucune  autre  Machine  de  Guerre.  Dieu 
feul ,  le  Seigneur  des  Armées,  ordonne, 
dirige,  &  fait  tout.  Il  donne  l’ordre  à  l’Armée, 
attaque  la  Ville,  &  en  renverfe  les  murailles. 
L’attaque  fe  fait  par  le  feul  fon  des  Trompettes, 
&  les  cris  du  Peuple.  Nul,  pas  même  un  {im¬ 
pie  Soldat,  n’eft  expofé  au  moindre  danger.  E- 
coutons  l’ordonnance  du  Seigneur,  v.  3. 
Vous  tous  donc ,  hommes  de  guerre ,  faites  le 
tour  de  la>  Ville ,  en  tournant  une  fois  autour 
d'elle-,  tu  feras  amjî  pendant  fix  jours:  &fept 


Tout  le  Peuple  ayant  donc  jette  un 
gr and  cri ,  Çf  les  Trompettes  formant , 
La  voix  &  le  fin  n'eurent  pas  plutôt 
frappé  les  oreilles  de  la  multitude ,  que 
les  murailles  tombèrent  s  &  chacun 
entra  par  h  endroit  qui  et  oit  vis  avis 
de  lui:  ils  prirent  ainfi  la  Ville . 

Sacrificateurs  porteront  fept  Cors  deBelier  de¬ 
vant  l  Arche.  Fiais  au  feptieme  jour ,  vous 
ferez  le  tour  de  la  Ville  fept  fois ,  &  les  Sa¬ 
crificateurs  formeront  des  Cors.  Ou:  Faites 
le  tour  de  la  Ville  tous  tant  que  vous  êtes  de 
gens  de  guerre ,  une  fois  par  jour  :  vous  ferez 
la  même  chofe  pendant  fix  jours.  Mais  qu'au, 
feptieme  jour ,  les  Fr  être  s  prennent  les  fept 
Trompettes  dont  on  fe  fert  dans  l'année  du  Ju¬ 
bilé  ,  &  qu'ils  marchent  devant  l' Arche  de 
l'Alliance.  Vous  ferez  fept  fois  le  tour  de  la 
Ville  5  &  les  Fr  être  s  fonneront  de  la  Trompet¬ 
te.  Voici  la  promeftè,  v.  f.  Et  quand  ils  fon¬ 
neront  en  long  le  Cor  du  Belier ,  le  Feuple 
jettera  un  grand  cri  de  joye ,  &  la  muraille 
de  la  Ville  tombera  fous  foi ,  &  le  Feuple  mon¬ 
tera  vis  à  vis  de  foi.  Ou:  Lorsque  les  Trom¬ 
pettes  fonneront  d'un  fon  plus  long  &  plus  cou¬ 
pé  ,  &  que  ce  bruit  aura  frappé  vos  oreilles , 
tout  le  Feuple  élevant  fa  voix  tous  enfemble , 
jettera  un  grand  cri }  &  alors  les  murailles  de 
la  Ville  tomberont  jufqu'aux  fondemens  ,  & 
chacun  entrera  par  l'endroit  qui  fe  trouvera 
vis,  à  vis  de  lui.  Et  toutes  ces  choies  furent 
exécutées  comme  elles  avoient  été  ordonnées. 
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Cette  chute  mémorable  des  Murs  de  Jéricho  va 
faire  le  fujet  de  nos  recherches. 

Tout  le  monde  ne  porte  pas  le  même  juge¬ 
ment  de  ce  Phénomène  étonnant.  Le  Para- 
phrajit  Chaldeen ,  Vatable  >  P  agninus ,  le  Li¬ 
vre  Berach ,  R.  Kimchi ,  R.  Jon  Ben  Uziel , 
Louis  Lavaterus ,  Spangenberg ,  Magalianus , 
Lman.  Saa ,  Louis  de  Tenu ,  Guill.  EJlius, 
Cajetan  ,  &  d’autres  encore ,  prétendent  que 
les  Murs  ne  tombèrent  pas  feulement ,  mais  qu’ils 
furent  engloutis  dans  la  T  erre  *  de  forte  que  fé¬ 
lon  les  uns ,  il  ne  paroifibit  plus  rien  au  dehors, 
&  félon  les  autres ,  bien  peu  de  chofe.  C’eft 
pourquoi  Arias  Montanus  a  traduit  le  Texte 
original  de  cette  maniéré:  Cecidit  murus  Urbi  s , 
&  abjorptus  eft  Jubtus  fe  :  Le  mur  de  la  Ville 
tomba ,  &  fut  englouti  fous  lui.  Voici  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  cette  Paraphrafe  eft  fondée. 
i°.  Que  la  chute  de  ces  Murs  ne  s’accorde  guere 
avec  leur  épaifîèur  &  leur  hauteur.  20.  Que  le 
Syftême  oppole  laiflè  à  tous  les  Soldats  le  moyen 
d’entrer  dans  la  Ville,  chacun  vis  à  vis  de  foi: 
ce  qui  eût  été  difficile  dans  l’autre  fuppofition , 
à  caule  des  inégalités  caulëes  par  les  décombres. 
3°.  Que  ces  Murs  engloutis  font  le  Miracle  plus 
magnifique,  8c  le  rendent  plus  palpable.  Mais 
ces  argumens,  ou  railonnemens ,  ne  font  pas 
d’auffi  grand  poids  que  le  penfent  ces  Auteurs. 
A  l’égard  de  l’épaifleur  8c  de  la  hauteur  des  Mu¬ 
railles  ,  nous  n’en  pouvons  rien  dire  *  &  il  étoit 
également  poffible  à  D  1  e  u  de  faire  tomber  les 
Murs  fur  les  côtés,  que  de  les  précipiter  dans 
les  entrailles  de  la  Terre.  Que  li  la  chofe  fût 
arrivée  ainfi ,  il  n’y  a  point  à  douter  que  la  mé¬ 
moire  ne  s’en  fût  confervée  dans  les  Saintes  Ecri¬ 
tures,  comme  on  le  voit  à  l’égard  de  la  rébel¬ 
lion  de  Coré,  Nomb.  XVI.  31.  3 2.  line  s’a- 
gifloit  que  de  procurer  aux  Ilraëlites  le  moyen 
d’entrer  dans  la  Ville.  Une  ouverture  médio¬ 
cre,  une  Breche,  comme  l’appellent  les  Moder¬ 
nes,  fuffit  aux  Soldats  pour  aller  à  l’Aftaut;  8c 
ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’ils  paflènt  par  defliis 
les  ruines  de  pierre  8c  de  terre  qui  font  reftés. 
Mais  ici  il  fe  fait  une  ouverture  non-feulement 
d’une  ou  de  quelques  perches ,  mais  une  ouver¬ 
ture  qui  régné  tout  autour  de  la  Ville.  De  for¬ 
te  qu’aucun  Ifraëlite  ne  fit  difficulté  de  fui- 
vre  l’ordre  de  Dieu  &  de  Jolué,  8c  n’eut  la 
moindre  peine,  foit  à  monter  ou  à  franchir  les 
ruines  des  Murs  écroulés.  On  peut  même  de¬ 
mander  ft  cette  chute,  faite  en  dehors,  comme 
il  eft  probable,  ne  devolt  pas  procurer  une  en¬ 
trée  plus  facile ,  que  fi  les  Murailles  fe  fuflènt 
enfoncées.  Car  en  fuppofant  la  Ville  de  Jéri¬ 
cho  ,  non-feulement  environnée  de  Murs ,  mais 
encore  de  Folles,  ainfi  que  la  faine  Raifon  le 
diêfoit,  il  s’enfuit  que  ces  Foftes  ont  pu  fe  trou¬ 
ver  comblés  par  les  matériaux  tombés,  qui  te- 
noient  lieu  de  fafcines,  Sc  des  autres  chofes 
que  les  Modernes  ont  coutume,  d’employer  pour 
combler  les  Foftes. 

Si  nous  en  croyons  Majîus ,  Ifidore  Clarius , 
Mich.  Walther ,  Louis  de  Tena  ,  Calo- 
• vins ,  8c  Quiflorpius ,  les  Murs  de  la  Ville  ne 
tombèrent  point  tout  à  l’entour,  mais  feulement 


à  l’endroit  qui  faifoit  face  à  l’Armée  Ifraëlite. 
La  Mailon  de  Rahab  bâtie  fur  le  Vîur,  8c  qui 
ne  fut  point  endommagée,  a  donné  lieu  à  ce 
raifonnement.  Mais  cette  opinion  eft  fans  au¬ 
cun  fondement,  Sc  l’on  peut  mettre  en  queftion 
fi  la  -  Mailon  dont  il  eft  lait  mention  étoit  effec¬ 
tivement  bâtie  fur  ce  Mur ,  de  forte  qu’il  en  fit 
partie,  8c  que  les  fenêtres  fuflènt  percées  dans 
le  Mur  même  :  ou  plutôt  fi  elle  étoit  feule¬ 
ment  bâtie  à  côté  du  Mur  ,  de  maniéré  qu’il 
reftât  un  efpace  entre  la  Maifon  Sc  le  Mur-,  8c 
qu’il  y  eût  cependant  une  l'ortie  qui  conduilbit 
hors  des  Murailles ,  de  forte  qu’on  pouvoit  dire 
à  la  lettre  que  la  Maifon  avoit  des  ouvertures 
dans  le  Mur  même.  Si  l’on  adopte  la  prémiere 
de  ces  fituations,  la  chûte  de  la  Maifon  a  dû 
fuivre  néceflâirement  celle  des  Murailles  *  c’eft 
pourquoi  la  fécondé  que  nous  avons  indiquée, 
paroît  plus  vraifemblable.  O11  ne  peut  pas  dou¬ 
ter  non-plus,  que  la  Ville  de  Jéricho  ne  fût  en¬ 
vironnée  de  toutes  parts  par  l’Armée  ennemie, 
félon  l’expreflion  de  T  Paul ,  Hebr.  XL  ^o. 
On  en  conviendra  fans  peine ,  fl  l’on  fait  atten¬ 
tion  que  cette  Armée  étoit  très  nombreufe,  8c 
rangée  dans  un  ordre  qui  reflèmbloit  plutôt  à 
une  Marche  triomphante,  qu’à  une  Ordonnance 
de  Bataille.  C’eft  ainfi  que  les  Septante  l’ont 
conçu,  X)  WêcrêV  TO  TWgQi  JtUJtAo),  &  tOUt  le  tOUT 
de  la  muraille  tomba ,  ce  font  leurs  paroles  :  8c 
c’eft  ainfi  aufti  que  le  Peuple  pouvoit  monter 
dans  la  Ville  chacun  vis  à  vis  de  foi ,  en  mon¬ 
tant  tous  à  la  fois  dans  tous  les  points  de  la  cir¬ 
conférence.  De  cette  maniéré  la  Maifon  de  Ra¬ 
hab  a  pu  être  confervée  >  8c  le  cordon  d'écarla - 
te  attaché  à  la  fenêtre ,  ou  plutôt  la  bande  de 
couleur  rouge,  ]of  II.  18.  pouvoit  pendre  hors 
du  Mur,  ou  même  hors  delà  Maifon,  fur-tout 
fi  elle  étoit  plus  haute  que  la  Muraille  de  la  Ville. 

Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  appartient 
à  un  autre  fujet.  Mon  but  principal  eft  d’exami¬ 
ner  fi  l’on  doit  attribuer  la  chute  des  Murs  de 
Jéricho  au  bruit  des  Trompettes  8c  aux  cris  du 
Peuple,  comme  à  des  Cauftes  naturelles  >  ainfi  que 
le  prétendent  plufieurs  Interpretes  dont  l’autori¬ 
té  eft  refpeétable,  8c  qui  fe  font  rendus  célèbres 
par  leur  pieté,  tels  que  S.  Aitgujlin ,  S.  Jerô - 
me  ^  S.  Ambroife ,  Ongene ,  Ifidore  de  S  ev  il  le  ^ 
Adrichomius ,  forinus ,  P ellicanns }  en  quoi 
ils  ont  fuivi  Levi  Ben  Gerfon  8c  d’autres  Doc¬ 
teurs  Juifs.  Ils  ajoutent  néanmoins  cette  expli¬ 
cation  ,  que  D  1  e  u  fe  fervit  du  Son  comme  de 
Caufeinftrumentale,  pour  exécuter  fes  juftes  ju- 
gemens  fur  Jéricho.  Perfonne  aufti  n’ignore  que 
le  Son  eft  un  mouvement  tremblottant,  qui,  quoi¬ 
que  petit ,  peut  faire  trembler  les  corps  les  plus 
folides  8c  les  plus  grands.  Il  n’y  a  donc  po  nt 
de  doute  que  le  Son  n’ait  dû  faire  écrouler  les 
Murailles  en  féparantee  qui  fervoit  à  lierenfem- 
ble  les  pierres,  fi  fon  tremblement  a  été  plus 
fort  que  ce  qui  lioit  les  parties  dont  la  Mura  lie 
étoit  compolëe.  On  a  l’exemple  de  Nicolas 
P  et  ter ,  Marchand  de  Vin  d’Amfterdam,  qui 
cafloit  toutes  fortes  de  Verres  par  le  feul  fon  de 
fa  Voix-, ce  qui  donna  occafion  au  célèbre  Mor- 
kof  d’écrire  fon  Hyaloclafies ,  five  de  Scypho 
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vitreo  per  certum  humana  vocis  fonum  ft  a6lo , 
qui  parut  à  Kiel  en  1683.  A  ceci  le  rapporte 
ce  qu’on  lit  dans  le  Pere  Mer  ferme  ,  p.  1710: 
Tous  les  corps  dreffês  aplomb  ou  d'une  autre 
maniéré ,  ont  une  certaine  tenfîon  j  &  fi  on  peut 
la  vaincre  ,  ou  l' égaler ,  0»  /0J  ébranlera.  Qui 
fuit  fi  de  tous  ces  cris  &  de  toutes  ces  voix 
il  ne  réfulta  pas  un  Son  qui  fe  trouva  à  l'u- 
nijjon  ou  à  l'oTtave  avec  ces  Mur  s  ?  Repré fen- 
tons-ncus  ces  Murs  comme  une  corde  de  boyau 
tendue  :  Si  l'on  fuppofe  que  toutes  les  voix  des 
Ifraèlites  reunies  ayent  formé  la  meme  tenfîon , 
ou  feulement  qu'elles  ayent  formé  un  accord  a- 
vec  la  tenfîon  des  murs ,  ils  ont  pu  être  ébran¬ 
lés  ,  &  enfn  renverfés  par  ce  bruit  réitéré. 
Si  l’on  objeéte  à  ces  Philosophes  la  hauteur  &l’é- 
pailfeur  des  Murailles ,  ils  ont  recours  à  la  litua- 
tion  du  Lieu,  qui  eft  dans  une  Vallée  entourée 
de  Montagnes,  lélon  7 heophrafie  (. Hift. Plant . 
L.ll.c.  S.)  &  ils  font  voir  que  le  Son ,  &  fes  effets, 
font  plus  forts  dans  ces  lieux-là.  Ils  allèguent  en- 
fuite,  que  l’Armée  difpofée  en  cercle  crioit  à  plein 
gofier,  &  qu’elle  n’étoit  qu’à  une  petite  diftance 
de  la  v7  ille.  Enfin  pour  appuyer  ce  qu’ils  avancent, 
ils  ajoutent  les  exemples  du  fracas  de  la  Poudre 
à  canon ,  qui  à  quelques  mille  pas  de  diftance 
ébranle  les  murailles ,  les  abbat  quelquefois ,  & 
brife  les  fenêtres  ou  autres  chofes  femblables. 
Mais  ce  qui  femble  fur-tout  fortifier  beaucoup 
cette  explication ,  c’eft  l’expérience  dont  Borel- 
li ,  ce  célébré  Mathématicien ,  fut  témoin.  Dans 
fon  excellent  Livre ,  ‘De  vi  P  ercujfionis ,  Prop. 
10 1.  le  propofant  de  faire  voir,  qu’un  tremble¬ 
ment,  quoique  lent ,  peut  s’il  eft  fuccefiîf  é- 
branler  les  plus  grands  corps,  il  s’exprime  ainfi  : 
f' et  ois  à  Taormina ,  Ville  de  Sicile ,  un  jour 
que  le  Mont  Etna  fit  une  éruption  proche  d' En- 
71a ,  difiante  de  Taormina  d'environ  30  milles. 
Les  éruptions  qui  fiortoient  de  ce  Gouffre  de 
feu  étoient  très  grandes ,  &  accompagnées  d'un 
grand  bruit  s  mais  elles  fe  fuccedoient  par  in¬ 
tervalles.  Elles  fecouerent  tous  les  Edifices 
de  Taormina.  Et  à  cette  occafion ,  j'obfervai 
une  circonfiance  tout  a  fait  finguliere  :  c'efi 
que  les  Maifons  &  les  Edifices  qui  regardaient 
ce  Gouffre  f  furent  ébranles  violemment  -,  &  que 
les  autres  qui  n'étoient  pas  dans  cette  (itua- 
tion ,  ne  furent  que  leger  ement  fecoués.  Il 
efi  certain  que  fi  cette  efpece  de  tremblement 
eût  été  produit  par  l'agitation  &  les  fecouffes 
du  ter  rein  de  Taormina ,  toutes  les  Maifons  euf- 
fent  été  également  fecouées ,  &  agitées  d'un 
tremblement  égal  \  de  forte  que  l'afpehl  du 
Gouffre  ne  pouvant  pas  être  caufe  d'une  iné¬ 
galité  de  tremblement  fi  remarquable  <&  fi  évi¬ 
dente  ,  il  s'enfuit  né c e (faire ment ,  que  cette  a- 
gitation  venoit  du  tremblement  de  l'air  même , 
qui  fe  communiquoit  aux  murs  des  maifons. 
Que  fi  on  a  pu  remarquer  un  fi  grand  effet  du 
tremblement  à  la  diftance  de  30  milles  d’italie, 
que  ne  pouvoit-il  point  arriver  dans  le  voifinage 
de  Jéricho,  fur-tout  aux  environs  des  Murailles 
delà  Ville?  Et  que  ne  pouvoit-ce  point  être  en¬ 
core,  fi  ces  Murs  étoient  vieux,  déjà  minés  & 
prêts  à  tomber  en  ruine?  fi  les  fondemens  en 
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étoient  mauvais  ?  fi  leur  prémier  centre  de  gra¬ 
vité  avoit  déjà  changé  d’ailiette? 

Si  l’on  ne  convient  point  de  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit ,  on  fe  laifièra  peut-être  perfuader  par 
ce  que  difent  les  Juifs  Légendiftes  dans  leurTal- 
mud  (Tamid.  c.  3.  §.  8.J  On  y  lit,  que  toutes 
les  fois  qu’on  ouvroit  la  Porte  d’airain  du  Tem¬ 
ple  de  Jerufalem,  on  en  entendoit  le  bruit  à  Jé¬ 
richo  :  qu’on  y  entendoit  aufll  le  fbn  d’une  efi 
pece  d’Orgue  qui  étoitdans  le  même  Temple,  & 
d’une  certaine  Machine  de  bois  qui  fervoit  à  ti¬ 
rer  l’eau  de  la  Mer  d’airain  pour  la  mettre  dans 
le  Lavoir  j  la  voix  du  Prêtre  qui  avertifloit  fès 
Collègues  de  commencer  leurs  fondions  j  &  en¬ 
fin  ,  le  fbn  de  plufieurs  Inftrumens  de  Mufiquc. 
Et  de  peur  qu’on  ne  croye  que  c’eft  par  la  finefi 
fe  de  l’Ouïe  feulement,  que  les  Habitans  de  Jé¬ 
richo  l’emportoient  fur  les  autres  Ifraèlites,  les 
Rabbins  ajoutent  pour  prouver  la  merveilleufè 
fineftè  de  l’Odorat  des  prémiers,  que  l’odeur 
des  Parfums  facrés  qui  bruloient  dans  le  Tem¬ 
ple  ,  parvenoit  jufqu’à  eux.  Et  pour  ôter  en¬ 
core  toute  prife  à  ceux  qui  s’occupent  à  cher¬ 
cher  par-tout  des  Caufes  naturelles,  ils  prennent 
au  pied  de  la  lettre  la  menace  prophétique  d’E- 
zechiel  aux  Tyriens,  XXVI.  10.  Et  tes  mu¬ 
railles  trembleront  du  bruit  des  gens  de  che - 
vaf  des  charettes ,  &  des  chariots.  Enfuite 
ils  allèguent  ce  que  dit  Florus ,  du  Combat 
d’Hannibal  près  du  Lac  de  Thrafymene  (L.  IL 
c.  6.  §.  14.)  Le  Combat  fut  fuivi  d'un  grand 
tremblement  de  terre.  Peut-être  auffi  n'étoit - 
ce  qu'un  effet  de  la  courfe  des  hommes  &  des 
chevaux ,  &  du  grand  mouvement  qui  fe  fai - 
foit  en  combattant.  Fable  que  le  grand  Gr re¬ 
vins  tourne  en  ridicule,  dans  fa  ûifîèrtation 
préliminaire  fur  Florus.  Cependant  le  célèbre 
Merfenne  penfe  qu’il  n’eft  pas  impoftible  que  la 
courfe  des  chevaux ,  ou  quelque  fon  violent  que 
ce  foit,  fafte  trembler  la  Terre  &  lui  ôte  fon  é- 
quilibre.  C’eft  pourquoi  il  propofe  ce  Problè¬ 
me  aux  plus  habiles.  Que  les  grands  Mathé¬ 
maticiens  ,  dit-il,  qui  fe  font  appliqués  à  join¬ 
dre  la  Méchanique  a  l' Harmonie  ,  voyent  fi, 
comme  dans  la  Méchanique  on  propofe ,  à  l'e¬ 
xemple  d'  Archimede ,  de  trouver  une  force  ca¬ 
pable  de  mouvoir  un  poids  donné ,  ou  au  con¬ 
traire  ;  &  comme  dans  la  Perfpeciive ,  on  re¬ 
préfente  un  objet  de  quelque  figure  qu'il  foit , 
fous  la  même  forme  &  dans  la  même  quantité 
demandée  j  qu'ils  voyent ,  dis-je ,  fi  étant  don¬ 
né  un  objet  tendu  avec  force  par  l'Art  ou  par 
la  Nature ,  on  peut  l'ébranler  par  un  fon  qui 
foit  à  l'uniffon  ou. qui  forme  quelque  autre  ac¬ 
cord  *  de  forte  qu'on  puiffe  faire  trembler  la 
Terre  même  par  de  certains  fons  ? 

Que  fi  toutes  les  forces  méchaniques  de  la 
Terre  &  de  la  Nature  entière,  ni  les  efforts  d’u¬ 
ne  imagination  fertile ,  ne  fuffifent  pas  pour  ex¬ 
pliquer  ce  Phénomène,  on  a  recours  à  l’Aftro- 
logie  &  à  la  Démonologie.  Les  Rabbins  Caba- 
liftiques,  par  exemple  ,  difent  que  les  intelli¬ 
gences  céleftes,  &  fur- tout  les  Sephiroth ,  a- 
voient  tellement  tendu ,  &  pour  ainfi  dire  ani¬ 
mé  les  Trompettes,  par  une  influence  particu- 
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liere  des  Aftres,  que  la  chute  des  Murailles  de- 
yoit  néceO  virement  s’en  lu  ivre. 

Ceux  qui  fans  s’amulerà  la  Philofophie  des 
Elprits ,  s’attachent  aux  Caules  aux  Raifon- 
nemens  phyfiques,  femblent  propofer  quelque 
chofe  de  plus  iatisfaifant  ;  quoiqu’il  ne  laiffe  pas 
d’y  avoir  bien  du  faux  dans  leurs  Expenences, 

&  dans  leurs  Raifonnemens.  Voici  quelques-uns 
des  exemples  qu’ils  allèguent.  La  Trompette 
à' Alexandre  le  Grande  de  l’invention  de  The- 
miftius ,  dont  le  fon  alloit  à  60  lieues,  il  l’on 
en  croit  le  Livre  intitulé  Secretam  Secretorum , 
que  quelques-uns  attribuent  z.Ariftote\  Le  re¬ 
doutable  Cor  de  Roland ,  qui  mettoit  tous  les 
Ennemis  en  fuite  :  Les  effets  furprenans  des 
Trompettes  parlantes  ou  Porte-voix  :  Cette  Clo¬ 
che  de  Mofcou,  la  plus  grande  qui  foit  connue, 
pefant  394.0000  livres  ,  &  dont  le  Ion,  a  ce 
qu’on  dit,  fait  trembler  la  Terre  *  ou  bien  celle 
d’Lrfort,  qui  fe  fait  entendre  à  6  lieues. 

Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  en  faveur 
des  Caufes  naturelles,  a  quelque  vraifemblance , 

&  peut  facilement  en  impofer  fi  l’on  n’y  prend 
garde  ;  mais  ces  mêmes  chofes,  lorsqu’on  en 
vient  à  l’examen,  tombent  d’elles-mêmes,  bien 
plutôt  que  les  Murs  de  Jéricho.  Le  P.  Merfenne 
&  Morhof  avouent  qu’après  avoir  parcouru  tou¬ 
tes  les  parties  de  la  Philofophie-naturelle ,  ils 
11’y  ont  rien  trouvé  qui  pût  les  latisfaire  fur  cet 
article,  &  qu’ils  ont  été  obligés  de  placer  la  chu¬ 
te  des  Murs  de  Jéricho  au  nombre  des  Miracles. 
La  queftion  n’eft  pas,  Si  des  Murs  peuvent  tom¬ 
ber  par  un  Son  quel  qu’il  ioit?  mais  fi  ceux  de 
Jéricho,  dont  il  s’agit,  ont  été  renverfés  par  le 
Son  des  Trompettes  &  les  cris  du  Peuple,  com¬ 
me  par  une  Caufe  naturelle?  On  ne  demande 
pas  non  plus ,  Si  Dieu  peut ,  ou  aurait  pu , 
abattre  ces  Murs,  par  le  concours  des  Caufes 
naturelles  :  il  s’agit  de  favoir  s’il  les  a  fait  tom¬ 
ber?  Mais  l’Ecriture  garde  un  profond  filence 
fur  cet  article.  La  Ville  de  Jéricho  étoit  fituée, 
non  pas  dans  une  V allée  étroite ,  enfermee  de 
toutes  parts  de  Montagnes,  mais  dans  une  Plai¬ 
ne  dominée  par  une  Montagne  découverte  & 
fférile  :  c’eft  ainfi  que  la  décrit  Jofeph  {Bell. 
Jud.  L.  V.  c.  4.)  Elle  étoit  bâtie  h  dans 

une  Campagne ,  comme  l’aflure  le  même  Au¬ 
teur.  Le  Son  des  Trompettes,  &:  les  cris  con¬ 
fus  du  Peuple,  ne  tendoient  pas  droit  aux  Murs 
de  Jéricho,  comme  pourrait  faire  une  Batterie 
de  yo  ou  100  pièces  de  gros  Canon,  qu’on  a 
coutume  aujourd’hui  de  dreflèr  fur  une  meme 
ligne  de  dire&ion,  ou  fur  une  ligne  parallele , 
contre  les  Murailles  d’une  Forterefïe.  Mais 
quand  même  tout  le  S011  eût  été  dirigé  vers  un’ 
même  côté ,  il  n’eût  pas  produit  plus  d’effet  que 
celui  des  Canons  dont  nous  parlons:  car  ce  n’eft 
pas  leur  bruit  qui  fait  la  breche  &  abat  les  Mu¬ 
railles  ;  mais  ce  font  des  boulets  de  fer  de  plu- 
fieurs  livres,  jettés  avec  une  grande  violence. 
D’ailleurs,  le  Son  des  Trompettes  &  des  voix 
fe  répandit  de  tout  côté  dans  l’Air.  Si  donc  on 
veut  que  les  Murs  ayent  été  renverfés  par  la  for¬ 
ce  du  Son,  pourquoi  à  plus  forte  railon  les  Ar¬ 
bres  qui  fe  trouvoient  là ,  les  T  entes  même  ôc 
-  Tom.  ÜK 
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l’Armée  toute  entière  ne  l’ont-ils  pas  été  en  mê¬ 
me  tems  ?  Pourquoi  les  Ingénieurs  d’aujour¬ 
d’hui  ,  qui  ont  porté  l’Art  d’attaquer  les  Places 
prefque  au  plus  haut  degré  de  perfection,  em- 
ployent-ils  pour  le  Siégé  &  l’Attaque  d’une  Vil¬ 
le,  tant  de  Canons,  de  Mortiers,  de  Poudre, 
de  Boulets  &  de  Bombes  ?  A  quoi  fervent  tou¬ 
tes  ces  Tranchées,  ces  Mines  &  ces  Affauts  fan- 
glans,  qui  coûtent  tant  de  peines,  qui  expofent 
les  hommes  à  de  fi  grands  dangers ,  &  qui  en 
font  périr  par  milliers?  Ne  pourroit-on  pas 
beaucoup  plus  facilement,  &  à  moins  de  frais, 
raftèmbler  100000  Achille  s ,  Cyclope  s ,  Sten¬ 
tors  ,  T  et  ter  s,  Tambours  ou  Trompettes,  qui 
renverferoient  les  Murailles  par  leur  tintamarre 
redoublé?  On  pourrait  même  y  joindre  des 
Troupes  de  Femmes  &  d’Enfans,  qui  par  leur 
cris,  &  par  le  bruit  des  Cloches,  des  Sonnettes, 
ou  d’autres  inftrumens  fonores,  aideraient  au 
tremblement.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  Son 
qui  s’élève  jufqu’à  l’O&ave,  &  même  encore 
plus  haut,  puiffè  caflèr  un  Verre 5  mais  il  ferait 
lurprenant  que  le  Son  renverfat  des  Murailles. 
Le  Verre  eft  d’une  ftrufture  bien  differente  de 
celle  des  Murs.  On  ne  peut  conclure  du  moins 
au  plus  ;  ni  d’un  petit  Verre  fragile  &  tendu,  à 
l’énorme  étendue  &  à  la  folide  ftruêlure  des  Mu¬ 
railles.  Si  l’on  fuppofe  qu’elles  étoient  déjà  vieil¬ 
les,  minées,  rongées,  &  prêtes  à  tomber  en  rui¬ 
ne,  elles  auraient  dû  tomber  d’elles-m'mes,  &c 
non  pas  précifément  dans  cette  circon fiance  fin- 
guliere  *  ou  elles  ne  feraient  pas  tombées  toutes 
entières  ,  mais  feulement  çà  &  là  en  certains  en¬ 
droits,  Jofué  ne  dit  point  que  le  ion  des  Trom- 
pettes  renverfa  les  Murs  -,  mais  qu’après  leur  fon 
&  le  bruit  des  voix,  ils  tombèrent,  comme  fi 
ç’eût  été  le  fignal  de  leur  chûte:  c’eft  adiré, 
par  l’aêtion  ou  la  permiffion  immédiate  de  Dieu. 
C’eft  ce  que  l’on  peut  encore  inferer  de  plufieurs 
autres  circonftances  fnlgulieres,  quoiqu’elles  ne 
contribuaiïènt  en  rien  à  la  deftruCtion  des  Murs  : 
telles  font  le  tour  de  la  Ville  que  les  Ifraëlites 
firent  fept  jours  de  fuite-,  le  lilence  de fept jours; 
les  fèpt  Trompettes;  &  enfin  ce  feul  cri  réuni 
&c  confus.  De  toutes  ces  chofes  on  peut  con¬ 
clure,  ce  que  S.  Raul  nous  apprend  Heb.  XI. 
30.  que  c'ejl  par  la  Foi  que  les  Murailles  de 
'Jéricho  tombèrent  par  terre.  Ajoutons  aufîl 
le  Commentaire  de  S.  Chryjoftome  {Horn.  2 7. J 
Le  fon  des  Trompettes  n'auroit  point  renver - 
Je  ces  Murailles ,  quand  on  en  eut  fonné  une 
infinité  d'années  -,  mais  la  Foi  peut  tout.  On 
ne  'voit  ici  rien  qui  foit  arrivé  par  conféquence 
de  caufe ,  ou  par  les  Loix  de  la  Nature  j  mais 
tout  s' eft '  fait  par  l’eftperance  :  &  c' eft  pour 
cela  aujfi ,  que  tout  eft  arrivé  contre  toute  eft- 
perances  Les  Objeétions  fondées  fur  l’influen¬ 
ce  des  Aftres,  &  fur  le  fecours  des  Intelligen¬ 
ces  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Légen¬ 
des  des  Juifs,  font  fi  ridicules,  qu’il  eft  inuciîe 
d’entreprendre  de  les  refuter.  Voyez  J  oh.  An- 
dreæ  Schmidii  T)iff.  de  collapfis  Hicrichunti - 
ni  s  Muris ,  in  Var.  Rhilof.  ÎOecade  n.  V.  Jen. 
1691.  40. 
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PLANCHE  CCCLXX, 

Les  Cananéens  tués  par  la  Grêle . 

J  OS  UE',  Chap.  X.  verf.  u. 


Et  comme  ils  s' enfuy  oient  de  devant, & 
quils  étoient  a  la  dejcente  de  Betho - 
ron ,  ÎE  TERNEL  jet  ta  des  deux 
de  grojjes  pierres jufquà  Haz^eka,  & 
ils  en  moururent .  Il  y  en  eut  plus  de 
ceux  qui  moururent  des  pierres  de 
grêle ,  que  de  ceux  que  les  Enfans 
d'IJrael  tuerent ,  avec  l'épée. 

LEs  raifons  que  nous  avons  alléguées ,  Exod. 

IX.  1 8.  fur  la  Grêle  miraculeufe  d’Egyp¬ 
te,  peuvent  aulîi  être  appliquées  à  celle  qui 
tomba  dans  la  Paleftine.  L’E  ternel  jetta 
des  Cttux  de  grojjes  pierres  fur  les  Ennemis  de 
fon  Peuple,  &  non  fur  les  Ifraëlites,  quoiqu’ils 
fuflènt  fous  le  même  horizon,  dans  le  même 
Païs,  &  dans  les  mêmes  Campagnes.  Ces  T  ter¬ 
res  de  Grêle  étoient  d’une  telle  groffeur ,  qu’el¬ 
les  en  renverferent  &  en  tuerent  beaucoup  plus , 
que  les  Ifraëlites  n'en  av oient  pajfé  au  fil  de 
l'épée.  Une  Grêle  fi  groffe,  dans  un  Païs  fi 
chaud,  eft  une  chofe  plus  rare  qu’un  Corbeau 
blanc.  Il  y  a  des  Interpretes,  qui  par  ces  Pier¬ 
res  de  Grêle  entendent  en  effet  de  vrayes  Pier¬ 
res.  Il  eft  vrai  que  la  Pierre  appellée  Chala- 
ziasy  dont  Time  L.  XXXVII.  c.  n.  dit  qu’el¬ 
le  a  la  figure  &  la  couleur  de  la  Grêle ,  &  la 
dureté  du  T) i amant ,  a  été  ainfi  appellée  d’un 
mot  Grec  qui  fignifie  Grêle.  Dans  Orphée  ( de 
Gemmis ,  p.  24.1.3  elle  eft  nommée  xaQdÇoç 
pour  La  fignification  équivoque  du 

mot  de  Th  rre  a  peut-être  donné  lieu  à  plufieurs 
Tluyes  fabuleufes  de  Grêle  de  Tierres  j  au  nom¬ 
bre  defquelles  on  doit  mettre  fans  doute  celle 
qu’on  lit  être  tombée  dans  les  Campagnes  de 
Ttietlmgen  à  deux  lieues  d'Etlmgen ,  &  de 
laquelle  Brackenhofer  (p.  7.3  conferve  dans  fon 


Et  lors  qu'ils  fuyoient  devant  les  En- 
fans  a  Ijrael,  Çf  quils  étoient  dans 
la  dejcente  de  Bethoron ,  le  SEI¬ 
GNEUR  ft  tomber  du  Ciel  de 
grojjes  pierres  fur  eux  jufqua  Azjeca\ 
&  cette  grêle  de  pierres ,  qui  tomba 
fur  eux ,  en  tua  beaucoup  plus  que  les 
Enfans  d’Ifrael  n  en  av oient  paffé  au 
fl  de  l’épée . 

Cabinet  une  Pierre,  un  Chalazias .  Il  furvint 
(dit  l’ Auteur  des  Guerres  d'Afrique,  c.  47.} 
une  grande  Tluye  ,  &  une  Grêle  fubite  de 
Tierres.  Parmi  les  prodiges  que  Tite-Live 
rapporte,  il  eft  fouvent  parlé  de  Tluyes  de 
T  terre.  Tout  cela  doit  être  mis  au  même  rang. 
Le  nom  de  Saxea  Grando ,  Grêle  de  Tierres 
étoit  commun  chez  les  Romains.  Les  Alle¬ 
mands,  pour  dire  qu’il  grêle,  fe  fervent  ordi¬ 
nairement  de  cette  phrafe,  Es  f allen  Steiney 
Il  tombe  des  Tierres  :  [  &  îes  Hollandois 
nomment  les  grains  de  Grêle  ,  Hagelfteenen , 
des  Tierres  de  Grêle.']  Si  l’on  confidere  la 
couleur  ,  la  figure  ,  ou  la  tranfparence  de  la 
Grêle  ,  on  conviendra  qu’il  a  été  aifé  de  lui 
donner  le  nom  de  Pierres ,  fur-tout  à  celle  qui 
imite  le  Cryftal.  Parmi  ceux  qui  prétendent 
qu’il  eft  ici  queftion  d’une  Pluye  de  Pierres» 
V ijjius  {Idolol.  L.  I.  c.  2  6.3  allégué  en  faveur 
de  fon  fentiment  la  Fable  d’Hercule,  à  la  prière 
duquel  Jupiter  fit  tomber  une  Pluye  de  Grêle  fiir 
Albion  &  Bergion ,  Fils  de  Neptune  i  ainfi  que 
le  rapporte  Tomponius  Mela  L.  II.  c.  y.  Et  il 
prétend  que  c’eft  cette  même  Grêle  qui  tomba 
fur  les  Cananéens  lorsqu’ils  combattoient  contre 
Jofué.  Mais  d’autres  Auteurs  aiment  mieux 
chercher  l’origine  de  cette  Fable  dans  les  Gau¬ 
les,  que  dans  la  Paleftine» 
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PLANCHE  CCCLXXI 


Jofué  commande  au  Soleil  de  s'arrêter. 


JOSUE',  Chap.  X.  ver£  12.  13.  14. 


Alors  Jofué parla  a  PEEERNEL, 
le  jour  que  t  ETERNEL  livra 
t  Amorrhéen  aux  Enfans  diîfraêL 
puis  il  dit  en  préjènce  dHfrdèl  :  So¬ 
leil,  arrête-toi  a  Gabaon  s  &  toi 
Lune ,  arrete-toi  dans  la  Vallée  d’A- 
jalon. 

Et  le  Soleil  s'arrêta,  Çf  la  Lune  s'ar¬ 
rêta  ,  jufquà  ce  que  le  Peuple  fe  fut 
vengé  de  Je  s  Ennemis .  Ceci  n' eft -il 
pas  écrit  au  Livre  du  Droiturier  ?  Le 
Soleil  donc  s'arrêta  au  milieu  des 
deux ,  &  ne  fe  h  ata  point  de  fe  cou¬ 
cher  environ  un  jour  entier . 

Et  il  n'y  a  point  eu  de  jour  femblable  a 
celui-là ,  devant  ni  apres ,  PETER - 
NEL  exauçant  la  voix  d'un  hom¬ 
me  :  car  l'E  TE  R  NEL  combat- 
toit  pour  les  Lfr délit  es. 


Alors  Jofué  parla  au  SEIGNEUR, 
en  ce  jour  auquel  il  avoit  livré  les 
Amorrhéens  entre  les  mains  des  En- 
fans  d’ Ifràèl,  &  il  dit  en  leur  pré- 
fence  :  Soleil,  arrête-toi  fur  Gabaon; 
Lune,  n  avance  point  fur  la  Vallée 
d'Ajalon. 

Et  le  Soleil  la  Lune  s'arrêtèrent  juf 
qu  a  ce  que  le  Peuple  fe  fut  vengé  de 
fes  Ennemis .  N'ejl-ce  pas  ce  qui  eft 

écrit  au  Livre  des  Jufles  ?  Le  Soleil 
s'arrêta  donc  au  milieu  du  Ciel, 
ne  fe  hâta  point  de  fe  coucher  durant 
l'ejpace  dP un  jour. 

Jamais  jour,  ni  devant  ni  apres,  ne 
fut  fi  long  que  celui-là  ,  le  S  EI- 
G  NE  U  R  obeiffant  alors  à  la  voix 
d'un  Homme,  &  combattant  pour 


LE  Paflage  dont  il  eft  ici  queftion,  eft  la 
Pomme  de  difcorde.  Chacun  s’en  attri¬ 
bue  le  fens  naturel ,  l’Orthodoxe  &  l’Hétérodo¬ 
xe,  le  Dogmatise  &  le  Pyrrhonien,  les  Par- 
tifans  de  Copernic  &  ceux  de  Ptolomée,  l’I¬ 
gnorant  aulîi-bien  que  le  Savant.  Le  plan  de 
mon  Ouvrage  demande  que  je  fade  mes  efforts 
pour  expliquer,  par  une  modefte  recherche, 
cette  madere  qui  eft  du  reftort  de  la  Philofo- 
phie.  Voici  d’abord  quels  font  les  points  préli¬ 
minaires  de  ce  Traité.  Je  fuppofe  un  LeCteur 
déjà  inftruit  également  des  Syftêmes  de  Ptolo¬ 
mée  &  de  Copernic,  fur  la  Situation,  le  Re¬ 
pos,  &  le  Mouvement  du  Soleil,  de  la  Lune, 
&  des  autres  Corps  Planétiques.  Je  mets  au 
même  rang  les  SeCtateurs  de  Ptolomée  &  de  Co¬ 
pernic,  par  rapport  au  zèle  qu’ils  témoignent 
pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  découvrir  le 
fens  naturel  de  l’Ecriture.  J’eftime  également 
lesDifciples  de  ces  deux  Philofophes,  comme  é- 
galement  bons  Chrétiens,  &  également  perfua- 


dés  de  l’autorité  des  Saintes  Ecritures  ;  mais  con¬ 
vaincus  qu’on  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  des 
Articles  de  foi,  ni  le  Mouvement  ni  le  Re¬ 
pos  de  la  Terre.  Enfin  j’en  appelle  ici  à  tous 
les  Mathématiciens  &  Aftronomes  modernes, 
tant  Proteftans  ,  que  Catholiques -Romains, 
pour  qu’ils  rendent  témoignage  de  combien  le 
Syftème  de  Copernic  l’emporte  fur  celui  de  Pto¬ 
lomée  j  le  prémier  devant  être  regardé  plutôt 
comme  une  Vérité  mathématique,  que  comme 
une  fimple  Hypothefè.  En  effet,  il  eft  fimple, 
facile  à  concevoir,  prouvé  par  une  infinité  d’Ob- 
fervations  aftronomiques ,  fans  être  jamais  con¬ 
tradictoire  à  aucunes.  La  difcuflion  dans  la¬ 
quelle  nous  entrons  eft  d’autant  plus  digne  d’at¬ 
tention,  que  ce  trait  de  l’Hiftoire  de  Jofué  eft 
la  derniere  reflource  que  les  Adverfaires  de  Co¬ 
pernic  employent  contre  lui.  11  eft  néceffaire 
par  conféquent ,  d’entrer  d’abord  dans  les  Re- 
tranchemens  des  Partifans  de  Ptolomée,  &:  d’ex¬ 
aminer  avec  foin  tout  ce  qu’ils  employent  tant 

Dd  2  pour 
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pour  la  défenfe  que  pour  l’attaque  :  après  quoi 
nous  nous  donnerons  le  plaifir  de  voir  les  deux 
Partis  combattre  l’un  contre  l’autre . 

Le  Soleil  donc  s'arrêta  au  milieu  des  deux, 
&  ne  fe  hâta  point  de  fe  coucher.  C’eft  ce 
qu’on  lit  au  v.  1 3  .&  par  où  l’on  découvre  que 
le  v  oleil  approchoit  de  l'on  couchant.  On  peut 
recueillir  la  même  chofe  du  v.  1 2.  Soleil ,  arrête- 
toi  à  Gabaon\  c’eft  à  dire,  qu’il  étoit  déjà  fur 
les  Montagnes  de  Gabaon.  Cette  expreffion, 
le  milieu  du  Ciel ,  embarafïè  furieufement  les 
Parti  fans  de  Ptolomée.  Ils  ne  peuvent,  ni  ne 
veulent  entendre  par-là  la  Ligne  méridienne , 
parce  qu’il  paroît  évidemment  par  les  circonftan- 
ces  rapportées  dans  l’Ecriture,  qu’il  n’étoit  pas 
l’heure  de  midi  lorsque  J  ofué  prononça  ces  pa¬ 
roles  }  mais  que  le  Soleil  étoit  dans  l’Horizon 
occidental  i  t  en  fuppofant  même  que  le  So¬ 
leil  eut  été  dans  Ton  midi,  &  qu’il  fût  la  dou¬ 
zième  heure  du  jour,  on  n’eût  pu  dire  encore 
qu’il  étoit  au  milieu  du  Ciel ,  fi  ce  n’eft  en  ap¬ 
parence,  &  de  la  maniéré  dont  le  Vulgaire  le 
conçoit  3  idée  pour  laquelle  les  Orthodoxes  ont 
tant  d’éloignement:  &  il  n’auroit  paru  au  mi¬ 
lieu  du  Ciel ,  que  par  rapport  au  lieu  où  étoit  a- 
lors  ]  ofué  j  car  dans  tous  les  lieux  de  la  T  erre 
qui  font  fous  un  autre  Méridien ,  il  n’en  pou¬ 
voir  être  de  même.  C’eft  pourquoi  donc,  félon 
cette  Hypothefe  des  SeCtateurs  de  Ptolomée,  le 
Soleil  s’arrêta,  &  ne  s’arrêta  pas  au  milieu  du 
Ciel.  En  quelque  endroit  qu’ils  cherchent  ce 
milieu,  ils  fe  trouvent  arrêtés.  Car  ils  ne  peu¬ 
vent  certainement  pas  expliquer  littéralement  ce 
milieu  du  Ciel ,  du  lieu  propre  qu’occupe  le  So¬ 
leil  dans  l’étendue  fluide  des  Cieux.  Que  s’ils 
le  mettent  au  milieu  du  Firmament  entre  les 
Planetes ,  ou  les  Etoiles  fixes ,  où  en  feront  les 
extrémités?  Et  s’il  étoit  alors  dans  le  milieu, 
pourquoi  n’y  eft-il  pas  toujours ,  puisque  le  So¬ 
leil  garde  une  lltuation  confiante  par  rapport  à 
ces  vaftes  Corps  ?  ils  ne  peuvent  pas  non-plus 
chercher  ce  milieu  dans  l’Orbite  du  Soleil ,  puif- 
qu’aucun  point  de  cet  Orbite  ne  peut  être  appel- 
lé  le  milieu  du  Ciel  Ce  n’eft  certainement  pas 
dans  la  circonférence,  qu’il  faut  chercher  le  mi¬ 
lieu  d’un  Cercle,  mais  dans  le  centre.  Si  nous 
confiderons  le  mouvement  du  Soleil ,  aucun  des 
Partifans  de  Ptolomée  ne  prétendra  que  J  ofué 
ait  voulu  parler  du  mouvement  propre  ou  an¬ 
nuel  de  cet  Aftre ,  par  lequel  il  va  de  l’Occident 
à  l’Orient  j  car  l’évenement  eût  été  contraire  à 
fon  defir,  &  le  Soleil,  contre  fon  intention , au- 
roit  hâté  fon  coucher.  De  forte  donc  qu’ils  font 
néceflairement  obligés  de  recourir  au  mouve¬ 
ment  journalier  du  Soleil,  qui  s’acheve  dans 
l’efpace  de  24  heures,  &  qui  dépend  du  pré- 
mier  N  obile  ou  du  Firmament.  Mais  en  ce 
cas,  fi  J  ofué  eût  fuivi  le  Syftème  de  Ptolomée, 
il  ne  fe  feroit  point  adrefle  au  Soleil ,  mais  à  cet¬ 
te  Sphere  fupeneure  même  -,  comme  quand  on 
veut  arrêter  un  Chariot,  on  fait  arrêter  les  Che¬ 
vaux. 

Si  nous  entrons  dans  le  Camp  des  Parti- 
fans  de  Copernic  ,  nous  le  trouverons  ceint 
d’un  double  Retranchement,  &  fi  bien  forti- 


fié,  qu’il  fera  bien  difficile  à  la  foible  &:  peu 
nombreufe  Armée  des  Ptolémaïciens  de  l’atta¬ 
quer.  Parmi  les  Ouvrages  extérieurs  de  défen¬ 
fe  ,  eft  prémierement  cette  façon  de  parler. 
Selon  les  notions  du  E ulgaire ,  Selon  les  idées 
communément  reçues.  ,Si  le  Général  des  Ifraë- 
lites  eût  parlé  à  la  Terre  dans  le  fens  des 
Coperniciens,  &  lui  eut  dit,  Terre ,  arrête-toi , 
aucun  des  Ifraëlites  n’eût  entendu  ce  langage. 
Aujourd’hui  même,  les  Coperniciens,  pour  être 
entendus  du  Peuplé ,  empîoyent  très  fouvent  des 
façons  de  parler  ,  qui  dans  la  rigueur  font 
contraires  à  leur  Syftême  3  comme  lorsqu’ils  di- 
fent,  Soleil  levant,  Soleil  couchant ,  Eclipfè  de 
Soleil ,  &  autres  chofes  femblables.  Si ,  par  ha- 
zard,  on  foupçonnoit  la  Religion  des  Coperni¬ 
ciens  qui  défendent  ce  prémier  Retranchement , 
au  moins  ne  tiendra-t-on  pas  pour  fufpeél  le 
Corps  de  Troupes  auxiliaires  qui  occupent  le  mê¬ 
me  Pofte,  &  qui  eft  compofé  de  Théologiens 
refpeélables  par  leur  favoir  &  par  leur  pieté.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  Calvin  dans  les  Ouvra¬ 
ges,  &  fur-tout  dans  ionCommentaire  furlaGe - 
nefe ,  Zanchius ,  Wilkins  Evêque  de  Chefter, 
dans  fon  Copernic  défendu ,  &  d’autres  encore, 
qu’il  feroit  trop  long  de  nommer.  Ceux-ci  pro- 
duifent  en  faveur  de  leur  fentiment  plufieurs  au¬ 
tres  Paftàges  de  l’Ecriture,  où  les  Auteurs  facrés 
fe  font  accommodés  aux  idées  du  Vulgaire: 
Tels  font  les  endroits  fuivans.  Gen.  I.  16.  où 
la  Lune  eft  mile  au  nombre  des  grands  Lumi¬ 
naires  ,  quoiqu’elle  foit  la  plus  petite  des  Pla¬ 
netes,  &  infiniment  plus  petite  que  le  Soleil,  a- 
vec  lequel  elle  eft  mile  en  parallele.  Ifaïe  XIII. 
y.  il  eft  dit  de  ceux  qui  dévoient  ravager  Baby¬ 
lone,  que  l’E  iernel/w  a  fait  venir  d'un 
Tais  éloigné ,  du  bout  des  Cieux.  Ou:  Il  les 
a  fait  venir  des  Terres  les  plus  reculées ,  <&• 
de  l'extrémité  du  Monde.  Et  Deut.  IV.  32, 
Moïfe  parle  ainfi  au  Peuple  dont  il  étoit  le  Con¬ 
ducteur  :  Informe-toi  depuis  un  bout  des  Cieux 
jufqu'à  l'autre  bout ,  s'il  s' eft  jamais  rien  fait 
qui  ait  été  femblable  à  cette  grande  cljofe.  Ce¬ 
pendant  il  eft  clair  que  dans  le  fens  littéral,  il 
n’eft  point  vrai  que  les  deftruéleurs  de  Babylo- 
nes  foient  venus  du  bout  des  Cieux  3  ni  que 
ceux  dont  Moïfe  parle,  ayent  parcouru  les  Cieux 
de  l’un  à  l’autre  bout.  Combien  de  fois,  je 
vous  prie,  l’Ecriture  ne  parle-t-elle  pas  de  la 
fondation  de  laTerre,  en  vrai  ftile  d’ ArchiteCte? 
Combien  de  fois  ne  place-t-elle  pas  dans  le  Cœur, 
la  Sageiïè ,  l’Intelligence  &  la  Volonté?  quoique 
cependant  perfonne  ne  doute  que  le  Siégé  de 
l’Ame  ne  foit  dans  le  Cerveau,  &  non  au  Cœur. 
Comment  prendre  dans  le  fens  littéral  ce  qu’on 
lit  dans  Ifaïe  XLIV.  23.  O  Cieux  !  ré jouïffe sa¬ 
vons  avec  chant  de  triomphe ,  car  l’E  t  e  r.- 
nel  a  travaillé  :  vous  lieux  bas  de  la  Terre , 
jet  te  z,  des  cris  de  réjouiffance.  Ou  :  Cieux , 
louez  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  fait  mi- 
fer  icor  de.  Terre ,  foyez  dans  un  treffaillement 
de  joye ,  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  :  Dans 
Joël,  II.  31.  La  Lune  fera  changée  en  fang\ 
Dans  l’Apoc.  VI.  13.  Et  les  Etoiles  du  Ciel 
tombèrent  fur  la  Terrè\  comme  lorsque  le  Fi - 

guier 
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guier  étant  agité  par  un  grand  vent  ,  laiffe 
tomber  fe s  figues  vertes.  Et  toutes  les  fois  que 
le  Tonnerre  eft  appelle  la  voix  de  Dieu,  com¬ 
me  au  Pf  XXIX.  Si  l’on  veut  prendre  à  la  let¬ 
tre  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l’Ecriture,  on  ne 
peut  manquer  de  tomber  dans  des  opinions  tout 
à  fait  abfurdes  ;  comme  il  eft  arrivé  aux  anciens 
Juifs,  &  aux  Peres  de  la  primitive  Eglife.  Les 
bornes  que  nous  nous  fommes  preferites  ,  ne 
nous  permettent  pas  d’éclaircir  cette  matière  par 
des  exemples.  Ceux  qui  prétendent  que  dans 
notre  Texte  l’Auteur  facré  s’eft  accommodé  aux 
idées  communément  reçues  ,  remarquent  dans 
ce  Texte  même,  6c  dans  plufieurs  autres,  quan¬ 
tité  de  chofes  exprimées  d’une  maniéré  qui  fe 
rapporte  vifiblement  à  ces  idées.  L’immenfe 
mafle  du  Soleil,  dont  la  grandeur  furpaftè  un 
million  de  fois  celle  de  la  Terre,  y  eft  repréfen- 
tée  comme  à  travers  un  Megethefcope ,  (s’il  eft 
permis  d’employer  ce  terme  pour  marquer  des 
Verres  qui  produifent  un  effet  tout  contraire  à 
celui  des  Microfcopes  ;)  le  Soleil ,  dis-je ,  y  eft 
repréfenté  fi  petit  en  comparaifon  de  notre  Glo¬ 
be,  ou  même  de  l’horizon  vifible,  qu’il  eft  rap¬ 
porté  à  un  feul  point  d’une  Montagne ,  6c  que 
Jofué  lui  ordonne  de  s’arrêter  fur  Gabaon.  Per- 
fonne  cependant  ne  fera  jamais  afièz  fimplepour 
fe  perfuader  que  le  Soleil  s’arrêta  en  effet  fur  la 
Montagne  de  Gabaon ,  6c  la  Lune  fur  la  V allée 
d’Ajalon.  11  s’agit  ici  de  ce  que  les  Mathématiciens 
appellent  Conjonction  optique ,  Déception  ou  Er¬ 
reur  optique  -,  ce  qui  a  lieu  lorsqu’on  rapporte  le 
lieu  du  Soleil  levant  ou  couchant,  à  une  Monta¬ 
gne,  un  Arbre,  une  Maifon;  ou  quelque  Etoile 
fixe,  à  une  certaine  Cheminée  ou  à  un  coin  de 
Maifon.  Cette  période  aulîî,  Et  il  n'y  a  point 
eu  de  jour  femblable  à  celui-là ,  devant  ni  apres , 
ne  doit  pas  être  expliquée  comme  fi  alors  fur 
toute  l’étendue  de  la  Terre,  il  n’y  eût  point  de 
jour  plus  long  que  ce  jour  miraculeux  ;  mais  on 
doit  l’appliquer  précifément  6c  en  particulier  au 
tems  de  l’Année  6c  au  Climat  où  fe  trouvoient 
les  Iftaëlites,  qui  ne  pouvoient  pas  ignorer  quel¬ 
le  étoit  dans  cette  Saifon  6c  dans  ce  Païs-là  la 
longueur  ordinaire  des  jours. 

Si  du  prémier  Retranchement  nous  paftbns 
au  fécond ,  nous  le  trouverons  fi  fort  par  lui- 
même  ,  qu’il  peut  aifément  fe  paiïèr  de  défenfes 
extérieures.  Ici  font  placés  ceux  qui  expliquent 
à  la  lettre  ce  Solftice  miraculeux,  6c  qui  nelaif- 
lent  pas  pour  cela  d’être  Partifans  de  Copernic. 
Le  milieu  du  Ciel ,  où  le  Soleil  devoit  s’arrêter, 
eft,  félon  eux,  le  centre  de  ce  grand  Tourbil¬ 
lon  Solaire  ou  Planétaire,  dans  lequel  fe  trouve 
placé  le  Soleil,  ce  Monarque  du  Monde  Plane- 
tique.  Ce  n’eft  pas  lui  feul  qui  devoit  s’arrê¬ 
ter,  mais  encore  la  Lune;  6c  même,  félon  les 
Coperniciens ,  tout  le  Syftême  des  Planetes  a 
dû  s’arrêter,  puisque  fon  mouvement  circulaire 
dépend  du  mouvement  central  du  Soleil.  A  l’é¬ 
gard  du  Soleil  même ,  qui  eft  comme  l’Oeil  du 
Monde,  il  faut  favoir  qu’il  n’eft  jamais  en  re¬ 
pos,  mais  que  dans  l’efpace  de  27  jours,  il  fait 
fa  révolution  autour  de  fon  propre  centre-,  6c 
que  dans  cette  révolution  majeftueufe ,  il  mene 
Tom.  IF. 


autour  de  lui,  comme  autant  de  Satellites,  tou¬ 
tes  les  Planetes,  6c  par  conféquent  la  Terre, 
qui  eft  elle-même  une  Planete.  Ainfi  le  com¬ 
mandement  de  Jofué,  Soleil ,  arrête-toi ,  peut 
6c  doit  même  s’expliquer  à  la  lettre,  de  cette 
maniéré,  favoir:  que  cet  Aftre  lumineux,  for¬ 
çant  l’ordre  de  la  Nature,  devoit  s’arrêter  dans 
l’on  mouvement  central ,  6c  avec  lui  dans  moins 
d’un  inftant  toutes  les  Planetes,  6c  la  Terre  fur- 
tout  dans  fon  mouvement  journalier  de  24,  heu¬ 
res.  C’eft  pourquoi  Jofué  ne  commanda  point 
au  Chariot,  c’cft  à  dire  à  la  Terre,  de  s’arrêter; 
mais  aux  Chevaux  qui  la  tiroient,  c’eft  à  dire, 
au  Soleil,  lource  de  fon  mouvement.  Le  Texte 
Sacré  même  favorife  les  Coperniciens,  fi  l’on 
interprete  dans  fa  lignification  naturelle  le  mot 
Hébreu  damam ,  par  il  fe  tut ,  il  demeura  dans 
le  l ilence .  Car  c’eft  proprement  le  mot  amad 
( il  s'ejl  arreté ,  il  ejl  demeuré )  qui  eft  oppofé 
au  mouvement  local ,  6c  non  pas  le  mot  damam ; 
6c  c’eft  dans  ce  fens  que  amad  eft  employé  au 
v.  19.  Mais  pour  vous ,  ne  vous  arrêtez  point , 
&  pourjuivez  l'Ennemi.  Ainfi,  le  repos  du 
Soleil  eft  marqué  ici  par  une  expreflion  méta¬ 
phorique,  6c  non  par  un  terme  propre,  parce 
que  le  mouvement  local  ne  convient  pas  au  So¬ 
leil.  Il  devoit  fe  taire ,  le  repofer  en  lui-mê¬ 
me,  6c  retirer,  pour  ainfi  dire,  l’influence  ou 
Paétion  qu’il  exerce  fur  le  Ciel  Planétique;  de 
même  qu’un  Monarque  le  repofe,  fe  tient  dans 
lefilence,  6c  comme  dans  l’inaêtion,  lorsqu’il  ne 
donne  aucuns  ordres  à  fes  Sujets.  Les  Septan - 
te  fe  fervent  de  cette  expreflion ,  qui  eft  un  peu 
emphatique,  6c  qu’on  a  de  la  peine  à  rendre  en 
François  :  ï-rn/^f  h  :  elle  marque  propre¬ 
ment,  s'arrêter  y  ou  fe  tenir  en  repos  dans  la 
place  qu'on  doit  occuper.  A  l’égard  du  Soleil ,  il 
eft  toujours  vrai  qu’il  occupe  la  même  place  au 
centre  du  Tourbillon  ;  mais  ici,  Vcercti  h  ç-cw-gj, 
il  fe  tient  en  repos  dans  la  place  qu’il  occupe, 
de  lorte  qu’il  ne  tourne  pas  même  autour  de  Ion 
propre  centre.  Or  le  Soleil,  dans  le  Syftême 
de  Ptolomée,  n’eft  jamais  en  repos,  il  eft  dans 
un  cours  perpétuel  6c  rapide  :  c’eft  pourquoi  le 
feul  mot  de  s'arrêter ,  eût  été  fuffifant, 

fi  ce  Syftême  étoit-  le  véritable.  Ajoutons,  que 
le  Mont  de  Gabaon,  6c  la  Vallée  d’Ajalon,  ne 
font  pas  feulement  nommés  ici  comme  l’Obfer- 
vatoire  de  ce  Phénomène  miraculeux  ;  mais 
principalement,  afin  que  toutes  les  Nations  de 
la  Terre  fûiïènt  à  quelle  occafion,  6c  dans  quel 
Païs,  un  Miracle  fi  important  s’exécuta  en  fa¬ 
veur  du  Peuple  de  D 1  e  u. 

Mais  nous  avons  encore  affaire  aux  Héréti¬ 
ques,  6c  même  aux  Athées.  La  Eeyrere  ÇSyf- 
tem.  Theol.  L.  IV.  c.  y.)  range  le  Miracle  en 
queftion  dans  la  claffe  des  Météores.  Selon  lui,  le 
Soleil  6c  les  autres  Aftresont  toujours  fuivi  leur 
mouvement  ordinaire ,  conformément  aux  Loix  de 
la  Nature:  mais  Jofué  voyant  que  le  Soleil  appro- 
choit  de  fon  couchant ,  6c  craignant  que  lui  6c 
fon  Armée  ne  manquaflènt  de  jour  pour  pour- 
fuivre  l’Ennemi,  obtint  par  fes  prières,  qu’au- 
lieu  du  Soleil  qu’il  alloit  perdre,  il  fe  préfentât 
fur  l’horizon  de  Gabaon  une  Tarélie ,  Météore 
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qui  reffemble  au  Soleil.  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  idée,  c’eft  un  Phénomène  qui  s’obferve 
tous  les  jours  dans  les  Pais  montagneux  de  la 
Suifîé.  Après  que  le  Soleil  eft  defcendu  fous 
l’horizon ,  comme  il  éclaire  encore  de  les  rayons 
le  fommet  des  plus  hautes  Montagnes,  fa  lu¬ 
mière  fe  réfléchit  dans  les  Vallées,  &  fait  jouir 
les  Habitans  d’un  jour  plus  long  que  le  jour  or¬ 
dinaire  :  la  même  choie  arrive  au  lever  du  So¬ 
leil.  Mais  cette  chute  dire&e  des  rayons  fur  le 
fommet  des  Alpes,  &  la  réflexion  qui  fe  fait 
enfuite,  ne  fuflifent  pas  à  La  Beyrere :  il  faut 
néceflairement  qu’il  ait  recours  à  la  réfraction , 
s’il  veut  former  un  Soleil  qui  tienne  la  place  de 
l’autre.  Or  fi  quelque  chofe  favorife,  ou  fem- 
ble  favorifer  cette  luppofition,  c’eft  ce  qu’on 
obferve  dans  les  Pais  Septentrionaux ,  en  Suè¬ 
de,  en  Norwege  ,  &  dans  la  Nouvelle  Zem- 
ble ,  où  il  arrive  fouvent  qu’on  voit  le  Soleil 
fur  l’horizon ,  lorsqu’en  effet  il  eft  déjà  deflous. 
Voyez  Bilbergii  Refrabïio  Solis  inoccidui , 
165?  y.  La  Beyrere ,  pour  accommoder  ce  té¬ 
moignage  de  l’Ecriture  à  fon  Syftème,  Le  So¬ 
leil  donc  s'arrêta  au  milieu  des  deux ,  &  ne 
fe  hâta  point  de  fe  coucher  environ  un  jour  en¬ 
tier  ,  prétend  qu’on  ne  doit  pas  pofitivement 
entendre  par-là  un  jour  entier ,  mais  prefque  un 
jour ,  ou  comme  un  jour  :  ainfi  que  dans  l’Ec- 
cléfiaftiq.  XLVI.  y.  Le  Soleil  ne  s'eft-il  pas 
arrêté  par  fa  main ,  &  un  jour  ne  fut-il  pas 
aujfi  long  que  deux  ?  où  au-lieu  de  tt pos  <5uo , 
quelques-uns  lifent  X 0 ,  comme  deux.  Il  fou- 

tient ,  que  la  lumière  du  Soleil  difparoiflànt  peu 
à  peu  fur  les  Montagnes  de  Gabaon ,  il  parut 
en  fa  place  dans  la  Vallée  d’Ajalon  un  Météore 
femblable  à  la  Lune,  qui  éclaira  jufqu’à  ce  que  les 
Ennemis  furent  vaincus  &  entièrement  défaits  : 
ce  qui  fuffit  à  un  homme  comme  lui,  qui  ne 
cherche  qu’à  tourner  le  Miracle  en  ridicule ,  pour 
expliquer  comment  il  n'y  a  point  eu  de  jour 
femblable  à  celui-là ,  devant  ni  apres.  Il  pro¬ 
duit  enfuite  fur  la  fcène  un  Théologien ,  &  un 
Mathématicien,  qui  difputent  entre  eux.  Voici 
en  quoi  confifte  cette  difpute ,  qui  mérite  d’être 
placée  ici,  comme  par  maniéré  de  digreflïon. 
Le  Mathématicien  démontre  que ,  félon  la  fi- 
t  nation  oblique  de  laSphere  iil  peut  y  avoir  des 
jours  de  plufieurs  jours ,  &  même  de  fix  mois  en¬ 
tiers  pour  ceux  qui  habitent  fous  les  Botes. 
A  ces  mots  le  T héologien  s'emporte ,  difant 
que  c'eft  une  proportion  impie  ,  &’  digne  du 
feu  dejliné  aux  Hérétiques ,  d'ofer  avancer 
qu'il  peut  y  avoir  des  jours  plus  grands  que  ce¬ 
lui  du  Miracle  de  jofué ,  qui  en  fit  prefque 
deux  :  d'autant  plus  que  l'Ecriture  marque 
diftmblement ,  que  jamais  jour,  ni  devant  ni  a- 
près,  ne  fut  fi  long  que  celui-là.  Rien ,  félon 
lui  y  de  plus  exprès  ni  de  plus  clair.  Or  y  dit- 
il  au  Mathématicien ,  il  y  aurait  un  menfonge 
manifefte  dans  P  Ecriture  y  (ce  qu'on  ne  peut 
penfer  fans  horreur  j  fi  votre  démonfiration  fe 
trouvoit  jufie.  C'efi  pourquoi  je  trouve  que 
certains  Empereurs  ont  eu  grande  raifon ,  de  ne 
pas  permettre  qu'il  y  eût  aucun  Mathématicien 
parmi  les  Chrétiens.  Modérez  -  vous  ,  petit 
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Breftolet ,  lui  répond  le  Math ématien-,  un  zèle 
inconjideré  vous  jette  dans  l'erreur.  Car  la  Ba- 
rôle  de  D  1  e  u  eft  véritable  y  &  la  preuve  ma¬ 
thématique  l'eft  aujfi.  Il  ejl  vrai  qu' auparavant , 
ni  après ,  il  n'y  eut  &  n'y  aura  dans  le  Bais  de 
Gabaon ,  aucun  jour  aujfi  long  que  celui  qui 
fut  accordé  par  Miracle  aux  ordres  de  Jofué. 
Mais  n'étendez  pas  ce  Miracle ,  cette  longueur 
du  jour  y  au-delà  de  Gabaon ,  juf qu'aux  autres 
Bais.  Car  il  efi  certain ,  &  rien  ne  fauroit 
l'être  davantage  y  que  dans  les  Régions  Bo- 
l air  es  y  il  y  a  eu  y  &  il  y  aura  des  jours  beau¬ 
coup  pltis  longs  que  celui  auquel  le  Soleil  y  par 
le  commandement  de  Jofué  y  s'arrêta  fur  Ga¬ 
baon  pendant  un  jour ,  ce  qui  rendit  ce  jour-là, 
prefque  auffi  long  que  deux  :  car  il  eft  mani¬ 
fefte  que  les  Habitans  du  B  oie  ont  des  jours 
qui  non-feulement  vont  prefque  jufqu' à  deux  y 
mais  juf  qu'à  1 82  dr  plus.  O  eft  ce  que  le  Ma¬ 
thématicien  prouvait  par  des  argumens  fans 
répliqué ,  &  ce  que  le  Théologien  vaincu  com¬ 
bat  toit  en-vain.  Comme  La  Beyrere  a  prévu 
qu’il  fe  faifoit  ici  une  affaire  avec  les  Théolo¬ 
giens  ,  &  qu’on  pourroit  facilement  le  proferire 
comme  coupable  d’avoir  tenté  de  diminuer  ce 
Miracle,  il  ajoute  la  proteftation  fuivante.  On 
'voit  des  gens  qui  ont  le  mauvais  principe  de 
regarder  d'abord  comme  religieux  &  divin , 
tout  ce  qui  eft  incroyable.  B  lus  un  Miracle  eft 
au-dejfus  de  toute  croyance  y  plus  ils  l'eftiment 
vrai  ;  &  plus  ce  qu'on  appelle  Brodige  ,  eft 
dépourvu  de  vraifemblance ,  plus  ils  y  ajoutent 
foi.  j Pour  moi  j'avoue  ingénument ,  que  je 
ne  fuis  point  à  l'égard  des  Miracles  un  de  ces 
Défenfeurs  outrés  ,  qui  ne  gardent  point  de 
mejure ,  &  qui  mettent  toute  Raifon  à  l'écart. 
Je  fuis  raifonnable  y  &  ne  veux  rien  rejetter 
de  tout  ce  qui  s'accorde  avec  la  Raifon.  Je 
croi  les  Miracles  de  Jofué  &  d'ifaïe ,  &  je 
révère  Dieu  dans  ces  Brodiges.  Mais  je 
ne  les  croi  pas  plus  grands  qu'ils  ne paroiffent  à 
la  Raifon ,  &  je  les  renferme  dans  leurs  limi¬ 
tes.  Cette  proteftation  feroit  à  propos ,  s’il  s’a- 
giffoit  de  Miracles  uniquement  appuyés  fur  la 
Tradition;  mais  elle  ne  convient  point  du  tout 
à  l’égard  de  ceux  qui  font  contenus  dans  les 
Saintes  Ecritures.  Tous  les  raifonnemens  ma¬ 
thématiques  de  cet  Auteur ,  ou  plutôt  toutes  fes 
raifons  prétendues  mathématiques  &  dignes  d’a¬ 
nathème,  ont  à  peine  l’ombre  ou  l’apparence  de 
vérité;  elles  s’évanouïfîènt  &  difparoiflènt  en 
l’air  plus  promtement  que  les  Météores  dont  il 
parle.  Il  eft  aifé  de  voir  combien  peu  il  eft 
d’accord  avec  lui-même.  11  fe  tourne  tantôt 
d’un  côté  ,  tantôt  d’un  autre.  Ici ,  il  a  re¬ 
cours  à  la  réflexion  du  Soleil,  déjà  defcendu 
fous  l’horizon ,  &  dont  les  rayons  font  renvoyés 
du  haut  des  Montagnes  de  Gabaon  ;  là ,  fon  a- 
fyle  eft  la  réfraêtion:  ne  conflderant  pas,  que 
quand  même  la  hauteur  de  ces  Montagnes  eût 
égalé  celle  des  Alpes,  ce  qui  n’eft  point,  Jofué, 
loin  de  gagner  par-là  un  jour  prefque  entier, 
n’auroit  pu  gagner  feulement  une  heure.  Sans 
compter  encore  que  dans  les  Régions  Aftadques 
il  en  eft  tout  autrement  que  fous  le  Pôle;  que 
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l’Atmofphere  eft  beaucoup  plus  épaifiè  dans  ces 
dernieres  que  dans  les  autres;  &  que  la  Raifon 
&  l’expérience  ont  appris  à  tous  les  Mathémati¬ 
ciens  modernes,  que  les  réfractions  vont  tou¬ 
jours  en  augmentant  depuis  l’Equateur  jufqu’aux 
Poles  ;  &  que  dans  la  Paleftine  il  ne  fè  fait  point 
de  réfraction  capable  de  repréfenter  fur  l’hori¬ 
zon  le  Soleil  après  qu’il  eft  couché.  Ajoutez, 
que  comme  dans  les  Régions  Polaires  le  Soleil 
ne  s’élève  pas  fort  haut  au-deflus  de  l’horizon, 
auiïi  ne  defcend-il  pas  beaucoup  au-deftous;  & 
qu’en  Afie  au  contraire,  il  s’élève  plus  haut,  & 
defcend  aufti  plus  bas.  Enfin  les  mots  Juo 
ou  àsSvo,  de  l’Eccléfiaftique,  ne  donnent  aucun 
avantage  à  La  Peyrere ,  quand  même  on  ran¬ 
gerait  ce  Livre  au  nombre  des  Canoniques  :  car 
cette  expreflion  marque  certainement  deux  jours 
ou  environ ,  &  non  pas  une  demie-heure  ou 
une  heure ,  comme  il  le  prétend. 

Spinoza ,  dont  le  nom  feul  marque  un  hom¬ 
me  épineux ,  peut  être  mis  au  même  rang  que 
La  Peyrere.  Dans  fon  TraCt.  Theol.  Polit .  c. 
ï.  &  6.  p.  21.  &  78,  il  réduit  tout  le  Miracle 
à  une  Carélie ,  qu’il  attribue  à  une  réfraction 
plus  grande  que  de  coutume ,  caufee  par  une 
trop  grande  abondance  de  glace  qui  fe  trouvoit 
alors  dans  la  région  de  l'air.  C’eft  ainfi  qu’il 
fait  le  Cartéften ,  ou  qu’il  bâtit  un  Syftème  en 
l’air:  car  il  y  a  déjà  longtems  qu’on  s’eft  mo¬ 
qué  de  cette  Hypothefe  fur  les  Parélies.  11  eft 
vrai  qu’il  a  fenti  la  foiblefle  de  fon  explication; 
c’eft  pourquoi  il  ajoute ,  qu’il  intervint  peut-être 
quelque  autre  chofe ,  qu'il  ne  veut  point  recher¬ 
cher  pour  le  préfent.  Car  la  Raifon  lui  diCtoit, 
que  dans  un  Climat  auffi  chaud,  dans  une  At- 
mofphere  aufti  fubtile,  il  étoit  très  difficile  de 
concevoir  une  matière  aflèz  condenfée  pour  for¬ 
mer  une  Paréfie  après  le  Soleil  couché  ;  8c  qu’il 
étoit  même  impoffible,  qu’un  nuage  glacé  de¬ 
meurât  fufpendu  dans  l’air,  &  qu’une  Parélie 
pût  par  fa  lumière  tenir  lieu  du  Soleil.  Jufqu’i- 
ci  Spinoza  ,  La  Peyrere ,  &  Mr.  Le  Clerc 
même ,  comme  on  le  verra  bien-tôt ,  pourraient 
être  rangés  dans  la  même  claflè.  Mais  le  pré- 
mier  fait  voir  manifeftement  dans  le  Chap.  6. 
qu’il  eft  Athée,  lorsqu’il  ajoute,  que  les  Juifs, 
par  une  fraude  pieufe ,  avoient  feint  ce  Mira¬ 
cle,  pour  apprendre  aux  Gentils  qui  adoraient 
le  Soleil  8z  la  Lune,  que  le  S  e  i  g  n  e  u  r  étoit 
fupérieur  à  ces  Aftres;  &  c’eft  pour  cette  rai¬ 
fon,  dit-il  encore,  qu’il  n’cft  pas  feulement  fait 
mention  du  jour  plus  long  qu’à  l’ordinaire ,  mais 
encore  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Je  laifiè  à  d’au¬ 
tres  ces  fortes  de  railleries,  plus  dignes  du  fer 
&  du  feu ,  que  d’une  folide  réfutation. 

Parmi  les  Athées,  il  y  en  a  qui  fe  défendant 
comme  ils  peuvent,  tâchent  de  prouver  par  le 
Syftème  de  Copernic ,  que  cette  interruption  du 
mouvement  du  Soleil  &  du  Ciel  des  Planetes, 
interrompt  la  Chronologie ,  &  en  ébranle  la  cer¬ 
titude-,  ce  qui  feroit  capable  de  faire  douter  de 
la  vérité  de  ce  Syftème  :  ne  penfint  pas  que  ce 
trait  n’attaque  pas  moins  les  Partifans  de  Pto- 
lomée,  que  ceux  de  Copernic.  Mais  on  ver¬ 
ra  par  ce  qui  fuit,  combien  cette  crainte  eft 


mal  fondée.  Selon  le  cours  ordinaire  de  la 
Nature,  le  jour  de  24  heures  eft  formé  par  le 
double  mouvement  de  la  Terre,  favoir,  par  ce¬ 
lui  qu’elle  fait  journellement  autour  de  fon  Axe, 
&  par  fon  mouvement  annuel  qui  la  fait  avan¬ 
cer  chaque  jour  dans  fon  Orbite  d’environ  Or 
les  Coperniciens  difent  que  dans  la  prolongation 
miraculeufe  de  ce  jour ,  dont  la  durée  fut  égale 
à  celle  de  deux  jours,  la  révolution  de  la  Terre 
autour  de  fon  axe  ne  fe  fit  que  le  premier  jour, 
mais  que  fon  mouvement  progreflif  dura  tout  le 
fécond  :  que  le  prémier  jour  fut  compofé  de  ces 
deux  mouvemens  ;  mais  que  pendant  le  fécond 
jour,  la  révolution  diurne  de  la  Terre  fur  fon 
axe  cefla,  fans  que  fon  mouvement  annuel  ou 
progreflif  fur  fon  Orbite  fût  interrompu.  C’eft  ce 
que  l’on  comprendra  par  la  Planche  que  je  don¬ 
ne  ici.  Par  conféquent,  le  lendemain  au  foir, 
lorsque  la  Terre  recommença  à  tourner  fur  fon 
axe,  elle  fe  trouva  au  même  point  de  l’Orbite 
annuelle ,  où  elle  eût  été  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature.  De  cette  maniéré ,  le  mouve¬ 
ment  annuel  de  la  Terre,  d’où  dépend  fur-tout 
la  Chronologie,  fe  trouve  fauvé  -,  &  d’autant 
mieux  encore,  que  félon  les  Loix  de  la  Nature, 
un  Corps  Planétique  une  fois  mû,  continue  à 
fe  mouvoir ,  à  moins  qu’il  ne  fe  rencontre  d’au¬ 
tres  corps  qui  l’en  empêchent.  Or  il  n’y  avoit 
rien  qui  pût  empêcher  la  révolution  de  la  Terre 
dans  fon  Orbite  annuelle  ,  placée  comme  elle 
eft  dans  le  fluide  fubtil  des  Cieux.  Il  en  eft  de 
même  des  autres  Planetes  :  quoique  la  cefla tion 
du  mouvement  central  du  Soleil  eût  fait  ceflèr  la 
révolution  qu’elles  font  fur  leur  axe,  elles  ne  laif- 
ferent  pas  de  s’avancer  dans  leurs  Orbites  annuel¬ 
les.  Tout  le  Tourbillon  Planétique  même  con¬ 
tinua  fa  circulation  -,  de  même  que  l’eau  mue  en 
rond  dans  un  vafe,  continue  encore  quelque 
tems  de  tourner,  même  après  qu’on  a  cefle  de 
remuer  le  vafe.  Ainfi  le  Soleil  parut  fur  l’hori¬ 
zon  depuis  le  foir  du  prémier  jour  jufqu’au  foir 
du  fécond  ;  8c  s’avança  toutefois  d’un  degré  fur 
l’Ecliptique. 

Ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  contre  La  Peyrere 
&  Spinoza ,  qui  expliquent  ce  Miracle  en  fuppo- 
fant  un  Météore ,  peut  fervir  aufti  contre  le  cé¬ 
lèbre  Mr.  Le  Clerc ,  qui  ne  travaille  pas  moins 
à  diminuer  le  Miracle.  Il  n'ef  pas  vraifembla- 
ble ,  dit-il  dans  fon  Commentaire  fur  cet  en¬ 
droit,  que  pour  une  chofe  aujf  peu  importante 
que  l' étoit  la  défaite  de  quelques  Cananéens , 
&  encore  pour  achever  cette  défaite  ce  jour-là 
plutôt  que  le  jour  fui  vaut ,  la  T  erre ,  ou  fi  l'on 
veut ,  le  Soleil  ait  interrompu  fon  mouvement 
journalier.  Dieu,  f  je  puis  m'exprimer  ain¬ 
fi  ,  n'a  pas  coutume  de  prodiguer  les  Miracles , 
jufqu'à  déranger  pour  fi  peu  de  chofe  l'ordre  de 
la  Nature  dans  une  partie  fi  confiderable  de 
l'Univers.  Ce  Critique  févere  des  Miracles 
femble  même  douter  de  la  vérité  du  Fait,  àcau- 
fe,  dit-il ,  que  cette  Hiftoire  qui  eft  inférée  dans 
le  Livre  de  Jofué,  a  été  tirée  du  Livre  du 
cDroiturier ,  ou  du  Jufie ,  Livre  poétique,  où 
les  allions  des  Ifraëlites  étoient  rapportées  en 
Stile  hyperbolique,  ou  fi  on  l’aime  mieux,  ro- 
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manefque.  Mais  en  accordant  que  la  chofe  foit 
arrivée,  cela  s’eft  fait ,  dit-il ,  par  des  réfractions, 
telles  qu’on  en  voit  dans  la  Laponie-,  ou  bienc’é- 
toit  quelque  Météore  lumineux  &  extraordinaire, 
femblable  à  une  Parélie,  ou  à  une  Parafélene,  fi 
ce  n’étoit  la  même  chofe.  Mr  .Le  Clerc  trou¬ 
ve  encore  d’autres  difficultés  dans  cette  Hiftoi- 
re,  qui  méritent  mieux  qu’on  prenne  la  peine 
de  les  réfuter ,  que  celles  que  nous  venons  de 
.rapporter.  11  ne  s’inquiète  pas  feulement  pour 
l’Alie,  &  pour  les  incommodités  qui  dévoient 
furvenir  à  ce  Païs  j  mais  fon  inquiétude  roule 
encore  fur  les  Antipodes,  qui  dûrent  n’être  pas 
moins  incommodés  d’une  nuit  de  3  2  ou  tout  au 
moins  de  28  heures,  que  les  Afiatiques  d’un 
jour  de  la  même  longueur.  Mais  il  ne  confide¬ 
re  pas  que  pour  réfuter  fon  objection ,  il  ne  faut 
qu’employer  le  moyen  dont  fe  fervit  Periclès, 
ce  vaillant  Amiral,  qui  voyant  fes  Soldats  ef¬ 
frayés  d’une  Eclipfe  de  Soleil ,  ne  fit  autre  cho¬ 
fe  pour  les  raffiirer ,  que  de  mettre  un  voile  fur 
fon  vifage.  On  ne  s’avife  point  de  craindre 
quelque  chofe  de  ftniftre,  lorsque  le  Soleil  eft 
couvert  de  nuages  plulieurs  jours  de  fuite,  juf- 
qu’à  fe  dérober  aux  regards  *  &  de  même  on  ne 
craindrait  rien,  fi  cet  Aftre  brilloit  deux  jours 
entiers  fans  interruption.  Si  Dieu  vouloit 
operer  un  Miracle  quelque-part ,  nous  ne  nous 
embarafferions  pas  non-plus  de  fa  voir  comment 
les  chofes  iraient  ailleurs  :  le  Tout-puiffimt  a 
dans  fa  main  des  moyens  infinis ,  &  plus  que 
fuffifans,  pour  conferver  fes  Créatures.  Enfin  les 
inquiétudes  de  Mr.  Le  Clerc  regardent  aulli  les 
Ifraëlites,  dont  il  juge  que  l’Armée  avoit  nécef- 
fairement  befoin  de  reparer  fes  forces  par  le  re¬ 
pos,  ayant  marché  depuis  Guilgual  jufqu’à  Ga- 
baon,  6c  outre  cela  étant  fatiguée  du  Combat.  Il 
juge  auffi  qu’il  devoit  y  avoir  du  tems  de  refte 
pour  achever  la  défaite  des  Ennemis ,  quand  mê¬ 
me  les  Ifraëlites  fe  feraient  repofés  un  jour  ou 
deux  avant  que  d’achever  de  les  exterminer  *  6c 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  qu’ils  foutinfiènt  une  fa¬ 
tigue  comme  celle-là,  fans  fe  repofer.  Quant 
à  nous ,  nous  remettons  ce  foin  à  D  1  e  u  :  c’effc 
lui  qui  dreffa  au  combat  les  mains  de  fon  Peu¬ 
ple,  qui  anima  leur  courage,  &  qui  ayant  ar¬ 
rêté  le  Soleil ,  ne  manqua  pas  fans  doute  de  leur 
donner  les  forces ,  fans  lefquelles  ce  grand  Mi¬ 
racle  leur  eût  été  inutile.  D’ailleurs,  Mr.  Le 
Clerc  ne  fait  pas  attention ,  que  le  même  argu¬ 
ment  dont  il  combat  notre  Miracle,  porte  aulli 
contre  fon  Syftème.  Car  fon  raifonnement, 
fuppofé  qu’il  foit  bon ,  ne  fait  pas  moins  contre 
la  Parélie,  que  contre  le  vrai  Soleil. 

On  ne  trouve  pas  de  vertiges  certains  de  ce 
grand  Miracle ,  dans  l’Hiftoire  Profane.  Peut- 
être  pourroit-on  y  rapporter  ce  que  dit  le  P. 
Martini ,  ( FUJI .  Sinic.  L.  I.  c.  1.)  qu’à  la  Chi¬ 
ne,  fous  l’Empereur  Tai  ,  2357  ans  avant  J  e- 
s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  le  Soleil  ne  s’étoit  point  cou¬ 
ché  pendant  dix  jours  *  de  forte  que  tout  le  mon¬ 
de  craignoit  que  la  Terre  ne  fût  confumée  par 
un  excès  de  chaleur.  On  pourrait  croire ,  dis- 
je,  qu’il  s’agit  ici  de  notre  Miracle,  fi  le  calcul 
chronologique  ne  s’y  oppofoit:  car  le  Miracle 


dejofué  arriva  l’an  158 6  avant  Jesus-Christ, 
&  non  pas  l’an  2357,  comme  on  le  peut  voir 
par  le  calcul  fuivant: 


Les  Ifraëlites  étoient  fortis  d’Egypte  l’an 
du  Monde  -  -  2714 

Ils  avoient  parte  dans  le  Defert,  ans  40 

Dans  la  Paleftine  -  1 


Par  conféquent  le  Solftice  de  Jofué  ar¬ 
riva  l’an  du  Monde-  -  -  2  5  y  y 


Or  la  naifiance  de  J.  C.  arriva  l’an  4141 

Donc  depuis  le  Solftice  de  Jofué  jufqu’à 
la  naiflance  de  J.  C.  s’écoulèrent  -  1 5-8 <5 

De  forte  qu’il  'eft  plus  probable  que  ce  trait  de 
l’Hiftoire  des  Chinois  fait  allufion  à  la  deftruc- 
tion  de  Sodome  &  de  Gomorrhe  :  car  les  Chi¬ 
nois  ajoutent,  qu’il  arriva  dans  ce  tems-là  de 
grands  incendies  en  plufieurs  endroits.  C’eft: 
peut-être  auffi  l’origine  de  ce  qu’ Ovide  raconte 
dans  la  Fable  de  Phaëton  ,  (Metamorph.  L.  II. 
Fab.  2.) 

Corripitur  flammis  ut  quaque  altijjima  Tel¬ 
lus  , 

Fijfaque  agit  rimas ,  &  fuccis  ar et  ademptis-, 

Fabula  canefcunt  j  cum  frondibus  uritur  ar¬ 
bor 4 

Materiamque  fluo  prabet  fteges  arida  damno. 

F  arva  queror :  magna  pereunt  cum  moeni¬ 
bus  urbes  , 

Cumque  fuis  totas  populis  incendia  Gentes 

In  cinerem  vertunt  i  Sylva  cum  montibus 
ardent^  &c. 

„  Les  lieux  les  plus  élevés  commencent  à  bru- 
„  1er,  &  s’entr’ouvrent  par  la  chaleur:  la  Terre 
,,  devient  aride  :  l’Herbe  deftèchée  fe  fane  :  les 
„  Arbres  font  brûlés  avec  leurs  feuilles  *  6c  les 
,,  Moirtons  fourniflènt  l’aliment  au  feu  qui  les 
„  confume.  Mais  ce  ne  font  encore  là  que  les 
„  moindres  maux:  les  plus  grandes  Villes  font 
„  détruites ,  le  feu  réduit  en  cendres  leurs  mu- 
,,  railles  6c  leurs  Habitans  >  il  embrafe  les  Fo- 
„  rèts  &  les  Montagnes,  &c.”  Et  cet  autre 
endroit  (Fab.  4. J  peut  fc  rapporter  au  Miracle 
dejofué. 

At  pater  ob  du  SI os  lu  (lu  miferabilis  agro 

Condiderat  vultus  ,  &  fl  modo  credimus , 

UNUM 

Isse  diem  sine  sole  ferunt. 

„  Le  Soleil ,  Pere  de  Phaëton ,  accablé  de  dou- 
,,  leur,  fe  couvrit  le  vifage  -,  6c  s’il  en  faut  croi- 
„  re  la  Tradition,  il  fut  un  jour  entier  fans  é- 
,,  clairer  la  Terre”.  De-Ià  vient  que  CW/?,  (dans 
Origene  L.  IV.  cont.  Celf  )  reproche  aux  Chré¬ 
tiens  6c  aux  Juifs  d’avoir  emprunté  6c  compofé 


los.  Cap.  xvm.  v.  9. 
Israelitæ  Geoeraplii 


ni- v-  9. 
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leurs  Miracles  6c  leurs  Hiftoires ,  des  Fables  des 
Gentils.  V  oici  les  paroles  d’Origene  :  Ce  que 
Moïfe  raconte  dansle  Livre  de  la  Genefe , 
touchant  les  Habitans  de  Sodome  &  de  Go- 
morrhe ,  qui  périrent  tous  par  le  feu  à  caufe 
de  leurs  crimes ,  Celfe  le  compare  à  l’Hifloire 
de  Fhaéton  :  en  quoi  il  tombe  encore  dans  la 
meme  erreur ,  pour  n'avoir  pas  pris  garde  au 
tems  oh  Moïfe  a  vécu.  Car  il  paroît  que  ceux 
qui  ont  écrit  la  Fable  de  F  haït  on ,  font  pofté- 
rieurs  a  Homere ,  qui  n'a  vécu  lui-mème  que 
longtems  apres  Moïfe.  Pour  revenir  aux  Chi¬ 
nois  ,  j’ajouterai  que  la  fubverfion  de  Sodome 
6c  de  Gomorrhe  arriva  l’an  203;  avant  J.  C.  6c 
qu’elle  approche  plus,  par  coniféquent,  de  l’an¬ 
née  2357  des  Chinois. 

On  peut  lire  fur  notre  Texte ,  J oh.  Godofre- 
di  IVerchau ,  Grojf barda  Mifnenfis ,  T)ifp.  de 
Statione  Solis ,  ad  Jof  X.  12.  13.  14.  Fraf. 
F).  Jo.  Georg.Abicht ,  F.  F.  Lipfiæ ,  Lit.  Andr. 
Mart.  Schedii,  1713.  40. 

Les  Figures  de  la  Planche  repréfentent  : 

A.  La  fituation  de  la  Terre  par  rapport  au 


Soleil ,  par  exemple  le  Samedi ,  à  minuit. 

B.  A  6  heures  du  matin,  le  Dimanche,  jour 
auquel  nous  fuppofons  que  le  Miracle  efl:  arrivé. 

C.  Le  Dimanche  à  midi. 

D.  A  6  heures  après  midi  du  même  jour,  heu¬ 
re  à  laquelle  Jofué  commanda  au  Soleil  de  s’ar¬ 
rêter. 

E.  La  Terre  dans  la  même  fituation,  à  mi¬ 
nuit. 

F.  La  Terre  dans  la  même  fituation,  le  Lun¬ 
di  à  6  heures  du  matin. 

G.  La  Terre  dans  la  même  fituation,  à  midi 
du  même  jour. 

H.  La  Terre  dans  la  même  fituation,  à  6 
heures  après  midi  du  même  jour,  tems  auquel 
elle  recommença  à  tourner  comme  auparavant. 

I.  La  Terre ,  le  Lundi  à  minuit. 

K.  Situation  de  la  Terre,  le  Mardi  à  6  heu¬ 
res  du  matin. 

L.  Situation  de  la  Terre  à  midi. 

L’autre  côté  repréfente  les  Phafes  que  la  Terre 
aurait  eues  dans  le  même  efpace  de  tems ,  fi  eUc 
eût  tourné  comme  à  l’ordinaire. 


\  si.%  fik 
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Les  lfraèlites  levent  la  Carte  du  Pais  de  Canaan . 


JO  S  UE',  Chap. 

Or  ces  hommes-la  s'en  allèrent ,  p af¬ 

ferent  le  Pais ,  &  en  tracèrent  une 
figure  dans  un  Livre  félon  les  Villes  s 
&  ils  la  dim firent  en  fipt  parties  : 
Çf  ils  revinrent  a  Jofiue  au  Camp  de 
Scilo. 

SI  j’avois  deffein  de  m’étendre,  ce  Texte  me 
fournirait  une  occafion  naturelle  de  parler 
de  tous  les  differens  ufages  de  la  Géographie  j 
de  montrer  combien  elle  peut  répandre  de  lu¬ 
mière  fur  l’Hiftoire  Sacrée  &  Profane  *  combien 
elle  eft  néceffaire  aux  Princes  &  aux  Etats,  puis¬ 
que  leur  falut  8c  leur  converfation  en  dépendent  * 
&  que  leurs  defièins  mêmes,  leurs  confeils  & 
toutes  leurs  actions  politiques ,  foit  en  Paix  ou 
en  Guerre,  font  fondés  principalement  fur  la  for¬ 
ce  ou  la  foiblefle  des  Etats  voifins ,  fur  la  faci¬ 
lité  ou  la  difficulté  des  Paffages  qui  y  donnent 
entrée,  fur  la  force  ou  la  foibleffe  naturelle  de 
leurs  Limites  &  de  leurs  Places  frontières ,  fur  la 
richeffe  ou  la  pauvreté  des  Peuples  voifins,  fur 
leur  Commerce,  6c  fur  les  avantages  qui  en  re- 
Tom.  IF» 


XVIII.  vert  9. 

Etant  donc  partis ,  ils  reconnurent  avec 
foin  la  ‘Terre ,  la  diviferent  en  fipt 
parts ,  qu  ils  écrivirent  d.ans  un  Li¬ 
vret  O  Us  revinrent  trouver  Jofué 
au  Camp  d  Silo . 

viennent.  Je  pourrais  faire  voir  enfin,  combien 
la  Géographie  efl:  fur-tout  néceflaire  aux  Com- 
mandans  8c  aux  Généraux  d’ Armée ,  pour  con¬ 
duire  les  Troupes  en  fureté,  pour  fe  défendre 
des  embûches  des  Ennemis,  pour  les  attaquer, 
pour  s’emparer  de  l’avantage  des  lieux,  6c  pour 
pénétrer  dans  leurs  Terres:  ce  qui  fait  qu’ils  ne 
fauroient  fe  paflèr  de  Cartes  Géographiques, 
fur-tout  de  Cartes  particulières  6c  détaillées,  où 
foient  marqués  les  Paffages,  les  Limites,  les 
Montagnes,  les  Forêts,  les  Marais,  les  Ruif- 
feaux,  les  Rivières,  les  Villages,  les  Villes,  les 
Fortereflés ,  6c  tous  les  Lieux  fertiles  ou  ftériles. 
Ecoutons  là-deflus  Vegece  (L.  III.  de  Re  mili¬ 
tari  .)  Ceux ,  dit- il,  qui  fe  font  appliqués  avec 
foin  à  cet  Art ,  foutiennent  qu'il  y  a  ordinal- 
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rement  plus  de  danger  à  courir  dans  les  che¬ 
mins  ,  que  dans  une  Bataille  même.  Car  dans 
un  Combat ,  on  ejt  tout  armé ,  on  ‘voit  l'Enne¬ 
mi  de  près ,  &  on  y  vient  dans  la  difpojïtion 
de  fe  battre.  Mais  dans  une  route  au  contrai¬ 
re  ,  le  Soldat  eft  moins  armé  &  moins  atten¬ 
tif \  &  un  objlacle  imprévu ,  un  jlratagème 
foudain  le  jette  dans  le  trouble.  C' eft  pourquoi 
un  Général  doit  mettre  tout  fon  foin  &  toute 
fon  application  à  faire  en  forte  de  n'être  point 
attaqué  dans  fa  marche  y  ou  d'être  en  état  de  re¬ 
pouffer  l'Ennemi  facilement  &  fans  perte.  Il 
faut  qu'il  ait  en  écrit  les  Routes  de  tous  les 
Raïs  oit  il  fait  la  Guerre ,  de  maniéré  qu'il 
fâche  non-feulement  les  diftances  des  Lieux 
par  le  nombre  des  pas ,  mais  qu'il  connoiffe  en - 
core  la  qualité  des  chemins  :  qu'il  examine  fur 
une  Carte  fidele ,  les  routes  abrégées ,  les  dé¬ 
tours  ,  les  Montagnes  <&  les  Rivières.  De 
forte  qu'un  bon  Général  doit  non-feulement  a- 
voir  par  écrit  les  routes  &  la  description  des 
R  r  ovine  es  oit  il  fait  la  Guerre ,  mais  les  avoir 
tracées  exactement  dans  une  Carte  *  afin  que 
fon  efprit  &  fes  yeux  le  déterminent  de  con¬ 
cert  fur  le  choix  ae  la  route  qu'il  doit  prendre. 

Jofué  nous  fournit  l’exemple  le  plus  ancien, 
&  en  même  tems  un  exemple  parfait  à  tous  é- 
gards,  d’un  Général  vaillant,  prudent,  &  bien 
inftruit  de  toutes  ces  chofes.  Ce  Chef  du  Peu¬ 
ple  de  Dieu  ne  monta  à  ce  faîte  d’élévation , 
ni  par  ambition,  ni  par  la  faveur  du  Peuple, 
ni  pour  être  né  du  Sang  Royal ,  ni  par  un  cré¬ 
dit  fondé  fur  d’autres  Dignités  :  mais  il  étoit 
homme  de  bien,  bon  &  vaillant  Soldat,  qui  fut 
faire  ufage,  non-feulement  des  Plans  levés  par 
les  autres,  mais  qui,  lorsqu’il  fut  quelfion  de 
lever  la  Carte  générale  avant  que  le  Peuple  en¬ 
trât  dans  la  Terre  de  Canaan ,  alla  lui-même  re- 
connoitre  le  Païs,  &  y  contribua  peut-être  par 
fon  travail  :  accompliffant  ainfi  ce  que  Dieu 
avoit  ordonné  par  Moïfe,  Nomb.  XIII.  18. 
Montez  de  ce  côté  vers  le  Midi  s  puis  vous 
monterez  fur  la  Montagne.  Et  vous  verrez 
ce  que  c'eft  que  de  ce  Raïs-là ,  &  quel  efi  le 
Reuple  qui  l'habite ,  s'il  efi  fort  ou  foible ,  s'il 
eft  en  petit  ou  en  grand  nombre  ,*  &  quel  eft  le 
Raïs  où  il  habite  y  s'il  eft  bon  ou  mauvais  3 
&  quelles  font  les  Villes  dans  lefquelles  il 
habite ,  fi  c'eft  en  des  Tentes  y  ou  en  des  Vil¬ 
les  fortes.  Ou:  Montez  du  côté  du  Midi  3  & 
lorsque  vous  ferez  arrivés  aux  Montagne  s  y  con¬ 
fidere  z  quelle  eft  cette  Terre  y  &  quel  eft  le 
Reuple  qui  l'habite  j  s'il  eft  fort  ou  foible  y  s'il 
y  a  peu  ou  beaucoup  d' Habit  ans.  Confiderez 
aufft  quelle  eft  la  Terre ,  fi  elle  eft  bonne  ou 
mauvaife  -7  quelles  font  les  Villes ,  fi  elles  ont 
des  murs  y  ou  fi  elles  n'en  ont  point.  La  Géo¬ 
métrie  Militaire  ne  fuffit  point  ici  à  Jofué  j  il  a 
befoin  encore  de  la  Géométrie  Légale  :  car  ce 
n’eft  pas  allez  de  s’être  emparé  du  Païs ,  il  faut 
encore  le  partager  aux  Tribus.  C’eft  pourquoi 
il  ordonne ,  v.  4.  de  prendre  trois  hommes  de 
chaque  Tribu ,  pour  les  envoyer  mefurer  le  R  aïs  y 
&  en  tracer  une  figure  félon  leur  ’  Héritage. 
Ou:  Choififfez  trois  hommes  de  chaque  Tribu  y 


afin  que  je  les  envoyé ,  qu'ils  aillent  faire  le 
tour  du  Raïs  y  &  qu'ils  en  faffent  la  defcrip- 
tion  félon  le  nombre  de  ceux  qui  la  doivent 
prendre.  Et  v.  9.  Or  ces  hommes-là  s'en  al¬ 
lèrent  y  &  pafferent  le  R  aïs  y  &  en  tracèrent 
une  figure.  Or  on  peut  recueillir  de  la  Lifte  mê¬ 
me  qu’ils  avoient  faite  pour  le  partage  des  Terres, 
que  ce  n’étoit  pas  feulement  un  Etat  politique 
du  Païs,  ou  une  Defcription  générale*  mais  une 
Defcription  Géographique,  où  il  y  avoit  des 
lignes  tirées  d’une  frontière  à  l’autre,  &  où  é- 
toient  marquées  par  leurs  noms  les  Rivières,  les 
Montagnes  ,  les  Fontaines ,  les  Vallées  ,  les 
Mers,  les  Villes,  les  Campagnes,  les  Pierres, 
toutes  chofes  néceffaires  pour  faire  des  Cartes 
exaêfes.  C’eft  pourquoi  nous  rapportons  à  juf- 
te  titre  les  plus  anciennes  Cartes  au  tems  de  Jo¬ 
fué  5.  quoique  Strabon  L.  I.  en  attribue  l’inven¬ 
tion  à  Anaximandre  de  Milet ,  de  même  que 
Diogene  Laèrce  dans  la  Vie  de  ce  Philofophe. 
Or  cet  Anaximandre  florifloit  f  60  ans  feule¬ 
ment  avant  J.  C.  Que  ft  l’on  prétend  que  le 
mot  Hébreu  Sepher  ( Livre')  ne  marque  pas  ici 
une  Carte  y  quelle  lignification  lui  donnera-t-on? 

Mais  la  queftion  eft  ici  de  favoir ,  par  quelle 
méthode  les  Efpions  ont  pu  lever  en  fi  peu  de 
tems  la  Carte  d’un  Païs  fi  étendu.  Pour  fàtis- 
faire  en  quelque  façon  à  cette  demande  &à  la  cu- 
riofité  du  Leéfeur,  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
rapporter  ici  differens  moyens  propres  à  lever 
promtement  des  Cartes:  c’eft  ce  que  je  vais  fai¬ 
re  en  peu  de  mots,  &  feulement  autant  qu’il 
eft  néceiïàire  pour  l’intelligence  de  notre  Texte. 

Je  dois  avertir  d’avance,  que  la  Géométrie  n’a 
pu  être  ignorée  des  Juifs,  parce  qu’elle  fleuriftbit 
&  qu’elle  étoit  même  née  en  Egypte ,  félon  l’opi¬ 
nion  des  meilleurs  Auteurs  Herodote  (L.  II.  109.) 
prouve  fort  bien  qu’elle  étoit  extrêmement  nécef- 
laire  aux  Egyptiens  ;  &  il  raconte  que  le  Nil 
inondant  tous  les  ans  ces  Campagnes,  un  Roi 
d’Egypte  ordonna  que  les  Géomètres  rétabli¬ 
raient  les  Limites,  afin  de  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartenoit.  Il  ajoute  même ,  que  cet¬ 
te  Science  paflà  d’Egypte  en  Grece  :  A oociï  Et  pcot 

hlTwhiV  yiCCfliTptYI  èvpi^éiacc  lis  TttV  iWiàcL  l'TVOMX- 

Sïiv.  Ce  qu’on  lit  dans  Strabon  L.  XVII.  mé¬ 
rite  d’avoir  place  ici:  Or  cette  divifion  des 
lieux  fi promte  &  fi  exaCle ,  étoit  nécejfaire  à 
caiife  du  dérangement  continuel  des  Limites  y 
caufé  par  le  débordement  du  Nil ,  qui  appor¬ 
tait  aux  uns ,  e  nie  voit  aux  autres ,  ch  ange  oit 
les  figures  ■>  &  ren  verfoit  les  bornes  qui  parta¬ 
geaient  les  poffejfions.  Rour  cette  raifon  il  fa - 
loît  mefurer  fouvent  :  c'eft  pourquoi  l'on  croit' 
les  Egyptiens  Inventeurs  de  la  Géométrie  ; 
comme  les  Rhéniciens ,  à  caufe  de  leur  Com¬ 
merce  y  le  furent  de  l' Arithmétique  &  de  l'Art 
de  compter.  Diodore  de  Sicile  (Biblioth.  Hift. 
L.I.J  dit  à  peu  près  la  même  chofe.  YLtJofeph 
(Ant.  Jud.  Liv.  V.  c.  1.)  rapporte  qu’il  y  avoit 
avec  les  Efpions,  des  Géomètres  habiles,  qui 
firent  la  defcription  du  Païs,  félon  les  règles  de 
l’Art.  V 

Je  pafle  aux  differentes  Méthodes,  qu’on  peut 
employer  pour  faire  des  Cartes  Géographiques. 

I.  La 
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I.  La  plus  certaine ,  8c  en  même  tems  la  plus 
exa&e ,  fe  fait  par  l’Aftronomie.  On  peut  dé¬ 
terminer  lapofition  de  chaque  endroit,  en  fuppu- 
tant  la  Longitude  8c  la  Latitude,  par  les  Ob¬ 
servations  Agronomiques  des  Eclipfes  de  Soleil, 
de  Lune,  8c  de  Jupiter.  Cette  Méthode  n’eft 
pas  applicable  ici,  car  elle  fuppofe  des  Obfer- 
vatoires,  des  Quarts  de  Cercle  d’une  grandeur 
confiderable ,  8c  divifés  exactement  en  degrés  8c 
en  minutes , des  Télefcopes,des  Horloges  Aftro- 
nomiques  qui  marquent  les  fécondés,  &  d’autres 
Inftrumens  d’un  grand  prix*  8c  avec  cela  elle 
demande  un  lieu  fixe,  8c  un  tems  propre.  Cet¬ 
te  Méthode  même  ne  s’employe  pas  aujourd’hui 
pour  les  Cartes  particulières,  mais  feulement 
pour  déterminer  la  fituation  des  Villes  principa¬ 
les  i  laquelle  étant  connue  8c  marquée  fur  un 
Globe  ou  une  Carte  générale ,  on  dreflè  la  Car¬ 
te  des  environs  de  chaque  Ville,  ou  de  l’éten¬ 
due  de  Païs  qu’il  y  a  de  l’une  à  l’autre,  par  le 
moyen  d’une  des  Méthodes  fuivantes. 

II.  La  fécondé  Méthode  eft  Géométrique ,  8c 
confifte  dans  l’ufage  des  Triangles  8c  des  Inter¬ 
férions.  On  choilit  une  ligne  fixe,  tirée  de 
deux  Lieux  élevés  *  on  oriente  cette  Ligne,  8c 
on  la  mefure  en  Stades,  Milles,  pas,  8c  pieds: 
cette  ligne  étant  pofée,  on  mefùre  pareillement 
la  diftance  d’un  de  ces  prémiers-Lieux  à  un  troi- 
fieme,  &  on  a  foin  aufli  de  l’orienter:  par  ce 
moyen  on  forme  fur  le  papier  un  Triangle,  qui  ré¬ 
pond,  par  exemple,  à  la  fituation  de  trois  Vil¬ 
les.  On  continue  ainfi  par  la  voye  des  Trian¬ 
gles,  d’un  Lieu  à  un  autre.  Les  Géomètres  que 
Jofué  envoya,  pouvoient  ufer  de  cette  Métho¬ 
de,  puisqu’elle  ne  demande  finon  qu’on  faflé  le 
chemin  d’un  Lieu  à  un  autre ,  8c  qu’on  marque 
exactement  fes  Obfervations. 

III.  La  troifieme  Méthode  eft  encore  Géomé¬ 
trique,  mais  plus  induftrieufe.  C’eft  celle  qui 
fè  fait  par  le  fecours  d’une  Table  ‘Préto¬ 
rienne  ,  8c  fi  commodément,  qu’ayant  décou¬ 
vert  la  diftance  de  deux  Lieux ,  on  peut  par  les 
InterfeClions  déterminer  celle  de  tous  les  endroits 
que  l’on  peut  voir.  Mais  on  ne  fait  point  fi  les 
Ifraëlites  fe  font  fervis  de  ces  fortes  d’Inftru- 
mens. 

IV.  La  quatrième  Méthode  eft  optique.  Elle 
confifte  à  repréfenter  toute  une  étendue  de  Païs 
fur  un  papier,  par  le  moyen  d’une  Chambre 
obfcure.  11  n’eft  pas  vrailèmblable  que  les  If- 
raëlitcs  ayent  ufé  de  cette  Méthode. 

V.  Mr.  Chevalier ,  dans  VHi/toire  de  P  Acad. 
Royale  des  Sciences ,  1707.  p.  3 1 1 .  propofe  une 
Méthode  fondée  fur  l’Aftronomie  Géométrique , 
qui  eft  également  commode  8c  exaCte.  La  voi¬ 
ci  ,  telle  qu’elle  eft  expliquée  par  l’illuftre  Secré¬ 
taire  de  cette  Académie.  „  On  appelle  Am- 
„  plitade  l’arc  de  l’horizon  compris  entre  le 
,,  point  où  le  Soleil  fe  leve  ou  fe  couche  à  un 
„  jour  quelconque,  &  le  point  où  il  fe  leve  ou 
,,  fe  couche  lorsqu’il  eft  dans  l’Equateur.  Il  eft 
„  vifible  d’abord,  que  l’ Amplitude  eft  d’autant 

plus  grande  que  le  Soleil  eft  plus  éloigné  de 
„  l’Equateur,  ou  a  une  plus  grande  déclinaifon-, 
î,  8c  l’on  voit  aufli  par  les  differentes  pofitions 


Chap.  XVIII.  verf  9.  115 

„  de  la  Sphere,  que  plus  elle  eft  oblique,  ou 
„  plus  un  Pôle  eft  élevé  pour  un  lieu,  plus 
„  l’Amplitude  y  eft  grande ,  tout  le  refte  étant 
,,  égal.  La  déclinaifon  du  Soleil,  8c  l’élévation 
„  du  Pôle,  font  donc  les  deux  élémens  d’où 
„  dépend  la  grandeur  de  l’Amplitude  5  8c  l’on 
,,  conftruit  des  Tables  de  la  variation  des  Am- 
„  plitudes  félon  celle  de  leurs  él'mens. 

„  Je  fuppofe  que  le  lieu  où  je  fuis,  Paris , 

„  par  exemple ,  eft  au  centre  d’un  allez  grand 
,,  cercle  tracé  fur  un  Carton,  &  divifé  en  360. 

„  Comme  je  fai  par  les  Tables  que  l’  Amplitude 
„  Solftitiale  ,  la  plus  grande  de  toutes,  eft  à 
„  Paris  de  37  degrés,  en  négligeant  les  mi- 
„  nutes,  je  prends  fur  mon  Cercle  pour  l’ A m- 
,,  plicude  Equinoxiale  ou  nulle,  le  point  d’où 
„  commencent  fes  divifions,  8c  le  37me  degré 
„  fuivant  répond  à  l’Amplitude  Solftitiale.  Cet 
„  efpace  de  37  degrés  répond  à  3  mois,  8c  je 
„  le  divifé  félon  la  Table  des  Amplitudes  pour 
„  chaque  jour  de  ces  3  mois,  ou  plutôt  de  y 
„  en  5  jours,  parce  que  les  Amplitudes  ne  çhan- 
„  gent  pas  fenfiblement  d’un  jour  à  1  autre,  j’en 
„  tais  autant  pour  les  Amplitudes  des  autres  5* 
,,  mois  de  l’année. 

„  Je  fuppofe  aufli  que  le  rayon  de  mon  Cer- 
$,  cle  repréfente  une  étendue  de  2  lieues,  8c  je 
„  le  divifé  en  8  parties  égales ,  qui  par  confé-? 
„  quent  valent  chacune  uq  quart  de:  lieue. j  8c 
„  par  chacune  de  ces  divifions  je  décris  des 
„  Cercles  concentriques  au  prémier.,  Mr..  Che- 
„  v aher  appelle  Cbaffis  ce  Carton.,  ou  font  ces 
„  figures. 

„  Cela  fait,  à  tel  jour  que  ce  foit  où  l’on 
,,  pourra  obferver  le  lever  ou  le  coucher  du  So- 
„  leil,  je  mets  fur  le  Chaflis  deux  fils  de  fer 
„  bien  à  plomb ,  l’un  au  centre ,  l’autre  fur  le 
,,  point  du  cercle  extérieur,  qui  répond  au  jour 
,,  choifij  je  place  le  Chaflis  bien  horizontale- 
„  ment ,  je  le  tourne  de  mairere  qu’au  mo- 
,,  ment  du  lever  ou  du  coucher  du  Soleil  l’om- 
,,  bre  des  deux  fils  de  fer  foit  fur  la  même  ligne 
„  droite,  8c  je  l’arrête  ferme  dans  cette  fitua- 
,,  tion.  Il  eft  certain  qu’elle  eft  telle  que  toutes 
„  les  divifions  du  cercle  extérieur  répondent  ex- 
„  aétement  à  celles  de  l’horizon,  que  le  £o™<= 

„  degré,  par  exemple,  depuis  une  Amplitude 
„  Equinoxiale  eft  un  Pôle  &c.,  en  un  mot,  que 
„  le  Chaflis  eft  bien  oriente.  Alors,  fi  je  fuis 
„  dans  un  lieu  aflèz  élevé  pour  découvrir  une 
„  étendue  de  2  lieues  à  la  ronde,  je  dirige  ex- 
„  afrement  à  tel  lieu  que  je  veux,  à  un  Clo- 
„  cher,  une  Règle  qui  eft  mobile  autour  du  cen- 
„  tre  du  Chaflis,  &  je  fuis  fur  que  ce  Clocher 
„  eft  à  l’égard  de  Paris  dans  la  pofition  déter- 
„  minée  par  la  Règle,  au  Sud-Eft ,  par  exemple  ; 
„  8c  par  conféquent  il  faut  que  ce  Clocher  foit 
„  écrit  dans  mon  Chaflis  fur  cette  ligne.  Refte 
,,  à  favoir  à  quel  point  >  or  on  fuppofe  que  je 
„  fai  à  peu  près  la  diftance  de  tous  les  lieux  qui 
„  ne  font  pas  éloignés  de  plus  de  2  lieues  du 
„  lieu  où  j'habite,  8c  fur-tout  cette  connoiflan- 
,,  ce  eft  fort  familière  à  la  Campagne ,  où  fe  fe- 
,,  roit  le  plus  grand  ufage  du  Chaflis.  Comme 
„  il  eft  divifé  en  quarts  de  lieue,  je  place  le 

Ff  2  „  Cio- 
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J3  Clocher  félon  fa  diftance  connue,  ou  fur  un 
„  des  cercles  concentriques ,  ou  entre  deux  cer- 
„  clés ,  &  ne  puis  tomber  fur  cela  dans  des  er- 
„  reurs  confiderables. 

„  Ce  que  j’ai  fait  pour  ‘Paris,  Mr.  Cheva - 
,3  lier  veut  que  30  ou  40  perfonncs,  qui  feront 
3j  aux  environs  de  Paris  &  éloignées  les  unes 
des  autres  de  2  lieues  au  plus ,  le  faflènt  cha- 
5)  cune  pour  le  lieu  de  fa  demeure  5  non-pas  que 
chacun  foit  obligé  à  faire  fon  Chaflis,  c’eft 
,  une  operation  qui  demande  la  main  d’unGéo- 
„  métré 3  mais  un  Géomettre  l’ayant  fait,  il  en 
5J  envoyé  une  copie  à  ces  30  ou  40  perfonnes , 
„  qui  n’ont  plus  que  la  peine  de  prendre  les  a- 
lignemens  des  lieux  voifins,  ainli  que  nous 
53  l’avons  dit,  &  c’eft  de  quoi  très  peu  de  gens 
3  feroient  incapables.  Les  30  ou  40  petites 
Cartes  étant  faites,  on  les  remet  entre  les 
33  mains  du  Géomètre ,  qui  fait  les  aiïembler ,  &  en 
compofe  la  Carte  des  Environs  de  Paris 
3  11  faut  obferver  à  l’égard  de  cette  Méthode, 
qu’elle  eft  fondée  à  la  vérité  fur  les  Principes 
Agronomiques  &  fur  l’ufage  des  Inftrumens* 
mais  que  ces  Inftrumens  étant  une  fois  préparés, 
un  Homme  qui  ne  fauroit  point  de  Géométrie , 
pourrait  en  faire  ufage  -,  &  que  dans  l’occafion 
dont  il  s’agit,  les  Ifraëlites  auraient  pu  facile¬ 
ment  s’en  lèrvir,  pourvu  qu’un  d’entre  eux  eût 
pu  tracer  ce  Cercle  qui  fait  le  fondement  de  l’o¬ 
peration. 

VI.  On  peut  encore  en  allez  peu  de  tems  le¬ 
ver  la  Carte  de  quelque  Pais ,  par  le  moyen  d’u¬ 


ne  Bouflole,  munie  de  fes  Quarts  de  cercle, 
que  l’on  fubftitue  aujourd’hui  à  la  Table  Préto¬ 
rienne.  J’éclaircirois  cette  Méthode,  dont  j’ai 
coutume  d’ufer  fréquemment  moi-même,  s’il  y 
avoit  le  moindre  lieu  de  conje&urer  que  l’Ai¬ 
guille  aimantée  fût  connue  du  tems  dejofué. 
D’ailleurs,  cette  pratique  fe  montre  bien  plus 
vite  dans  une  Campagne ,  qu’on  ne  peut  la  dé¬ 
crire. 

VII.  11  en  eft  de  même  de  la  Méthode  que 
fournit  la  Phyfique  moderne  expérimentale,  Sc 
qui  confifte  à  lever  une  Carte  par  le  moyen  du 
Son.  Car  il  eft  certain  par  les  Obfervations, 
&  fur-tout  par  celles  de  l’exaél  cDerham ,  que 
le  Son  s’étend  à  un  Mille  d’Angleterre  dans  pj 
demi-fecondes ,  à  deux  Milles  dans  1 8-,  à  trais 
dans  2  7+ •  &  ainli  de  fuite.  De  forte  que  pour 
déterminer  la  diftance  des  Lieux ,  il  n’eft  befoin, 
après  avoir  tiré  des  lignes  aux  Lieux  que  l’on 
voit ,  que  d’avoir  fur  un  endroit  élevé  de  quel¬ 
que  Village,  fur  une  Tour,  par  exemple,  un 
Canon  ou  un  Fufil,  que  l’on  tire  à  une  certai¬ 
ne  heure  de  la  nuit-,  &c  d’obferver  par  le  moyen 
d’une  Horloge  Aftronomique  >  le  moment  pré¬ 
cis  où  l’on  voit  la  flâme ,  &  celui  où  l’on  en¬ 
tend  le  fon.  Mais  cette  Méthode  eft  celle  qui 
convient  le  moins  ici,  parce  que  les  Ifraëlites 
n’avoient  ni  Horloges  qui  marquaient  les  fécon¬ 
dés  &  les  demi-fecondes,  ni  Canons,  ni  Fufils, 
ni  Mortiers  -,  &  qu’ils  ignoraient  ce  que  la  Phy¬ 
fique  moderne  nous  apprend  de  la  progreflion 
du  Son» 
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Si  lorsque  nous  entrerons  au  Pais , 
que  tu  auras  lié  ce  cordon  de  fil  d'é¬ 
carlate  a  la  fenêtre  par  laquelle  tu 
nous  auras  fait  defcendre  ,*  &  que 
tu  auras  fait  retirer  chez,  toi  dans 
cette  maifon  ton  Pere  &  ta  Mere , 
tes  FrereSy  &  toute  la  Famille  de 
ton  Pere * 

A  l’égard  de  Ecarlate ,  ou  de  la  couleur 
d’écarlate,  j’en  ai  parlé  fort  au  long  fur 
Exod.  XXV.  4.  &  j’y  ai  démontré  que  cette 
couleur  tiroitfbn  origine  d’un  Vermifleau. 

Pour  ce  qui  eft  du  cordon  de  fil  d'écarlate , 
ce  n’étoit  peut-être  pas  une  corde  de  figure  cy¬ 
lindrique  j  mais  de  certaines  bandes  larges  qui 

JOSUE,  Chap 

Et  j  envoyai  devant  vous  des  frelons  y 
qui  les  chajferent  de  devant  vous 
comme  les  deux  Rois  de  ces  Amor- 
rhéens-la  :  ce  n'a  point  été  par  ton 
épée  y  ou  par  ton  arc . 

Voy .  fur  EXOT). 


Si  lorsque  nous  entrerons  dans  ce  Pais  y 
vous  mettez,  pour  fignal  ce  cordon  d'é¬ 
carlate  y  fi  vous  ï attachez,  a  la  fenê¬ 
tre  par  laquelle  vous  nous  avez,  fait 
defcendre  ;  &  que  vous  ayez,  fom  en 
même  tems  d’affèmbler  dans  votre 
maifon  votre  Pere  votre  jMere  , 
vos  Freres  tous  vos  Parens. 

pou  voient  '  s’appercevoir  de  loin,  c’eft  à  dire, 
des  morceaux  de  drap  d’écarlate.  Mr  Le  Clerc 
eft  de  ce  fèntiment,  c’eft  pourquoi  il  a  traduit, 
un  tiffu  de  fil  d'écarlate.  Et  dans  la  Langue 
Chaldaïque  le  mot  wp  Kezal  ,  ('d’où  dérive 
le  mot  m.pn  de  notre  Texte  J  défigne  un  Tifi* 
fèrand. 

XXIV.  verC  12. 

J'ai  envoyé  devant  vous  des  frelons , 
je  les  ai  chaffés  de  leur  Pais .  J'ai 
chajjé  deux  Rois  des  Amorrhêens  >4 
&  ce  ri! a  été  ni  par  votre  épée  y  ni 
par  votre  arc ,  qu’ils  ont  été  vaincus . 

XXIII.  18. 
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PLANCHE  CCCLXXIII. 


Le  Soleil  levant  dans  fa  force. 
J  U  G  E  S  j  Chap.  V.  verf  20. 


On  a  combattu  des  deux  ,*  même  les 
Etoiles  ont  combattu  contre  Sifera 
du  lieu  ou  elles  font  leur  cours, 

ON  trouve  encore  dans  ce  Cantique  de 
Triomphe  ,  que  chantèrent  Débora  & 
Barac,  d’autres  expreflions  métaphori¬ 
ques:  comme  celle-ci  du  v.  y.  Les  Montagnes 
syecoulerent  de  devant  l’E ternel,  le  Si- 
7iaï  meme  de  devant  l’E  ternel  le  Dieu 
d'Jfrael.  Chacun  voit  bien  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  cePaflage  dans  un  fens  littéral,  &  croi¬ 
re  que  les  Montagnes ,  ces  corps  d’une  grandeur 
énorme ,  fe  foient  écoulées  comme  des  eaux ,  ou 
quelque  autre  matière  fluide.  Le  fens  naturel  eft 
donc,  qu’il  n’y  a  rien,  pour  folide  qu’il  foit, 
que  la  puiflance  de  I’Eternel  ne  puifle  a- 
battre  :  comme  il  paroît  par  les  5>oo  Chariots  de 
fer  &  toute  l’Armée  de  Jabin,  qui  furent  mis 
en  pièces  par  une  poignée  d’Hommes  des  Tri¬ 
bus  de  Nephthali  &  de  Zabulon.  Le  Pfalmif- 
te  Royal  loue  la  puiflance  de  l’E  t  e  r  n  e  l  ,  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  Pf.  XCVII.  y. 
Les  Montagnes  fe  fondent  comme  de  la  cire , 
à  caufe  de  la  préfence  de  l’E  ternel,  à 
caufe  de  la  préfence  Seigneur  de  tonte 

la  'Terre.  Ou:  Les  Montagnes  fe  font  fon¬ 
dues  comme  la  cire  à  la  prefence  du  Sei¬ 
gneur  :  la  préfence  du  Seigneur  a  fait 
fondre  toute  la  Terre,  il  en  eft  de  ce  Paflage, 
comme  de  notre  Texte  :  perlonne  ne  s’imagine¬ 
ra  que  les  Etoiles  fixes,  les  Planetes,  ou  quel¬ 
qu’un  de  leurs  Satellites,  foient  descendus  fur 
la  Terre  pour  venir  au  fecours  de  Débora  &  de 
Barac  contre  Sifera.  Quoique  nous  recevions 
pour  vrai ,  ce  que  Claudien  dit  de  Theodofe  : 

O  nimium  dilecle  Deo ,  cui  militat  <^yEthery 
Et  cui  conjuncti  veniunt  ad  Claffica  Venti  ! 

„  O  Prince  chéri  de  Dieu!  L’Air  combat 
„  pour  ta  querelle,  8c  les  Vents  s’empreflènt 
„  d’obeïr  au  lignai  de  tes  Trompettes  *”  il  n’y 
a  aucune  néceflité  de  remonter  ici  au  plus  haut 


On  a  combattu  contre  eux  du  haut  du 
Ciel  ;  les  Etoiles  demeurant  dans 
leur  rang  dans  leur  cours  or  dînai- 
re ,  ont  combattu  contre  Sifara. 

Ciel ,  aux  Etoiles  fixes  ou  errantes.  La  moyen¬ 
ne  région  de  l’Air,  que  nous  appelions  le  Ciel, 
n’eft  pas  moins  contre  Silèra ,  que  contre  les  En¬ 
nemis  de  Théodofe,  un  Arfenal  très  bien  garni. 
J  0 ftp  h  même  n’entend  par-là  autre  chofe  que 
î’Air:  il  dit  (Ant .  L.  V.  c.  y.  ou  6.)  queleCom,- 
bat  des  Etoiles  contre  Sifera  fut  une, horriblç 
Tempête.  Voici  fes  paroles:  UneTempéte  vio¬ 
lente  ,  accompagnée  de  pluye  &  de  grêle ,  fon¬ 
dit  avec  impétuoftté  fur  les  combattons.  Les 
Cananéens  ayant  cette  pluy  e  &  le  vent-  au  vi- 
fage ,  fe  trouvèrent  tellement  aveuglés ,  qu'ils 
ne  purent  faire  aucun  ufage  ni  de  leurs  jave¬ 
lots  ni  de  leurs  frondes.  Les  foldats  pefam- 
ment  armés  ne  pouvoient  tenir  leurs  épées ,  à 
caufe  de  leur  engourdiff ement.  Mais  les  If- 
raelites  ayant  la  tempête  à  dos ,  en  étoient 
moins  incommodés  3  &  perfuades  d'ailleurs , 
que  c'étoit  l’Eternel  qui  vendit  à  leur 
fecours ,  chacun  dieux  fentit  animer  fon  cou¬ 
rage.  Quoique  l’Ecriture  ne  nous  dile  rien  de 
cette  Tempête,  on  peut  admettre  cette  relation 
de  Jofeph ,  avec  autant  de  fondement  -que  bien 
d’autres  Traditions  des  Juifs.  La  conjecture  de 
Mr.  Le  Clerc  a  moins  de  vrailemblance:  il  en¬ 
tend  par  les  Etoiles ,  des  Anges  qui  troublèrent 
l’efprit  des  Ennemis. 

Le  mot  mimmfillothan ,  de  notre  Texte,  eft 
une  expreflion  aftronomique,  qu’ Arias  a  tra¬ 
duit  par  exaltationes ,  du  mot  Salam  (degré) } 
notre  Verfion Latine,  par  (lationes -,  l’Alleman¬ 
de,  par  den  Lauff-y  &  Mr.  Le  Clerc  par  Or¬ 
bitas  (Or  bit  es  ),  ce  qui  n’eft  pas  mal:  car  on 
fait  que  les  Etoiles ,  c’eft  à  dire ,  les  errantes  ou 
Planetes ,  fe  meuvent  dans  leurs  Orbes  ou  Or¬ 
bites  elliptiques,  &  qu’elles  n’en  fortent  jamais. 
Quelques  Aftrologues,  peut-être,  expliqueront 
le  mot  mimmfillothan  par  certaines  influences 
des  Aftres:  mais  nous  n’avons  garde  de  nous 
arrêter  aux  rêveries  de  l’Aftrologie. 

'  JU- 


T).J£euiru±n  sculp. 


.  **>  A.  •  ' 


i  & 


y 


*  •• 


-f' 


•j'â  • 

)  ,  •  '  =.  : .» , 


7- 


'  .? 


; 


-  . . 


■  *%  .  " 


■ 


i  *  - 

•t  ; 

■ ,» 


i:>  l* 


-  v 


: 


;v  P 


.  » 


«£•  ' 


•sjfc* 


' 


‘fl 

.-1 

i  .  • 

i 


'..v 


4-  -tv-  ï- 


.  ■"••  • 


:  r  yJ 


V  V.  .  "  '■ 

;  •  .  <  . 


m 


>  v  * 


3  -  ■ .  * 


**> . 

U 


•  ». 
i  .  ' 


‘V- 


•  x 


■ 


. 


;  .w 


" 

%■  j 


■ 


v-  " 


■'•••:  „  ,  .. 

. 


- 


"J  J 


•;4 

■ 


-  •  -  *  ■  /  ••  .  ♦  rr* 

.  »•  fi  ,« 


A  '  V.  <K- 


'-'.i 


w 


1 

W 


•-  '  '  • 


• ...»  i 


-r  ; 

■  -, 


*  *\:?- 
.  ■  x.  ' 


& 


- 

'  >  i'  ►  1  ■' 1  • 

'  ' 


r  v'i‘  ...  •  >  .  .  .  v. 


.  . 

nrb  .  -  -  . 

?'V-  • 


•«  I 


•  <■  -  ,  •  * 


: 1 

•a 


■7 

.V  • 


-  <4. 


■  - 

■ 


. 

.....  ...  * 

1,  j 


A: 

. 

'  i-  •.  i.  ./•  * 

-  •  -7'  .  V- 

7  •  '  '  ?  ’ 

.  *  ■  •  ■ 


'  »• 
'  ?  '* 


\ 


,  ' 


m»:- 


■  >y* 


■ 


'  -.  V  V  -  v  '  ; 


I 


Pl.  C  CCLXXIII.  JUGES,  Chap.  V.  ver  F.  31.  119 


JUGES,  Chap.  V.  verf.  31. 


Et  que  ceux  qui'  t  aiment ,  [oient  com¬ 
me  le  Soleil ,  quand  il  Jort  en  fa  for¬ 


ce. 


CEt  endroit  eft  un  de  ceux  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour  combattre  les  Parti- 
fans  de  Copernic.  Il  eft  dit  ici  en  termes  clairs, 
que  le  Soleil  fe  leve,  comme  il  eft  dit  ailleurs 
qu’il  fe  couche.  Mais  ils  fe  mettent  peu  en  peine 
de  ces  fortes  d’Objeélions ,  dont  il  leur  eft  aifé 
de  faire  voir  la  foibleflè.  Le  lever  du  Soleil  n’eft 
autre  chofe  que  le  retour  de  cet  Aftre  fur  l’ho¬ 
rizon  où  il  ne  paroifloit  point  encore  *  de  même 
que  fon  coucher  n’eft  que  fa  difparition  fous 
l’horizon  occidental.  Ce  lever  6c  ce  coucher  du 
Soleil  s’expliquent  également  par  le  Syftème  de 
Copernic,  6c  par  celui  de  Ptolomée.  La  Terre 
tournant  fur  fon  axe  de  l’Occident  à  l’Orient , 
il  faut  néceftairement  que  tous  fes  points  6c  tou¬ 
tes  fes  parties  fortent  les  unes  après  les  autres 
des  tenebres  de  la  nuit,  6c  foient  éclairées  par  le 
Soleil;  c’eft  à  dire,  qu’il  faut  que  le  Soleil  fo 
leve  fiicceflivement  à  l’égard  de  toutes.  C’eft 
dans  ce  fens  qu’il  eft  quelquefois  fait  mention 
du  lever  de  l' Aurore  ^  c’eft  à  dire,  du  tems  où 
elle  paroît,  comme  Jof  VI.  if.  I  Sam.  IX.  2 6. 
Les  plus  rigides  Défenfeurs  de  Ptolomée  ne  tom¬ 
beront  jamais  dans  cet  excès  d’abfurdité,  de 
croire  que  l’Aurore  foit  un  corps  qui  fe  leve  le 
matin,  monte  jufqu’à  midi,  6c  lé  couche  le  foir  ; 
&  d’appuyer  cette  opinion  fur  le  dernier  Paftage 
que  je  viens  de  rapporter.  Que  faut-il  donc  penler 
de  cette  expreflîon ,  le  Soleil  fe  leve  dans  fa 
force  ?  Cette  fource  inépuifable  de  lumière  6c  de 
chaleur  n’eft-elle  pas  toujours  la  même?  Le  So¬ 
leil,  lorsqu’il  fe  leve,  eft-il  plus  fort  qu’en  fon 
midi?  6c  fe  leve-t-il  quelquefois  fans  être  dans 
fa  force?  Chacun  voit  bien  que  Débora ,  dans 
fon  Cantique,  parle  comme  le  Vulgaire,  6c  mê¬ 
me  comme  les  Coperniciens,  qui  difent  pareil¬ 
lement  que  le  Soleil  fe  leve,  le  couche,  fouf- 
fre  une  Eclipfe,  quoiqu’il  foit  très  certain  que 
ce  n’eft  point  le  Soleil  qui  fouffre  dans  cette  oc- 
cafton,  mais  la  Terre.  Le  Soleil ,  qui  eft  dit 
ici  Je  lever  dans  fa  force,  marque  donc  uneAt- 
mofphere  débarafiee  des  vapeurs  grolheres ,  6c 
qui  tranfmet  fans  obftacle  les  rayons  du  Soleil. 

Cette  explication  convient  parfaitement  à  l’ap¬ 
plication  que  Débora  fait  du  Soleil  levant  dans 
fa  force ,  à  ceux  qui  aiment  Dif.u.  Un  cœur 
environné  de  péchés  comme  d’une  croûte  épaif- 
fe,  &  obfcurci  par  les  nuages  qu’élevent  lesPaf- 
lions ,  ne  peut  aimer  Dieu;  les  rayons  de 
l’Amour  de  Dieu,  &  de  fa  Grâce,  ne  peuvent  y 
pénétrer  :  mais  un  Efprit  pur ,  débaraiïe  des  or¬ 
dures  du  Péché,  uniquement  attentif  à  la  volon¬ 
té  de  D 1  e  u ,  un  Entendement  éclairé,  c’eft  là 
où  ces  rayons  pénètrent  6c  font  reçus  fans  peine. 


Mais  que  ceux  qui  vous  aiment ,  bril¬ 
lent  comme  le  Soleil ,  lorsque  fes  ra¬ 
yons  éclairent  au  matin. 

Nous  ne  pouvons  connoitre  D 1  e  u  6c  l’aimer , 
qu’après  que  la  force  aélive  de  ce  Soleil  de  Juf- 
tice  a  diflipé  cette  multitude  de  vapeurs  épaiflès 
qui  nous  environnent. 

Il  faut  encore  faire  attention  à  cette  phrafe  de 
notre  Texte,  ,  qui  Arias  a  traduit 

par  fecundum  ex  ire  Solis ,  (félon  la  fortie  du 
Soleil )  de  exivit ,  prodiit ,  digreffus  ,  pro*, 

greffus ,  egreffus ,  (il  fortit ,  &c.)  6c  les  Sep¬ 
tante  par  Jtal  ot  ctycLTravTis  clutov  as  ’lyoiïov  >jài a  iv 
JWjUg*  oî.uT»„  Cette  fortie  du  Soleil  ne  fi gnifie 
autre  chofe  à  la  lettre,  que  la  magnifique  illu¬ 
mination  que  cet  Aftre  répand  fur  tout  le  Tour¬ 
billon  Planétaire,  6c  fur  la  Terre  en  particulier; 
la  lumière  6c  la  chaleur  qui  fortent  du  centre  du 
Tourbillon,  6c  fe  répandent  dans  la  circonfé¬ 
rence,  6c  dont  la  force  paroît  par  leur  aétion 
fur  toutes  les  Planetes,  qui  fans  elles  foroient 
continuellement  dans  d’épaiftès  tenebres  6c  dans 
un  froid  exceflif,  qui  les  rendroit  incapables  d’ê¬ 
tre  habitées  par  des  Créatures  vivantes;  enfin, 
la  fortie  de  ce  Feu,  qui  du  centre  du  Soleil  fo 
répand  dans  la  circonférence  du  Ciel  Solaire ,  a 
une  diftance  fi  prodigieufe,  que  les  plus  habiles 
Aftronomes  conviennent  qu’ils  ne  fauroient  la 
mefurer.  Cette  fortie  n’eft  pas  un  eftèt  de 
la  preflion  des  globules  céleftes ,  comme  le  pré¬ 
tend  4 Defcartes ,  mais  un  écoulement  aétuel  de  la 
matière  ignée,  6c  même  une  force  compulfive 
qui  répond  à  la  gravité.  C’eft  ce  qu’à  démon¬ 
tré  Mr.  Homberg  dans  YHiJt.  de  l'Acad.  Roy. 
des  Sciences ,  1708.  p.  2 1.  par  une  Expérience 
très  agréable.  Ayant  redreiïe  un  Reflort  de 
Montre,  6c  en  ayant  engagé  un  bout  dans  un 
bloc  de  bois,  il  raflembla  les  rayons  du  Soleil 
par  le  moyen  d’une  Lentille  d’un  pied  de  dia¬ 
metre;  6c  pouflant  par  fecoufîès  réitérées  contre 
le  bout  libre  du  Reflort  le  foyer  de  la  Lentille, 
il  vit  que  le  Reflort  faifoit  des  vibrations  fort 
fenfibles,  comme  fi  on  l’avoit  poulie  avec  un 
bâton. 

Si,  dans  le  fens  myftique,  le  Soleil,  fource 
de  la  chaleur  6c  de  la  lumière,  fe  prend  pour 
Jesus-Chist  même,  le  Soleil  de  Jufiice; 
les  Fideles  peuvent  être  comparés  à  un  Miroir, 
dans  lequel  les  rayons  étant  concentrés,  6c  en- 
fuite  réfléchis,  font  voir  l’image  du  Soleil ,  par 
leur  force  &  leur  aétion. 

Pour  faciliter  l’intelligence  du  Syftème  de  Co¬ 
pernic,  j’ai  fait  repréfenter  à  la  bordure,  l’écou¬ 
lement  de  la  lumière  du  Soleil  liir  la  Terre,  qui 
par  fon  mouvement  diurne ,  tourne  de  A  vers 
C  B  L>.  L’endroit  A  voit  le  Soleil  levant,  B  le 
couchant. 
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PLANCHE  CCCLXXIV. 

Le  Sacrifice  de  Gedeon. 

JUG  ES,  Chap.  VI.  verf.  19.  20.  21. 
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Alors  Gedeon  rentra ,  0  apprêta  un  Che¬ 
vreau  de  lait ,  0  des  gâte  aux  jans 
levain  d'un  Epha  de  farine  s  0  il 
mit  la  chair  dans  un  panier ,  0  le 
bouillon  dans  un  pot  :  0  il  les  lui  ap¬ 
porta  fous  le  chêne ,  0  les  lui préjenta. 

Et  l'Ange  de  D I EU  lui  dit  :  Prcn 
cette  chair ,  0  ces  gâte  aux  fans  le¬ 
vain,  0  mets-les  Jur  ce  rocher,  0 
répan  le  bouillon  :  0  il  fit  ainfi. 
Alors  l’Ange  de  ÏE  CEER  NE  L  ayant 
avancé  le  bout  du  bâton  qu’il  avoit 
en  fa  main,  toucha  la  chair,  0  les 
gâteaux  fans  levains  0  le  feu  mon¬ 
ta  du  rocher ,  0  confuma  la  chair , 
0  les  gâteaux  jans  levain  :  0  l’An¬ 
ge  de  l’ ETERNEL  s’en  alla  de 
devant  lui . 

ON  trouve  dans  ce  Chapitre  deux  Miracles 
opérés  fur  deuxElémens,  le  Feu  6c  l’Eau. 
Chacun  de  ces  Miracles  étoit  pour  Gedeon  une 
aflurance  du  fecours  divin  -,  6c  cette  folennité 
doublement  miraculeufe  devoit  fervir  à  l’inaugu¬ 
ration  de  ce  Général  des  Ifraëlites.  Première¬ 
ment,  un  Feu  divin  monta  du  Rocher ,  6c  confu¬ 
ma  le  Sacrifice  de  viandes ,  la  chair  &  les  gâteaux 
fans  levain  -,  comme  dans  d’autres  occafions’  il 
eft  venu  confumer  les  viétimes  :  c’eft  ce  qui  arri¬ 
va  dans  le  Sacrifice  d’Abel,  fi  l’on  en  croit  Aben 
Ezra  6c  la  Verfion  de  Theodotion-y  dans  celui 
de  Moïfe,  Lev.  IX.  24,6c  dans  d’autres  encore, 
dent  je  parlerai  dans  la  fuite.  Le  feu  fort  aufli 
quelquefois  par  les  fentes  du  Mont  Vefuve,  La 
Philolbphie  expérimentale  nous  apprend  même 
que  le  mélange  de  deux  corps  froids  peut  produi¬ 
re  de  la  chaleur  6c  du  feu.  L’Eau  mêlée  avec  de  la 
Chaux  vive,  donne  de  la  chaleur  6c  delà  fu¬ 
mée  ;  l’Eau-forte  en  fait  autant,  avec  la  limaille 
des  Métaux-,  6c  l’Efprit  de  Nitre  mêlé  avec  les 
Huiles  aromatiques  Orientales,  produit  du  feu. 


Gedeon  étant  donc  entré  chez,  lui,  fit 
entre  un  Chevreau ,  0*  fit  d’une  me - 
jure  de  farine  des  pains  /ans  levain  s 
0  ayant  mis  la  chair  dans  une  cor¬ 
beille  0  le  jus  de  la  chair  dans  un 
pot ,  il  apporta  tout  fous  le  chêne ,  0 
b  offrit  â  b  Ange  du  SEIGNEUR ; 
Qui  lui  dit:  Prenez  la  chair  0  les 
pains  fans  levain ,  me tt ezfles  fur  cet¬ 
te  pierre,  0  verfez^  diffus  le jus  de 
la  chair  :  ce  que  Gedeon  ayant  fait , 
L Ange  du  SEIGNEUR  étendit  le 
bout  du  bâton  qui  il  ternit  en  fa  main , 
0  en  toucha  la  chair  0  les  pains 
fans  levain,  0  aufji-tbt  il Jortit  un 
feu  de  la  pierre  ,  qui  confuma  la  chair 
0  les  pains  fans  levain  :  0  en  mê¬ 
me  tems,  l’Ange  du  SEIGNEUR 
difparut  de  devant  Jès  yeux . 

Mais  ici  il  n’y  a  rien  de  tel  :  on  ne  voit  ni  For¬ 
geron  ,  ni  Laboratoire  de  Chymie.  Gedeon  pré¬ 
pare  à  D 1  e  u  Ton  Hôte  un  Chevreau  de  lait , 
H? ,  6c  un  Epha  de  farine ,  Mefure  qui  félon 
mon  calcul  revient  à  un  Quartaud  de  Zurich  6c 
2gf  Mafslein\  Il  mit  les  Gâteaux  fans  levain , 
&  la  chair  dans  un  panier  K&  le  bouillon  dans 
un  pot ,  pour  les  porter  à  fon  Hôte  fous  le  Chê¬ 
ne.  Mais  l’Ange  du  S  e  1  g  n  e  u  r  en  ordon¬ 
ne  autrement:  Eren  cette  chair ,  lui  dit-il,  & 
ces  gâteaux  fans  levains  &  mets-les  fur  ce 
rocher ,  &  répan  le  bouillon.  Il  n’y  a  perfori¬ 
ne,  à  moins  que  d’être  tout  à  fait  aveugle,,  qui 
ne  voye  que  ce  qui  fe  fait  ici  pafle  toutes  les  for¬ 
ces  de  la  Nature,  6c  que  la  chaleur  6c  la  fhmée 
que  caufent  les  effervefcences ,  ni  cette  forte  de 
feu  palfager  que  produifent  quelques  Expérien¬ 
ces  phy  liques,  ne  fuffifoient  pas  pour  confumer  ce 
Sacrifice,  mais  qu’il  faloit  un  feu  confiderable 
6c  violent.  Cependant  il  n’y  a  ni  Souphre,  ni 
Poix,  ni  aucune  autre  matière  inflammable} 
mais  feulement  du  bouillon,  de  la  chair,  6c  des 

gâteaux 


G.  D.  Heu  rruuz  sculf 


» 


G.  T).  Ileum  an  sculp. 
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gâteaux  fans  levain.  Et  voici  de  quelle  manière 
le  fit  cette  operation ,  comme  elle  eft  décrite  au 
v.  2r.  U  Ange  de  l’E  tehnel  ayant  avan¬ 
cé  le  bout  du  bâton  qu'il  tenoit  en  fa  main , 
toucha  la  chair  &  les  gâteaux  fans  levain  -, 
&  le  feu  monta  du  Rocher ,  &  confuma  la  chair 
&  les  gâteaux  fans  levain .  Ici  tout  raifonne- 
ment  cefiè ,  &  le  Miracle  eft  manifefte. 

Les  mots  Hébreux  El  &  Elah  lignifient  un 
Chêne ,  ou  en  général  tout  Arbre  qui  porte  du 
Gland.  Toute  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces 
deux  termes  ,  confifte  en  ce  que  l’un  lignifie 
un  Arbre  mâle  ,  &  l’autre  un  Arbre  femelle. 
Allah  &  A  lion  ont  la  même  fignification.  Cet¬ 
te  diftinCtion  de  Sexe  dans  les  Arbres  eft  très  an¬ 
cienne,  Sc  les  plus  anciens  Botaniftes  en  font 
mention  :  je  ne  fai  fur  quoi  elle  eft  fondée ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  peut-être  fur  la  grandeur. 
Il  y  a  encore  une  autre  Elpece  de  Chêne  nom¬ 
mé  Quercus  latifolia  mas ,  quæ  brevi  pediculo 


eft ,  C.  B.  ;  &  un  autre  encore  beaucoup  plus 
petit  ,  auquel  on  donne  le  nom  de  Quercus  la¬ 
tifolia  fœmina ,  C.  B.  Mais  dans  'Theoprafte 
(III.  Hift.  9.)  il  eft  parlé  de  plufieurs  fortes  de 
Chene,  saepia. ,  ciiyiAa^ ,  rx\ cLTvtyvWoç,  C Pwyh, 
a,\i<pAoto$ ,  qu’on  pourrait  dire  avoir  du  rapport 
au  mot  de  notre  Texte  rT?K.  Gaza  les  rend 
ainfi:  Roboris  genera  habentur ,  placida ,  Cer¬ 
rus  ,  latifolia ,  Fagus ,  filftcortex ,  que  quel¬ 
ques-uns  appellent ,  refficortex .  Mais  je  ne  fai 
pourquoi  la  Verfion  Latine  de  Zurich  porte  Ul¬ 
mus ,  Orme ,  qui  eft  un  Arbre  fort  different  du 
Chêne.  A  moins  que  le  Traducteur  n’ait  pris 
le  mot  pour  toute  efpece  d’ Arbre,  com¬ 
me  il  eft  fur  que  A pvs  chez  les  anciens  Grecs, 
avoit  cette  fignification  générale,  &:  que  l’on 
comprenoit  fous  le  nom  de  Gland  toute  forte  de 
fruit.  Mais  pourquoi  encore,  à  l’exclufion  de 
tous  les  autres  Arbres,  a-t  il  choifil’Om<?  ?  Peut- 
être  à  caufe  du  rapport  d'Ulmus  avec 
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La  Toifon  de  Gedeon. 
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Et  Gedeon  dit  a  D I EU:  fi  tu  dois  dé¬ 
livrer  Ifiraèl  far  mon  moyen ,  com¬ 
me  tu  t as  dit  y 

Voici  y  je  men  vais  mettre  une  Toifon 
dans  l'Aire .  Si  la  rofée  ejl  fur  la 

Toifon  feule ,  que  la  terre  foit  fi¬ 
che  y  je  connoitrai  que  tu  délivreras 
Ifiraèl  far  mon  moyen ,  filon  que  tu 
ni  en  as  farlé . 

Et  la  chofe  arriva  ainfi:  car  s'étant  le¬ 
vé  de  bon  matin  le  lendemain ,  & 
ayant  freffé  cette  Toifon ,  il  en  fit  for- 
tir  flein  une  tajje  d’eau  de  rofée. 

Gedeon  dit  encore  a  DIEU:  Quêta 
colere  ne  s'enfume  foint  contre  moi , 
&  je  farlerai  feulement  cette  fois.  Je 
te  frie  que  je  fafie  un  efjaiy  que  la 
Toifon  feule  foit  fiche  y  éf  que  la  ro- 
Tom.  IF. 


Alors  Gedeon  dit  a  D IE  U:  Si  vous 
voulez,  vous  firvir  de  ma  main  four 
fauver  Ifrael ,  comme  vous  me  l'a¬ 
vez,  dit  y 

Je  mettrai  dans  l’Aire  cette  Toifon 
fi  toute  la  terre  demeurant  fiche ,  la 
rofée  ne  tombe  que  fur  la  Toifon  y  je 
reconnoitrai  far -la  que  vous  vous 
fir virez,  de  ma  main ,  filon  que  vous 
me  l'avez,  fromis ,  four  délivrer  If¬ 
rael. 

Ce  que  Gedeon  avoit  frofojé ,  arriva: 
car  s'étant  levé  de  grand  matin ,  il 
frefja  la  Toifon  y  &  remflit  une  tafi 
fe  de  la  rofée  qui  en  fortit. 

Gedeon  dit  encore  a  D  IE  U:  Que  vo¬ 
tre  colere  ne  s'allume  fas  contre  moi , 
fi  je  fais  encore  une  fois  une  éfreuve 
en  demandant  un  fécond  figne  dans  la 
Toifin.  Je  vous  frie ,  SEIGNEUR , 
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Jée  Joit  fur  toute  la  terre.  que  toute  la  Terre  foit  trempée  de  la 

rofée ,  &  que  la  Toifon  feule  demeu¬ 
re  Jeche. 

Et  D I EU  ft  ainfi  cette  nuit-las  car  Le  S  E  IG  N EUR  fit  cette  nuit-la  mê¬ 
la  Toijon  feule  fut  feche ,  &  larojée  me,  ce  que  G  e  de  on  avait  demandé . 
fut  Jur  toute  la  terre .  La  rofée  tomba  fur  toute  la  terre , 

&  la  Toijon  feule  demeura  Jeche . 


LA  Rofée,  cette  liqueur  fi  utile,  eft  une  Eau 
que  diftillent  les  Plantes ,  8c  qui  leur  fert 
à  fon  tour  d’Eau  cordiale  :  ainfi  les  gouttes  de 
Rofée,  qu’on  peut  regarder  comme  les  Enfans 
des  Plantes,  rendent  fidèlement  à  leurs  Meres 
ce  qu’elles  en  ont  reçu.  C’eft  fur  la  Rofée  que 
furent  opérés  dans  l’efpace  de  deux  jours  8c  de 
deux  nuits,  deux  Miracles,  pour  encourager 
Gedeon,  8c  lui  donner  des  marques  qu’il  étoit 
élu  pour  délivrer  les  Ifraëlites  du  joug  des  Ma- 
dianites.  Le  Héros  prend  une  Toi  fon  (en  Hé¬ 
breu  Gizah )  de  Brebis  ou  d’Agneau ,  8c  la  met 
dans  une  Aire j  non  pas  couverte  d’un  toit, 
comme  celles  de  nos  Granges,  mais  expofée  à 
l’air,  6c  dans  laquelle  on  avoit  coutume  de  van¬ 
ner  ou  de  battre  le  Blé.  Il  eft  naturel  de  con- 
j edurer,  que  ces  fortes  d’ Aires  dévoient  être 
rondes,  afin  que  les  Bœufs  en  tournant  y  bat- 
tiftènt  le  grain  avec  les  pieds.  Les  Hébreux  ap¬ 
pellent  cette  forte  d’Aire  Goren-,  8c  c’eft  de-là 
peut-être  que  les  Grecs  ont  pris  le  mot  yégos, 
gyros ,  pour  exprimer  un  tour ,  un  circuit.  11 
eft  certain  d’ailleurs  que  le  mot  Grec  cixasou 
cL\w,Aire ,  fe  prend  aulîi  pour  un  Cercle.  oÆf 
chile ,  dans  la  Tragédie  des  Sept  devant  The¬ 
bes ,  v.  441.  prend  le  mot  a.Xu>  pour  le  Cercle 
d’un  Bouclier: 

"AXcc  <5*6  wcoXXw  (kawlSos  xéxÀoy  Xiycof 

cPollux  en  parlant  de  l’œil,  appelle  £àû>s,  b  Wb 
T>ip  ’iptv  X.UXÀ05 ,  0  ra  Xèvx.Z  '7rpoaiav ,  le  cercle  de  la 
prunelle ,  qui  ejl  près  du  blanc  de  l'œil.  Et  le 
mot  de  Halo  eft  en  ufage  chez  les  Phyficiens, 
pour  marquer  le  cercle  qui  paroît  autour  du  So¬ 
leil  ou  de  la  Lune,  8c  que  Seneque  appelle  Cir¬ 
culus  Siderum.  Kolbius ,  ce  Voyageur  ft  ex  ad , 
(p.  11 2.  11 8.)  a  remarqué  au  Cap  de  Bonne- 
Efperance  chez  les  Hottentots  ,  de  ces  fortes 
d’Aires  rondes,  où  les  Bêtes  battoient  le  Blé. 
C’eft  dans  une  Aire  comme  celle-là ,  que  Gedeon 
met  la  Toifon ,  Sc  qu’il  demande  à  l’E  t  e  r- 
nel,  le  Maître  de  la  Rofée ,  (Mich.  V.  7.) 
qu’elle  foit  fur  la  Toifon  feule ,  &  que  la  ter¬ 
re  foit  feche.  Tout  le  monde  fait  que  la  Ro¬ 
fée  tombe  également  fur  toute  la  furface  de  la 
Terrei  mais  elle  ne  defcend  pas  toujours  direc¬ 
tement  fur  le  même  endroit  d’où  elle  s’eft  élevée 
en  petites  bouteilles,  car  le  moindre  vent  les 
chafie  de  tous  côtés:  ainfi  donc  s’élevant  des 
Plantes,  elle  a  pu  tomber  fur  la  Toifon.  Car 


avec  un  peu  de  bon-fens ,  on  aura  de  la  peine  à 
fe  perfuader,  que  la  Rofée  s’éleva  de  la  Toifon 
même,  8c  qu’elle  redelcendit  enfuite  defliis.  Le 
prémier  jour  donc,  étant  montée  des  .Plantes, 
elle  ne  tomba  que  fur  l'a  Toifon  i  toute  la  terre , 
c’eft  à  dire  les  Prés  8c  les  Champs  voifins,  de¬ 
meurant  feche.  L’abondance  même  en  fait  telle, 
qu'en  preffant  cette  Toifon ,  il  en  fit  fortir  une 
pleine  taffe  d'eau  de  Rofee.  Selon  S  caliger , 
le  mot  Hébreu  Sephel  eft  un  Simpule  :  mais  il 
vaut  mieux  l’expliquer  d’un  Vafe  large  8c  aflèz 
grand.  Dans  la  Mifna  (Trabi.  Bava  Bathra 
c.  4.)  il  eft  pris  pour  un  B  afin  à  fe  laver  : 
d’où  vient  que  les  Septante  traduifent  par  ÀexT- 
vj?v,  les  Paraphraftes  Chaldéen  8c  Syrien  par 
Lakna ,  8c  l’Arabe  par  Setef  c’eft  à  dire,  Seau , 
petit  Seau  à  anfe ,  dont  on  fe  forvoit  pour  pui- 
fer  l’e^u  lorsqu’on  fe  lavoit  dans  les  Bains.  S. 
Jerôjne  a  traduit  Concha ,  8c  les  Zuricois  ont 
rendu  le  mot  Thiala  de  leur  Verfion  Latine, 
par  eine  Schale.  C’eft  ,  félon  Athenée ,  un 
Vafe  d'airain ,  large  ,  femblable  à  un  chau¬ 
dron-,  avec  une  oreille  de  chaque  côté .  Cette 
explication  étant  bien  fondée,  fert  à  augmenter 
le  Miracle ,  8c  à  faire  voir  l’abondance  de 
cette  Rofée.  Gedeon  ,  pour  diminuer  cette 
merveille,  s’imagina  peut-être,  que  le  vent  a- 
voit  pu  enlever  la  Rofée  des  Prairies  ou  des 
Champs  voifins,  8c  la  chaftèr  fur  la  Toifon:  ou 
que  cette  Toifon,  comme  par  une  vertu  mag¬ 
nétique  8c  attraébive,  avoit  attiré  à  elle  la  Ro¬ 
fée  des  Plantes.  Pour  cette  raifon,  qui  mar¬ 
que  la  foibleftè  de  fa  foi,  mais  non  pas  fon  opi¬ 
niâtreté,  il  tente  l’E ternel,  8c  demande 
pour  le  jour  d’après,  que  la  Toifon  feule ,  au 
contraire,  foit  feche ,  &  que  la  Rofee  foit  fur 
toute  la  Terre.  Ce  qu’il  avoit  deftré ,  arriva  : 
Et  D  1  e  u  fit  ainfi  cette  nuit-là  *  (ce  qui  nous 
apprend  que  ce  fut  une  Rofée  de  nuit,  8c  non 
du  matin  f  Car  la  Toifon  feule  fut  feche ,  & 
la  Rofée  fut  fur  toute  la  Terre.  Ainfi  Dieu 
donne  toujours  un  promt  focours  aux  liens,  8c 
prévient  même  leurs  demandes.  A  l’égard  de 
la  manière. dont  s’exécutèrent  ces  deux  eftais  mi¬ 
raculeux,  nous  ne  nous  en  inquiétons  pas,  par¬ 
ce  que  l’un  Sc  l’autre  font  au-deflùs  des  forces 
de  la  Nature.  Il  nous  fuffit  d’avoir  démontré 
le  Miracle,  comme  à  Gedeon  de  l’avoir  appli¬ 
qué  à  la  gloire  de  D  1  e  v.  Conférez  Bochart , 
(Hier.  P.  i  L.  II.  c.  45>.) 
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Châtiment  des  Habitans  de  Succoth  de  Penuel. 

JUGES,  Chap.  VIII.  ver£  7.  16. 


Et  Gedeon  dit  :  Lors  donc  que  IE- 
CTERNEL  aura  livré  Zébah  & 

~  cTfalmunah  entre  mes  mains ,  je 
froifferai  votre  chair  avec  des  Epi¬ 
nes  du  defert ,  avec  des  Chardons . 
Il  prit  donc  les  Anciens  de  la  Ville , 
des  Epines  du  Defert ,  Cf  des  Char¬ 
dons ,  Cf  il  en  froijfa  les  Hommes  de 
Succoth. 

-1 

LEs  Epines  fervent  ici  au  fupplice  des  Enne¬ 
mis  du  Peuple  d’Ifraël.  Le  mot  Hébreu 
KotSy  marque  en  général  des  Epines.  Gen.  III. 
17.  18.  il  eft  employé  &  comme  le  fymbole,  & 
comme  l’effet  de  la  Malédiction.  Mais  le  mot 
Barkanim  défigne  fans  doute,  ou  un  Genre, 
ou  une  Efpece  particulière  d’Epine.  De  favoir 
laquelle,  c’eft  ce  qui  eft  fort  incertain.  Les  Sep¬ 
tante  eux-mêmes,  qui  confervent  le  mot  origi¬ 
nal  ,  femblent  avoir  été  embaraffés.  La  plupart 
des  Interpretes  paroiffent  avoir  eu  égard  à  la  ra¬ 
cine  du  mot ,  laquelle  eft  harak ,  &  qui  Ligni¬ 
fie,  il  brilla  comme  un  éclair  :  mais  ils  lont 
auffi  dans  l’incertitude  *  de  forte  que  nous  ne 
favons  pas  s’il  s’agit  d’un  Arbriffeau  pénétrant 
&  brûlant  comme  la  foudre ,  ou  d’un  Arbriflèau 
qui  porte  des  Epines  brillantes  &  éclatantes. 
Junius ,  Treme  Ilius  &  Coccejus  ont  traduit  O- 
xyacantha ,  Aubépine :  mais  ils  ne  levent  pas 
encore  toute  la  difficulté.  La  defeription  de 
l’ Oxyacantha  eft  fi  differente  &  fi  obfcure  chez 
les  Anciens ,  qu’il  eft  difficile  d’en  fixer  précifé- 
ment  l’Efpece.  On  ne  fait  fi  c’eft  le  Mefpilus 
Ap'ti  folio  fylveftris  fpinofa ,  five  Oxyacantha 
de  C.  B.  qu’il  prend  lui-même  pour  l 'Oxyacan¬ 
tha  de  T) îof coride ,  L.  I.  c.  122.  après  Mat- 
thiole ,  Lacuna ,  Turner  ,  TOodonée ,  Cordus , 
Ge fner ,  Bellon ,  Lobef  Rauwolf ,  &  d’autres 
encore  j  (voy.  la  Fig.  A.  Planche  CCCLXXVI.  J 
èu  fi  c’eft  YOxyacantha  Diofcoridis  five  Spi¬ 
na  acuta  Tyri  folio ,  C.  B.qu’  Angui  II ara  prend 
pour  le  véritable  Oxyacantha ,  &  Lobel  pour  le 
Tyracantha ,  comme  qui  diroit ,  félon  Saumai- 
fe y  •nvptyyj  c«tctv3cc.,  à  caufe  de  la  pointe  de  fes 


Gedeon  leur  répondit  :  Hé  bien ,  lors¬ 
que  le  SEIGNEUR  aura  livré 
entre  nos  mains  Zebée  Cf  Salmana , 
je  vous  ferai  brifer  le  corps  avec  les 
Epines  Cf  les  Ronces  du  Defert . 
Ayant  donc  pris  les  Anciens  de  la  Ville 
de  Soccoth ,  il  leur  brifa  le  corps  avec 
les  Epines  Cf  les  Ronces  du  Defert . 

aiguillons  brulans  &  piquans  ;  ou  bien  encore 
fi  c’eft  l’ Epine-Vinette ,  Ber  ber  is  dumetorum  , 
C.  B.  que  Cordus ,  Tabernœmontanus ,  Hermp - 
laus  j  Ruell'ms ,  Trapus ,  Fuchjîus ,  &c  Came¬ 
rarius  ,  croyent  être  YOxyacantha  de  Galien -, 
(voy.  la  Fig.  C.  Planche  CCCLXXVIL)  Les 
deux  prémieres  Efpeces  ont  beaucoup  de  rap¬ 
port  l’une  avec  l’autre,  &  ont  les  Caraéleres  du 
Mefpilus  ou  Ne  fier  (Fig.  D.  à  la  bordure  de 
la  Planche  CCCLXXVIL)  favoir,  une  fleur 
rofacée,  dont  le  calice  fe  change  en  un  fruit 
prefque  rond,  couronné,  charnu,  mou,  n’ayant 
qu’une  feule  loge  qui  renferme  de  petits  noyaux 
qui  ont  un  pépin  long.  Si  l’on  veut  chercher 
cet  Arbriflèau  parmi  les  Oxyacantha  ou  Aubé¬ 
pines  d’Alie ,  on  peut  choiiir  le  Ne  fier  Orien¬ 
tal  ,  Mefpilus  Orientalis  Apii  folio  fylvef- 
tris  fpinofa ,  five  Oxyacantha  flore  purpureo , 
(Tourne fort  Corollar". )  :  Mefpilus  Orientalis' 
five  Oxyacantha  foliis  hirfutiffimis.  Le  Ber- 
beris ,  ou  Epine-Finette ,  a  une  fleur  rofacée, 
dont  le  piftile  fe  change  en  un  fruit  cylindrique, 
mou ,  plein  de  fuc ,  6c  rempli  d’une  ou  de  deux 
femences  longues  :  voyez  la  Fig.  E.  Planche 
CCCLXXVIL  Si  dans  ce  Genre,  on  veutchoi- 
fir  une  Efpece  Orientale,  on  peut  prendre  le 
Berberis  Orientalis  procerior  ,  fructu  nigro 
fuavijjimo  ,  (Tourne f  Coroll.  p.  42.)  Cepen¬ 
dant  ,  tout  cela  nous  laiiïe  encore  dans  l’in¬ 
certitude  ,  &  ne  nous  débaraflè  point  de  ces  E- 
pines.  Les  raifons  pour  Y  Epine  blanche,  qui 
eft  le  Mefpilus  ,  le  Neflrer,  font,  fes  épines 
rudes,  aiguës,  &:  plus  dures  que  le  bois  même> 
(on  en  peut  voir  une  à  la  Fig.  F.  Planche 
H  h  2  CCCLXXVIL 
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CCCLXXVII.  telle  qu’elle  paroît  au  Microfco- 
pe^  j  &  la  première  lyllabe  du  nom  Barazzo 
bïanc 0 ,  qu’employent  les  Goriciens ,  &  qui  s’ac¬ 
corde  avec  la  prémiere  du  mot  Barkanim.  Cel¬ 
les  qui  font  pour  le Byracantha ,  font,  fes  poin¬ 
tes  dures ,  &  de  grandeur  inégale.  Qui  fait  mê¬ 
me  fi  ce  terme  ne  tire  pas  fon  origine  de  Bar - 
kanirnï  Je  me  le  perfiiaderois ,  fi  ’Pyrœcantha 
n’étoit  pas  un  mot  dont  le  fens  n’eft  point  équi¬ 
voque  ,  puisqu’il  eft  compofé  de  wp  Sc  de  <x*av- 
Les  raifons  qui  font  pour  le  Berberis ,  l’E¬ 


pine-vinette  ,  font,  fes  épines  menaçantes, 
qui  font  ou  alternes,  ou  par  paires,  &  même 
d’ordinaire  il  en  part  trois  du  même  point:  el¬ 
les  font  non-feulement  piquantes,  mais  tran¬ 
chantes  ,  &  très  propres  au  genre  de  peine  que 
Gedeon  avoir  inventé  *  d’ailleurs,  la  prémiere 
fyllabe  a  également  du  rapport  à  la  prémiere  du 
mot  Barkanim ,  &  à  la  derniere  du  mot  Amyrbar , 
qui  exprime  chez  les  Arabes  cet  Arbrifïèau  épi¬ 
neux. 


JUGES,  Chap.  VIII.  ver£  26. 


Et  le  poids  des  bagues  d’or,  quil  avoit 
demandées,  fut  de  mille  o  f pt-cens 
ficles  d’or  ;  jans  les  colliers ,  les  boites 
de  Jenteur ,  &  les  vét  emens  <t écarla¬ 
te  qui  ét oient  fur  les  Rois  de  Ma- 
dian  i  &  fans  les  chaînes  qui  ét  oient 
au  cou  de  leurs  chameaux . 


Ces  pendans-d'  oreilles  que  Gedeon  avoit 
demandé  ,  fe  trouvèrent  pejèr  mille 
fept-cens  Sicle  s  d'on  fans  les  orne - 
mens,  les  colliers  précieux,  &  les 
vétemens  d'écarlate  dont  les  Rois  de 
Madian  av oient  accoutumé  d'ujer 
fans  les  carcans  d'or  des  cha¬ 
meaux. 


CEs  1700  Sicles  d’or  font  810  onces,  f  dragmes,  1  fcrupule,  &  10 grains,  poids  de  Mede*< 
cine;  fauf  erreur  de  calcul. 


PLANCHES  CCCLXXVIII.  CCCLXXIX. 

Apologue  de  Jotham ,  ou  Dialogue  des  Arbres. 


JUGES,  Chap.  IX.  verC  8-15. 


Les  Arbres  allèrent  un  jour  en  diligen¬ 
ce  pour  oindre  fur  eux  un  Roi ,  & 
ils  dirent  a  l'Olivier,  Régné fur  nous . 

Mais  l’Olivier  leur  répondit  :  Me  fe- 
roit-on  quitter  ma  graiffe ,  dont 
DIEU  &  les  Hommes  J  ont  hono¬ 
rés  ,  afin  que  faille  ça  Çf  la  pour  les 
autres  Arbres  ? 

Fuis  les  Arbres  dirent  au  Figuier ,  Vien, 
&  régné  fur  nous. 

Et  le  Figuier  leur  répondit:  Meferoit - 
on  quitter  ma  douceur  ,  mon  bon 


Les  Arbres  s' ajfemblerent  un  jour  pour 
s  élire  un  Roi,  &  ils  dirent  a  l’Oli¬ 
vier:  SoyeZj  notre  Roi. 

L  Olivier  leur  répondit  :  Puis-je  aban-t 
donner  mon  fuc  &  mon  huile,  dont 
les  Dieux  les  Hommes  fe  fervent, 

pour  venir  ni établir  au-deffus  des 
Arbres  ? 

Les  Arbres  dirent  enfuit e  au  Figuier  i 
Venez*  regner  fur  nous. 

Le  Figuier  leur  répondit:  Puis-je  aban¬ 
donner  la  douceur  de  mon  fuc,  £5* 
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fruit ,  afin  que  j  aille  ça  &  la  pour  l  excellence  de  mes  fruits  ,  pour  me 
les  autres  Arbres  ?  ‘venir  établir  au- de  fus  des  Arbres? 

Fuis  les  Arbres  dirent  a  laVigne  ,Vien,  Les  Arbres  s  adreférent  encore  a  la  Vi- 
&  régné  fur  nous.  gne ,  C?  lui  dirent ,  Venez,  prendre 

le  commandement  fur  nous. 

Et  la  Vigne  répondit  :  Me  fer  oit-on  La  Vigne  leur  répondit :  Puis-je  aban* 
quitter  mon  bon  Vin  ,  qui  réjouit  donner  mon  Vin ,  qui  eft  lajoye  de 


Dieu  &  les  Hommes ,  afin  que  faille 
ça  &  la  pour  les  autres  Arbres  ? 

Alors  tous  les  Arbres  dirent  a  l' Epine  > 
Vien  toi ,  &  régné  fur  nous. 

Et  l’Epine  répondit  aux  Arbres  :  Si  défi 
fmeerement  que  vous  m  oignez,  pour 
Roi  fur  vous ,  venez, ,  vous  reti¬ 

rez j  fous  mon  ombre:  finon ,  que  le 
feu  forte  de  l’Epine,  Cf  dévore  les 
Cedres  du  Liban. 


Dieu  &  des  Hommes ,  pour  venir 
m  établir  au-defus  des  Arbres  ? 

Enfin  tous  les  Arbres  dirent  au  Ruifi 
fon ,  Venez, ,  &  vous  ferez,  notre  Roi. 

Le  Buiffon  leur  répondit  :  Si  vous  nié - 
tabliffez,  véritablement  pour  votre 
Roi ,  venez,  vous  repofer  fous  mon 
ombre  :  que  fi  vous  ne  le  voulez,  pas , 
que  le  feu  forte  du  Buiffon ,  &  quil 
dévore  les  Cedres  du  Liban. 


LE  Dialogue  des  Arbres,  qu’on  trouve  dans 
l’Apologue  de  Jotham ,  eft  plein  de  fel  & 
de  jugement.  Ils  y  font  introduits  plaidant  leur 
Caufe  les  uns  contre  les  autres  *  &  l’on  y  voit 
ceux  qui  portent  le  meilleur  fruit ,  difputer  l’Em¬ 
pire  contre  un  Arbriflèau  qui  ne  produit  que 
des  épines ,  &  des  fruits  en  petite  quantité ,  ou 
qui  ne  font  d’aucun  ufage. 

Fig.  A.  Planche  CCCLXXVIII.  L 'Olivier  ^ 
dont  j’ai  donné  ailleurs  la  defeription,  eft  le 
Symbole  de  la  Paix,  de  la  Clémence ,  de  l’Hon¬ 
neur,  &  de  la  Fertilité;  &  pouvoit  promettre 
aux  Sichemites  un  Régné  doux,  l’abondance  & 
les  plaifirs  dont  ils  aüroient  jouï  fous  fon  ombre. 
C’eft  un  Arbre  dont  la  fleur  confifte  en  une 
feule  feuille ,  fouvent  fendue  en  quatre  parties , 
&  dont  le  piftile  fo  change  en  un  fruit  ovale , 
mou ,  où  eft  renfermé  un  noyau  oblong.  Il  pro¬ 
duit  une  grande  quantité  d’Huile,  bonne  à  plu- 
lieurs  ufages.  Comme  j’ai  repréfenté  dans  la 
Planche  LXIII.  1  'Olea  fativa  ou  Y  Olivier  or¬ 
dinaire*,  je  donne  ici  la  figure  de  Y  Ole  a  fylvefiris 
folio  molli  incano ,  C.  B. ,  ou  YOlivier  fauvage , 
qui  eft  le  Zizyphus  Cappadocia  félon  quelques- 
uns,  &  YOlea  Bohemica ,  J.  B. 

Fig.  B.  Planche  CCCLXXVIII.  Le  Figuier. 
Cet  Arbre  porte  un  fruit ,  que  les  Anciens  re- 
gardoient  comme  ce  qu’il  y  a  de  plus  doux ,  a- 
près  le  Miel.  Il  eft  fait  en  forme  de  poire,  tantôt 
rond ,  tantôt  plus  long  ;  &  mollafle.  L’Arbre  qui 
le  porte ,  eft  aiftingué  par  un  Cara&ere  fingulier; 
c’eft  que  fes  fleurs  naiffent  dans  le  fruit  même , 
c’eft  à  dire  que  des  capillamens  déliés  fortent 
d’une  efpece  d’envelope  qui  renferme  une  fe- 
mence  ordinairement  ronde,  ou  à  peu  près: 
Tourne f  Injlit.  p.  662.  Tab.  420.  On  peut 
voir  ce  Cara&ere  à  la  bordure  de  la  Planche 
XXIX.  Mais  comme  j’ai  déjà  donné ,  Planches 
XXVI  &  XXIX,  la  figure  du  Figuier  com¬ 
mun  ,  je  donnerai  ici  celle  du  grand  Figuier  des 
Indes ,  tirée  de  l’illuftre  Sloane ,  (Nat.  FUJI,  of 
Tom.  IV. 


Jamaica  Vol.  II.  p.  T40.  Tab.  223.}  Il  le  nom¬ 
me,  Ficus  Indica  maxima  ,  folio  oblongo ,  f  u¬ 
niculis  e  fummis  ramis  demijjis  radices  agen¬ 
tibus  fe  propagantem  ,  JruStu  minore  fphœrico 
[anguineo.  On  peut  voir  au  même  endroit  la 
defeription  &  les  autres  fynonymes  qu’il  en  don-* 
ne. 

Fig.  C.  Planche  CCCLXXIX.  La  Vigne, 
Mere  du  Vin.  Elle  eft  du  nombre  des  Arbres 
ou  des  Arbriflèaux.  Sa  fleur  eft  rofacée  :  le  pifti- 
le  fe  change  en  un  fruit  mou ,  charnu ,  plein  de 
fuc  ,  &  renferme  pour  l’ordinaire  quatre  pé¬ 
pins  ,  qui  ont  la  forme  de  la  Poire.  Tournef. 
Injlit.  p.  613.  Tab.  384.  A  l’égard  du  jus 
qu’elle  produit,  l’Ecrivain  facré  nous  dit  qu'il 
réjouît  les  Dieux  &  les  Hommes  j  comme  il 
eft  dit  aufli,  que  les  Dieux  &  les  Hommes 
font  honorés  de  la  gr  ai  (fie  de  l'Olivier:  par  où 
Jotham  n’a  point  voulu  dire  que  les  Dieux  de- 
vinflènt  joyeux  en  buvant  enfëmble  à  longs 
traits,  de  l’Huile  &  du  Vin,  comme  les  anciens 
Payens  dans  leurs  Fables  le  difoient  du  Neftar; 
il  ne  fait  allufion  qu’à  l’ufage  du  Vin  dans  les 
Libations,  &  les  Sacrifices:  fur  quoi  voyez  S  au -* 
bertus  de  Sacrificiis ,  c.  18.  2?.  Si  l’on  confi¬ 
dere  l’effet  du  Vin  fur  les  Hommes,  on  trouve¬ 
ra  qu’il  a  tout  à  la  fois  la  vertu  d'enivrer ,  &  celle 
de  rendre  gai.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ces 
deux  propriétés,  dont  les  Buveurs  font  voir  les 
effets  par  leur  babil ,  leur  chant ,  leurs  danfes  ; 
leurs  geftes,  &  toutes  leurs  aétions.  Cette  joye 
confifte  dans  une  promte  &  libre  circulation  du 
fang ,  dans  fon  expulfion  violente  des  ventricu¬ 
les  du  Cœur  jufques  dans  les  moindres  petites 
arteres:  d’où  s’enfuit,  que  les  efprits  animaux 
coulent  avec  plus  de  rapidité  que  de  coutume , 
&  le  corps  fe  trouvant  alors  dans  une  plus  gran¬ 
de  activité,  tout  s’anime,  les  organes  de  la  pa¬ 
role  fe  mettent  en  mouvement,  les  yeux  brillent 
&  font  dans  une  agitation  extraordinaire,  le  vi- 
fage  devient  rouge,  &c  les  membres  agiles.  Voi- 
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là  les  prémiers  effets  du  Vin ,  ou  plutôt  ceux  de 
l’Air  qu’il  contient ,  &  qui  en  fe  dilatant  dilate 
les  vaiflèaux.  Je  dis  les  prémiers  effets*  car  fi 
l’on  boit  de  cette  liqueur  précieufe  avec  excès , 
&  au-delà  des  bornes  que  je  viens  de  dire,  les 
arteres  du  Cerveau  &  de  fes  Membranes  s’éten¬ 
dent  trop,  les  fibres  perdent  leur  élafti cité ,  & 
la  gayeté  fe  change  en  une  efpece  d’afloupiftè- 
ment  fort  ordinaire  à  ceux  qui  font  ivres ,  &  qui 
dégénéré  fouvent  en  une  efpece  d’infenfibilité, 
&  même  en  Apoplexie.  Tel  qu’un  couteau  tran¬ 
chant,  qui  peut  être  propre  à  de  bons  &  à  de 
mauvais  ufages,  le  Vin  peut  fervir  à  entretenir 
la  fanté  &  à  la  détruire.  Le  Vin  ejl  propre  pour 
la  vie  de  l'Homme ,  fi  tu  le  bois  modérément . 
Quelle  efl  la  vie  d'un  Homme  vaincu  par  le 
Vin  ?  Le  Vin  ejt  créé  pour  réjouir  les  Hom¬ 
mes  ,  (&  non  pas  pour  les  enivrer).  Il  ejl  la 
joye  du  cœur ,  &  il  donne  la  fanté  à  l’ame  & 
au  corps ,  s'il  efi  bu  fobr ement.  Le  Vin  bu 
avec  ex  ce  s  ejl  l'amertume  de  l'ame ,  &  caufe 
des  querelles  &  des  débats.  L'ivrognerie  don- 
ne  du  cœur  au  fou,  jufqu'à  ce  qu'il  tombe >  el¬ 
le  diminue  la  force ,  &  caufe  des  blejfures , 
Ecclefiaftiq.  XXXI.  31.  &  fuivans.  Ou  :  Le 
Vin  pris  avec  tempérance ,  ejl  une  fécondé  vie. 
Si  vous  en  prenez  modérément ,  vous  ferez 
fobre .  Quelle  efi  la  vie  d'un  Homme  qui  fe 
laijfe  abattre  par  le  Vin  ?  Qui  nous  prive  de 
la  vie  ?  c'efi  la  mort.  Le  Vin  a  été  créé  dés 
le  commencement  pour  être  la  joye  de  l'homme , 
non  pour  l'enivrer.)  Le  Vin  pris  modéré¬ 
ment  ejt  la  joye  de  l'ame  &  du  cœur.  Le  Vin 
bu  avec  excès  produit  la  colere  &  l' emporte¬ 
ment  ,  &  attire  de  grandes  ruines.  Le  Vin 
bu  avec  excès ,  efi  l'amertume  de  l'ame.  L'i¬ 
vrognerie  injpire  l'audace  ,  elle  fait  tomber 
l'infenfe ,  elle  ôte  la  force ,  &  elle  efi  caufe 
des  blejfures  de  plufieurs.  Le  Vin  pris  avec 
modération,  eft  un  remede  pour  les  affligés. 
Le  Vin  réjouît  le  cœur  de  l'Homme ,  Pf  CIV. 

1  y.  Donnez  de  la  Cervoije  à  celui  qui  s'en 
va  périr ,  &  le  Vin  à  ceux  qui  font  dans  l'a¬ 
mertume  du  cœur  *  afin  qu'il  en  boive ,  &  qu'il 
oublie  ja  pauvreté ,  &  ne  fe  fouvienne  plus  de 
fa  peine.  O11:  Donnez  a  ceux  qui  font  affli¬ 
gés  ,  une  liqueur  capable  de  les  enivrer ,  & 
du  Vin  à  ceux  qui  font  dans  l'amertume  du 
cœur  *  qu'ils  boivent -y  &  qu'ils  oublient  leur 
pauvreté ,  &  qu'ils  perdent  pour  jamais  la  mé¬ 
moire  de  leurs  douleurs ,  Prov.  XXXI.  6.  7. 
On  pourrait ,  fur  le  bon  &  le  mauvais  ufage  du 
Vin,  dire  bien  des  chofes,  que  je  réfer ve  pour 
d’autres  occafions. 

Je  viens  au  mot  Atad,  Hiéroglyphe  d’un  Ty¬ 
ran  ,  qui  déchire  fes  Sujets  par  la  pointe  de  les 
épines ,  par  la  foif  cruelle  de  regner ,  par  la  ri¬ 
gueur,  par  la  terreur,  ou  par  d’autres  chofes 


mauvaifes ,  l'oit  violence  ou  artifice  *  mais  que 
fa  confidence  déchire  auffl  à  fon  tour  par  le  cruel 
remords  de  fes  crimes-,  &  qui  enfin,  comme 
Abimelech,  périt  miférablement ,  craint  de  tous, 
&  abhorré  de  tous.  Un  Tyran  vieillit  rare¬ 
ment,  félon  ce  mot  de  T haies ,  qui  étant  in¬ 
terrogé  ,  Quelle  étoit  la  chofe  qu'on  voyoit  ra¬ 
rement  ?  C'efi ,  dit-il ,  un  Tyran  devenir  vieux. 
Mais  on  demande  quel  eft  cet  Arbre  ou  Arbrif- 
feau  nommé  Atad?  Les  Septante  ont  traduit 
V'oLuyQv ,  Nerprun  y  Noirprun ,  ou  Bourg-Epi¬ 
ne *  mot  qui  fe  trouve  auffl  dans  nos  Glofes 
marginales,  mais  dans  le  Texte  il  y  a  Dumus , 
Epine  y  &  dans  l’Allemand ,  Dornbufch ,  nom 
commun  à  tous  les  Arbriffeaux  qui  ont  des  épi¬ 
nes.  Mais  011  ne  peut  douter  que  le  mot  Atad 
ne  défigne  une  efpece  d’ Arbre  ou  d’Arbri  fléau 
allez  haut,  &  à  l’ombre  duquel  on  peut  s’a f- 
feoir.  Hiller.  (Hierophyt.l.^.  477.)  croit  qu’il 
eft  ici  queftion  de  X  Eglantier  ou  Rofier  f au  va¬ 
ge,  Cyno  s  bat  os  ;  &  non  du  Noirprun,  puisque 
ce  dernier  reflèmble  trop  à  un  Arbriflèau.  Mais 
il  ne  fait  pas  attention  que  le  Cynosbatos  eft  fu- 
jet  aux  mêmes  difficultés,  foit  qu’on  entende  le 
Rofier  fauvage,  que  Lonicerus ,  Brunfelfius , 
Cordus  fkc.  prennent  pour  le  Cynosbatos  de 
Diofcoride  >  foit  qu’on  entende  l 'Oxyacan- 
tha  ou  Me  f  pi  lus  Apii  folio  filveflris  fpinoft 
C.  B.  que  Tragus  &  Lonicerus  reconnoiflènc 
pour  le  Cynosbatos  de  Théophrafie.  Baitha - 
rides ,  Auteur  Arabe,  l’appelle  Htdanalhufagi , 
(Bois  de  Lycie  f)  Le  plus  fur  eft  de  s’en  tenir  à 
l’Efpece  du  Nerprun ,  que  les  Arabes  appellent 
Haufegi,  les  Tripolitains  Haufeit ,  &  d'autres 
Africains  Atadis.  On  peut  choiflr  le  Baliure, , 
Baliurus  Dod.  pempt.  7  5  6.  qui  eft  le  Nerprun. 
ou  Rhamnus  folio  fubrotundo ,  fruliu  compref- 
fo,  C.  B.  Rhamnus ,  jive  Baliurus  folio  Juju - 
bino ,  J.  B.  Je  donnerais  même  la  préférence  à 
XOenoplia  fpinofa  C.  B.  Pin.  47  y. fîve  Nabca  Ba¬ 
liurus  Athenœi,  Alpin.Blant.  ç^fiEgypt.  p.  16. 
C’eft  un  Arbre  delà  grandeur  du  Lotier  *  il  porte, 
de  même  que  X Acacia ,  des  feuilles  épineufes, 
qui  approchent  fort  de  celles  du  Jujubier ,  mais 
plus  larges.  Pour  fes  fleurs ,  elles  font  tout  à 
fait  femblables  à  celles  du  Jujubier ,  petites, 
blanches  *  d’où  fortent  de  petites  pommes  ron¬ 
des  ,  de  bonne  odeur ,  douces  ,  &  d’un  goût 
fort  agréable  :  elles  font  de  la  groflèur  des  plus 
grofles  Cerifes.  Fig.  D.  Planche  CCCLXXIX. 
Ce  qui  donne  du  poids  à  ce  fentiment,  c’eft 
que  Serapion  appelle  cet  Arbre  Sadar ,  &  le 
diftingue  en  deux  Efpeces  ,  Affri  &  Adhaf 
dont  les  noms  ont  du  rapport  à  notre  Atad. 
On  peut  voir  à  la  bordure  les  Caraéteres  du 
Baliure ,  Fig.  E.  même  Planche  *  &  on  trou¬ 
vera  le  Baliure  même,  Fig.  F.  de  la  Planche 
citée. 


JUGES, 


IUD.  Cap.  XIV.  v.  8  . 
De  comedente  caWs 


31 .  Ti/rofj  SCulpS 


fucb  b  ïtr-  CW .  xiv.  v  .  s.6 

âp-  -fC  v^5  afjv'"  V*  fcc 

r*tat  urt  ver-^atven  =  s£err-et||ej*. 


31.  lyroff  sculp  S. 


IUD.  Cap.  XIV  v.  5.6. 

Simsom.  As  ovro<Ç>ovoç 
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JUGES,  Chap.  XIII.  verf  4.  14. 


Pren  donc  bien  g, arde  des  maintenant 
de  ne  point  boire  de  vin ,  ni  de  cer- 
voife,  Cf  de  ne  manger  aucune  ch o- 
fe  Jouillée . 

Elle  ne  mangera  rien  qui  forte  de  la  vi¬ 
gne,  Cf  elle  ne  boira  ni  vin ,  ni  cer- 
voifi ,  Cf  elle  ne  mangera  aucune 
chofe  qui  Joit  fouillée .  Elle  prendra 
garde  a  tout  ce  que  je  lui  ai  com¬ 
mandé- 


Prenez g  donc  bien  garde  de  ne  point  boi¬ 
re  de  vin ,  ni  rien  de  ce  qui  peut  eni¬ 
vrer,  Cf  de  ne  manger  rien  d'impur. 

Qu'il  ne  mange  rien  de  ce  qui  nait  de 
la  vigne ,  ni  de  ce  qui  peut  enivrer  s 
quil  ne  mange  rien  d’impur  :  Cf 
quil  accomplijfe  Cf  garde  avec  Join 
ce  que  j  ai  ordonné  fur  Jon  jujet . 
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PLANCHES  CCCLXXX.  CCCLXXXI. 

Samfon  tue  un  Lion ;  &  trouve  quelque  te  ms  après  ,  des 
Abeilles  du  Miel  dans  le  Corps  de  cet  Animal 


JUG  ES>  Chap.  XIV.  verf.  5.  6.  8. 


Samfon  donc  defcendit  avec  fin  Pere  Cf 
Mere  a  Eimna  >  Cf  ils  vinrent 


tmfon  l 
j  fa  M 

jufquy  aux  vignes  de  Eimnas  Cf  voi¬ 
ci  un  jeune  Lion  rugijfant  vint  con¬ 
tre  lui . 


Et  tEfprit  de  tEEERNEL  ayant 
faifi  Samfon ,  Samfon  déchira  le  Lion, 
comme  s’il  eut  déchiré  un  Chevreau , 
fans  avoir  rien  en  ja  main .  Et  il 
ne  déclara  point  a  fin  Pere,  ni  a  fa 
Mere,  ce  qu'il  avoit  fait» 

Puis  retournant  quelques  jours  apres 
pour  la  prendre ,  il  fe  détourna  pour 
voir  la  charogne  du  Lions  Cf  voici 
il  y  avoit  dans  la  charogne  du  Lion , 
un  ejjaind'  Abeilles ,  Cf  du  Miel. 


Samfin  vint  donc  avec  fin  Pere  Cf  fd 
Mere  a  Ehamnatha.  Et  lorsqu'ils 
furent  arrivés  aux  vignes  qui  jont 
près  de  la  Ville,  il  parut  tout  d'un 
coup  un  jeune  Lion  furieux  Cf  rugif 
fant ,  qui  vint  au  devant  de  Samfon. 

Mais  lEjprit  du  SEIGNEUR  fi 
Jaifit  de  Samfon ,  qui  déchira  le  Lion , 
comme  il  aur oit  fait  un  Chevreau, 
Cf  le  mit  en  pièces ,  fans  avoir  rien 
dans  la  main.  Et  il  ajfecîa  de  ne 
rien  dire,  ni  à  fin  Pere,  ni  a  Ja 
Mere. 

Et  quelques  jours  après ,  il  revint  pour 
l’époufer.  Et  s  étant  détourné  du  che¬ 
min  pour  voir  le  corps  du  Lion  quil 
avoit  tué,  il  trouva  un  ejfain  a  A- 
beilles  dans  la  gueule  du  Lion ,  Cf  un 
rayon  de  miel. 

li  * 


/ 
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L’Hiftoire  de  Samfon  renferme  plufieurs  par¬ 
ticularités,  dont  les  Athées  &  lès  Déifies 
fe  fervent  pour  fapper  l’authenticité  de  l’Ecritu¬ 
re  Sainte,  fk  pour  tourner  en  fables  toutes  les 
adions  de  ce  Héros ,  qui  ont  pour  garant  le  té¬ 
moignage  de  D  i  e  u  même.  Pour  réfuter  cette 
efpece  de  gens  qui  ne  tiennent  aucun  compte 
des  Saintes  Ecritures,  ou  pour  les  ramener  mal¬ 
gré  eux  à  la  Raifon ,  il  eit  abfolument  néceffai- 
re  de  confidcrer  les  forces  de  la  Nature,  &  de 
voir  jufqu’où  elles  peuvent  s’étendre. 

On  trouve  très  rarement  aujourd’hui  des  Lions 
dans  la  Palefline  ;  mais  autrefois  ils  étoient  allez 
communs  dans  la  Judée,  en  Syrie,  &  en  Ara¬ 
bie.  Nous  en  avons  des  preuves  dans  les  Hif- 
toriens  Sacrés  &  Profanes.  L’Epoux  parle  ain  fi 
à  l’Epoufe,  Cant.  IV.  8.  Vien  du  Liban  avec 
moi -y  mon  Epoufe ,  du  Liban  avec  moi -,  regar¬ 
de  du  fommet  d’Amana ,  du  fommet  de  Senir , 
&  de  Hermon,  des  retraites  des  Lions  y  & 
des  Montagnes  des  Léopards.  Ou  :  Venez  du 
Liban  y  mon  Epoufe  ,  venez  du  Liban  y  ve¬ 
nez  -,  vous  ferez  couronnée  -,  venez  de  la  pointe 
du  Mont  d’ Amana ,  du  haut  des  Monts  de 
Sanir  &  d’Hermon ,  des  Cavernes  des  Lions  y 
&  des  Montagnes  des  Léopards.  Voici  la  me¬ 
nace  que  fait  Jérémie,  V.  6.  C’ eft  pourquoi  le 
Lion  de  la  forêt  les  a  tués ,  le  Loup  du  foir 
les  a  ravages  y  &  le  Léopard  eft  au  guet  con¬ 
tre  leurs  Villes  -,  quiconque  en  fortira  ,  fera 
déchiré.  Ou  :  O  eft  pourquoi  le  Lion  de  la  fo¬ 
rêt  les  dévorera ,  le  Loup  qui  cherche  fa  proye 
fur  le  foir  les  ravira  y  le  Léopard  tiendra  tou¬ 
jours  les  yeux  ouverts  fur  leurs  Villes ,  &  dé¬ 
chirera  tous  ceux  qui  en  fort  iront.  On  lit  2. 
Rois  XVII.  2  f.  que  Dieu  envoya  contre  les 
Samaritains,  des  Lions  qui  les  tuoient.  Il  eft 
parlé  i.Rois  XIII.  24.  XX.  36.  d’un  Lion  qui 
tua  un  Prophète.  Mais  nous  trouvons  aufli  des 
Héros  qui  tuent  des  Lions:  comme  Samfon 
dans  notre  Texte:  "David  1.  Sam.  XVII.  24. 
&  Benaja  2.  Sam.  XXXIII.  20.  A  l’égard  des 
Lions  de  la  Palefline ,  nous  avons  dan3  l’Hif- 
toire  Profane  le  témoignage  de  Jean  Bhocas , 
qui  écrivant  de  la  Judée  il  y  a  plus  de  cinq  fie- 
cles,  dit  c.  23.  que  des  troupes  de  Lions  habi¬ 
tent  dans  les  rofeaux  du  Jourdain:  fj.iya.Ti  xa.- 
Xcifiav  exCPviad'a.i ,  év  ois  \zovtcov  ziaSacn 

xccroixiïv.  S.  Jerome  (fur  Zach.  XI.)  attefte  la 
même  chofe.  Dans  la  Phénicie,  entre  Beryte 
&  Sidon,  il  y  avoit  Azovlccv  vroAiSy  la  Ville  des 
Lions  y  près  du  Fleuve  qui  porte  le  même  nom: 
Strabon ,  B  line  8c  Btolomee  en  font  mention. 
Ariftote  ( Hijl .  L.  VI.  c.  31.)  parle  des  Lions 
de  Syrie-,  de  même  que  B  line  L.  VIII.  c.  16.  & 
Qiiinte-Curce  L.  VIII.  où  il  rapporte  que  Ly- 
fimachus  tua  un  grand  Lion  à  la  Chalïe.  Pour 
ce  qui  regarde  les  Lions  de  la  Méfopotamie ,  on 

(l)  Qualemve  latis  caprea  pafeuis 
Intenta ,  fulva  matris  ab  uber* 

Jam  latte  depulfum  Leonem 
Dente  novo  peritura  vidit. 

(2)  H  Te>  Ntpuw  ©ïp,  e*  iv 
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n’a  qu’à  voir  Ammien  L.  VIII  -,  &  pour  ceux 
de  V Arabie  y  Agatharchide  L  V.  c.  33.  Dio¬ 
dore  L.  II.  &  III.  Strabon  L.  XVI.  &  Oppien , 
Cyneget.  L.  III. 

Venons  à  l’Hiftoire  même.  Un  jeune  Lion 
rugifïànt  fe  prélente  à  Samfon,  près  des  Vignes 
de  Timna.  On  lit  dans  le  Texte,  Cephir  ha- 
rajoth  y  (le  Betit  d’une  Lionne  J)  Il  faut  remar¬ 
quer  ici  en  palfant ,  que  les  Orientaux  donnent 
differens  noms  à  un  même  Animal,  fuivant  le 
fexe,  l’âge,  la  grandeur,  la  couleur,  ou  autres 
qualités.  Le  Lion  feul ,  dans  le  Lexicon  Jde 
Meninzki ,  en  a  plus  de  100,  en  Turc,  en  Ara¬ 
be,  &  en  Perfan.  Le  mot  Cephir  du  Texte, 
en  Grec  Àesm axo'sy  Àeomdijs,  àéovt/JW,  fignifie 
le  Betit  d’un  Lion ,  plus  grand  toutefois  que 
celui  qui  s’appelle  en  Hébreu  Gur  arfeh.  Cela 
fe  voit  clairement  par  Ezech.  XIX.  2.  3.  Qifé- 
toit-ce  que  de  ta  Mere?  une  Lionne  qui  a  gî¬ 
té  parmi  les  Lions ,  qui  a  élevé  fes  Betit  s 
parmi  les  Lionceaux.  Et  elle  a  fait  croître 
un  de  fes  Betit  s ,  qui  eft  devenu  un  Lionceau 
(Cephir),  qui  a  appris  d  déchirer  la  proye  y  il 
a  dévore  les  Hommes.  Il  paroît  par-là  qu’un 
Lionceau  fevré ,  qui  commence  à  déchirer  lui- 
même  la  proye,  dé  Gur  devient  Cephir.  *  Ç’eft 
d’un  Lion  de  cet  âge,  cyp’Horaéei^x-Xx des¬ 
cription  ,  L.  IV.  Od.  4.  (1).  Mais  le  même 
Lion  qui  eft  appellé  ici  Cephir  y  eft  nommé  au 
v.  8.  Arjeh ,  mot  qui  Lignifie  tout  Lion  en  géné¬ 
ral  ,  fans  égard  à  l’âge.  Cela  paroît  évidem¬ 
ment  par  l’Hiftoire  que  nous  traitônsf  &  Kim- 
chi  eft  dans  l’erreur,  lorsqu’il  prétend  que  le 
mot  Arjeh  marque  un  Lion  plus  avancé  en  âge 
que  celui  qui  fe  nomme  Cephir.  Voyez  Bo - 
ch  art  ( Hieroz .  P.  I.  L.  III.  c.  1. 

Ce  jeune  Lion  attaque  en  rugifïànt,  ou  lé 
prépare  du  moins  à  attaquer  Samfon,  qui  peut*» 
être  auroit  été  fa  prémiere  proye  :  mais  il  fervit 
lui-même  de  matière  au  prémier  eflai  que  ce 
vaillant  Homme  fit  de  fes  forces.  Le  Lion  étoit 
muni  de  toutes  fes  armes ,  c’eft  à  dire ,  de  la  for¬ 
ce  qu’il  a  pour  faifir  &  pour  déchirer.  Samfon 
au  contraire  étoit  fans  armes ,  il  n’avoit  rien  en 
fa  main.  Mais  l’Efprit  de  l’E ternel  l’a¬ 
yant  faifi ,  &  lui  ayant  donné  une  force  invin¬ 
cible,  il  déchira  le  Lion,  comme  E  il  eût  dé¬ 
chiré  un  Chevreau.  L’Exemplaire  Grec  de 
Complute  porte  AgWcmy ,  il  le  déchira-,  d’au¬ 
tres  ,  avHTpi^zv  ,  il  l’écrafa.  Si  l’on  en  croit 
Jofeph  ( Ant .  L.  V.  c.  10.)  Samfon  étrangla  le 
Lion.  A.  Ambroife  ÇEpift.  1 3.  ad  Vigilium)  dit 
la  même  chofe:  Voyant  le  Lion  fe  jet  ter  fur 
lui ,  il  le  ferra  entre  fes  bras  y  &  le  fit  mourir  ; 
de  la  même  maniéré  qu’on  raconte  qu’Hercule 
tua  le  Lion  de  Nemée  ;  fur  quoi  voyez  Euripi¬ 
de  ,  in  Hercule  furente  v.  15-3.  (2)  j  Claud'ten , 
in  laudibus  Herculis  (3)^  Sophocle j  in  Tra- 
r  ■  ’  chi- 

,  "v.  .  ^  •  '  y. p  y;  *,  ,  v  Ymvrt'*  V> 

,  Btttftiotoç,  <Pn<r‘  dy^metis-m 

‘  •  ■  '  '  C  !  -  ''  '*'4  ■( 

(3) - Invadis  trepidum.  Jolis  que  lacertis 

Grandia  corripiens  elufo  guttura  morfu , 

Imbellem  fraftis  profiernis  faucibus  hofem . 
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chiniis  ,  v.  1096;  Cicéron  ,  L.  II.  Tufcul.  la  portent  dehors,  de  peur  que  l’odeur  de  Ton 
Ouœfl.  Ovide  L.IX.  Metam .  Seneque ,  /2<t-  Cadavre  ne  dérange  leur  petite  République (2). 

"culeOetœo,  Agamemnone ,  &  Hercule  furen-  TlineL.YA.  c.  18.  aflure  qu'elles  portent  de- 


te  j  Nonn.  Hionyf.  L.  XXV '.  Apollodore ,  L. 
IL  Diodore ,  Liv.  IV.  &  Tzetzes  Chil.  2.Hift. 


101. 


Le  célèbre  Borelli ,  &  apres  lui  les  Mathé¬ 
maticiens  modernes,  examinant  félon  les  règles 


Æorj-,  celles  qui  font  mortes  3  ^  qu'elles  accom¬ 
pagnent  leurs  corps ,  comme  on  fait  dans  les 
funérailles.  Tout  cela  s’accorde  avec  les  obfèr- 
vations  des  Modernes  fur  les  Mouches  à  miel. 
Mais  comment  concilier  cela  avec  l’Hiftoire  de 


comment 

de  la  Méchanique,  les  admirables  machines  du  Samfon  ;  avec  YEjfain  d' Abeilles ,  qu’il  trouva 
Corps  des  Hommes  Se  des  Animaux ,  calculent  quelques  jours  après  dans  la  Charogne  du  Lion  ? 
la  force  de  tous  les  Mufcles-,  St  à  l’égard  de  Ici  B  oc  h  art  ÇHieroz.  P.  II.  L.IV.  c.  10.)  après 
ceux  qui  font  mouvoir  le  Menton ,  St  la  Mâ-  avoir  réfuté  la  différence  que  Moufet  met  entre 
choire  inférieure ,  ils  trouvent  par  la  comparaifon  les  Abeilles  nées  dans  le  Cadavre  d’un  Lion ,  Se 
qu’ils  en  font  avec  des  Tenailles,  que  le  Menton  celles  qui  font  nées  dans  le  Cadavre  d’un  Bœuf , 
de  l’Homme,  en  foulevant  la  pefanteur  de  200  dit  avec  raifon,  que  ces  Abeilles  fe  trouvèrent 
livres,  employé  une  force  qui  furpaftè  160  quin-  dans  le  corps  du  Lion ,  mais  qu'elles  n'y  ét  oient 
taux  :  Sc  cet  effet  fi  furprenant  doit  être  attribué,  pas  nées.  Il  prétend  même  que  par  ce  Cadavre, 
ou  à  des  veficules  d’une  petitefïè  infinie,  ou  au  on  ne  doit  pas  entendre  une  Charogne  pourrie  St 
fluide  nerveux  qui  eft  imperceptible.  Or  le  Lion  puante  *  mais  un  Cadavre  defîèché,  un  Squele- 
ayant  la  mâchoire  plus  longue,  St  les  dents  de  te.  11  s’obje&e  à  lui-même,  que  la  chofe  étant 
devant  étant  éloignées  de  l’Orgueil  ou  Point-  arrivée  à  Samfon  quelques  jours  après ,  la  chair 
d’appui ,  à  une  diftance  cinq  ibis  plus  grande  ne  pouvoit  être  allez  pourrie  pour  n’avoir  laide 
que  celle  de  ces  mêmes  mufcles ,  il  s’enfuit  que  que  les  os.  Mais  ce  Grand-homme  fait  bien  fe 
leur  force  eft  dix  fois  plus  grande  que  la  rélif-  débaraflèr  de  cette  difficulté  :  Qiielques  jours 
tance i  St  qu’ainfi  la  force  avec  laquelle  un  Lion  après ,  dit-il,  c’eft  la  même  chofe  qu 'un  an  a- 
faifit  St  arrête  un  Bœuf  de  400  livres ,  furpafie  près.  En  effet  les  jours,  dans  l’Ecriture,  font 
1080  quintaux.  Cependant  cette  force  prodi-  pris  en  plufieurs  endroits  pour,  des  années  ; 
meule  du  Lion  fe  trouve  inférieure  à  celle  des  comme  Gen.  IV.  3.  Or  il  arriva  au  bout  de 
mufcles  des  bras  de  Samfon,  qui  déchira  le  quelque  tems ,  c’eft  à  dire,  fur  la  fin  de  l’an- 
Lion  comme  s'il  eût  déchiré  un  Chevreau  :  née ,  que  Caïn  offrit  à  l’E  ternel  en  obla - 
ce  qu’il  ne  fit  certainement  pas  par  fes  forces  tion  des  fruits  de  la  Terre.  Gen.  XXIV.  y  y. 
naturelles,  mais  uniquement  par  l’aide  de  la  où  le  Frere  St  la  Mere  deRebeca  difent  au  Ser- 
puiffance  divine  -,  St  par  conféquent  cette  aêlion  viteur]  d’ Abraham  ,  Que  la  Fille  demeure  avec 
doit  être  regardée  comme  uü  Miracle.  nous  au  moins  dix  jours ,  c’eft  à  dire  un  an , 

Ce  qu’on  lit  v.  8.  de  l'Effain  d' Abeilles ,  &  ou  dix  mois.  i.Sam.  I.  3.  Elkana  mont  oit  tous 
du  Mief  trouvés  dans  le  corps  ou  le  cadavre  les  ans  (en  Hébreu  Plb'ÜJ  QW? ,  de  jours  en 
du  Lion ,  eft  fur-tout  digne  de  remarque.  Les  jours)  de  fa  Fille ,  pour  adorer  l’E  ternel. 
Scholaftiques  trouvent  ici  dequoi  appuyer  leur  je  paffe  fous  filence  plufieurs  autres  Paiïages.  Si 
opinion  de  la  Génération  équivoque  *  ^  car  voici  cette  explication  eft  jufte,  fi  le  Cadavre  étoit  là 
un  Efîain  d’ Abeilles  né  du  Cadavre  d’un  Lion  :  depuis  un  an  entier ,  un  Eflain  d’ Abeilles  pou- 
comme  on  trouve  fouvent  chez  les  Ecrivains  voit  fort  bien  avoir  fixé  fa  demeure  dans  le  Sque- 
Profanes,  des  Abeilles  forties  des  Bœufs ,  des  ietC}  fur-tout  dans  le  creux  de  la  poitrine  j  Sc 
Bourdons  d’un  Cheval ,  des  Frelons  d’un  y  avoir  amafle  comme  dans  une  Ruche ,  le  Miel 

let,  des  Efcarbots  St  des  Guêpes  d’un  Ane.  que  Samfon  goûta:  ainfi  qu’elles  le  firent  dans 
Mais  ce  trait  mérite  d’autant  plus  d’attention ,  ja  tête  àl  One  file ,  que  les  Amathufiens  avoient 
que,  félon  ce  qu’en  difent  les  Zoographes,  la  mifefur  la  porte  de  la  Ville,  félon  Herodote  L. 
chair  n’eft  pas  un  grand  ragoût  pour  les  Abeil-  y  ,  c,  114^  dans  le  Sépulcre  du  divin  Hippocra - 
les,  St  encore  moins  celle  d’un  Cadavre  puant:  ^  foion  Soranus  j  St  à  Verone  dans  l’Eglife  de 

c’eft  ce  qu’afîure  Ariftote  L.  IX.  c.  40.  Far r on  §te.  Croix,  dans  le  Tombeau  des  deux  Sœurs 
ÇRuft.  L.  III.  c.  16.)  dit  qu'elles  ne  fe  pofent 
pas  dans  un  lieu  fale ,  ou  qui  fent  mauvais  s 
&  qu'on  ne  les  voit  pas ,  comme  les  autres 
Mouches ,  fe  jet  ter  fur  la  viande ,  lefang,  ou 
lagraiffe.  Et  T  line  L.  XI.  c.  ai.  en  parlant 
des  Guêpes  St  des  Frêlons,  dit:  Tous  fe  nour- 
riffent  de  chair  :  les  Abeilles  au  contraire  ne 
touchent  à  aucun  cadavre.  T  hile  dit  la  mê¬ 
me  chofe  (1).  Les  Abeilles  haïffent  même  tel¬ 
lement  les  corps  morts,  qu’elles  ne  peuvent  pas 
fouffrirceux  de  leurs  compagnes  >  St  11  dans  leur 
Ruche  il  s’en  trouve  quelqu’une  de  morte,  elles 


(i)  K*i  $  j u>h  «yw  i  <ro<pl)  %tiï» 

"Ay.ivçai  s<r*  m <ntWïptx,TM. 

Tom.  IF, 


du  célèbre  Jurisconfulte  Bartholomée  Fitaf 
dont  l’une  étoit  morte  en  iyj8,  St  l’autre  en 
1  y 62 ,  ainfi  que  l’affure  Aldr ovandus  (ln feti* 
L.  I.  p.  110.)  Mr.  Le  Clerc  prétend  que  Bo - 
chart  cherche  ici  des  détours.  Il  ne  veut  pas 
que  l’amour  dont  Samfon  étoit  épris  pour  fa 
Maitreffe,  lui  permit  d’attendre  un  an.  Ce  cé¬ 
lèbre  Commentateur  s’en  tient  donc  à  un  petit 
nombre  de  jours,  pendant  lefquels,  félon  lui, 
le  Cadavre  a  pu  être  dépouillé  de  fa  chair  par 
des  Oifeaux  carnaffiers  qui  l’auront  portée  ail¬ 
leurs  ,  fans  laiffer  autre  chofe  que  les  os  >  St  pour 

appuyer 

(2) - Tum  corpora  luce  carentum 

Exportant  tefîis,  <&  trijiia  funera  ducunt. 

Kk 
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appuyer  Ton  raifonnement ,  il  allégué  la  grande 
chaleur  du  Climat.  Je  lui  pafiè,  fi  l’on  veut, 
tout  ceci  :  mais  je  ne  vois  pas  comment  il  peut 
rendre  railbn  par-là ,  du  Gâteau  &  du  Miel  qui 
fe  trouvèrent  dans  le  corps  du  Lion.  Il  ne  fait 
attention  qu’à  l’Effain,  &  ne  parle  point  du 
Miel.  Un  ouvrage  aufll  artiftement  fait  que  les 
cellules  des  Abeilles ,  ne  peut  fe  faire  furie  champ, 
ou  en  peu  de  jours;  ni  les  cellules  fe  trouver 
remplies  dans  un  fi  court  efpace.  Il  faut  tout 
au  moins  un  mois,  tant  pour  bâtir,  que  pour 
remplir  ce  magafin.  Ainfi  je  me  détermine  à 
prendre  un  milieu ,  entre  Y  Année  de  Bochart , 
&  les  Jours  de  Mr.  Le  Clerc. 


Ce  qu’on  lit  du  Lion  tué  par  Hercule,  fert  à 
répandre  du  jour  fur  l’Hiftoire  de  Samfon  :  c’eft 
pourquoi  j’ai  fait  repréfenter  dans  la  Planche 
CCCLXXX. 

A.  Une  Médaille  de  Gordien  III,  du  plus 
grand  module,  tirée  du  Cabinet  de  Médailles 
du  Roi  de  France,  Planche  26,  Elle  fut  frap¬ 
pée  par  les  Habitans  de  Germa ,  fous  e^Ælius 
Ariftonicus.  Au  revers  on  voit  Hercule  ,  qui 
étouffe  le  Lion  de  Nemée. 

B.  Une  Médaille  de  Maximien  Hercule. 

C.  Hercule  déchirant  un  Lion.  C’eft  une 
Cornaline,  dont  le  deflem  eft  pris  de  Leon. 
Agoftin.  Gemm.  Anîich.  Tab.  III. 


PLANCHE  CCCLXXXII. 

L'Enigme  de  Samfon. 


JUGES,  Chap.  XIV.  verf.  18. 


Les  gens  de  la  Ville  lui  dirent  donc  au 
Jeptieme  jour ,  avant  que  le  Soleil  fe 
couchât  :  Qu  y  a-t-il  de  plus  doux 
que  le  Miel ,  &  qu'y  a-t-il  déplus 
fort  que  le  Lion  ?  Et  il  leur  dit:  Si 
vous  neujJieZj  point  labouré  avec  ma 
Genife ,  vous  n  éujjiez, point  trouvé 
mon  Enigme . 

NOtre  Texte  contient  l’Explication  que  les 
Philiftins  donnèrent  de  l’Enigme  de  Sam- 
fon,  qui  eft  rapportée  au  v.  14*  T) e  celui  qui 
dévoroit  eft  procedée  la  viande ,  ér  la  douceur 
eft  [ortie  du  fort.  La  viande  &  celui  qui  la 
mange ,  la  force  &c  la  douceur ,  font  des  cho- 
fes  diamétralement  oppofées  :  car  a  confiderer 
la  nature  des  chofes ,  la  douceur  eft  oppofee  a 
l’ amertume  ou  à  Yacreté-,  la  foiblejfe  à  la 
force. 

Cette  réponfe  des  Philiftins,  fdfty  a-t-il  de 
plus  doux  que  le  Miel ,  nous  donne  occafion 
d’examiner  en  Phyficien  la  nature  des  Saveurs. 
Toutes  confiftent  dans  une  certaine  figure  des 
parties,  qui  fait  differentes  impreflions  fur  la 
Langue  :  ainfi ,  ce  qui  eft  acre ,  peut  être  com¬ 
paré  a  de  petites  aiguilles ,  qui  piquent  l’organe 
du  Goût ,  qui  le  pénètrent ,  &  qui  caufent  par-là 
une  certaine  douleur  auxhoupes  nerveufes.  L'eau 
au  contraire  eft  infipide ,  parce  que  fes  globules, 
ou  ronds  ou  ovales ,  coulent  fur  la  fuperficie  de 
la  Langue,  fans  y  faire  d’imprefïïon.  Mais  ce 


Ces  Jeunes-gens  donc ,  avant  que  le  So- 
leil  fut  couché ,  vinrent  dire  â  Sam¬ 
fon  :  Qu  y  a-t-il  de  plus  doux  que  le 
Miel ,  âf  de  plus  fort  que  le  Lion? 
Samfon  leur  répondit  :  Si  vous  neuf- 
fez,  pas  labouré  avec  ma  Genijfe , 
vous  neufJteZj  jamais  trouvé  ce  que 
mon  Enigme  vouloit  dire . 

qui  eft  doux ,  eft  comme  compofé  tout  à  la  fois 
de  quelque  chofe  d’infipide ,  &  de  quelque  cho- 
fe  d’acre  ;  c’eft  à  dire  de  particules  rondes ,  en¬ 
tremêlées  de  particules  aiguës,  d’où  réfulte  ce 
chatouillement  agréable  qui  fe  fait  fentir  à  la 
Langue.  Or  il  n’y  a  rien  de  plus  doux  que  le 
Miel ,  c’eft  la  douceur  même.  C’eft  pour  cela 
que  les  Auteurs  Sacrés  &  Profanes  comparent 
au  Miel  tout  ce  qui  flate  le  goût,  ou  qui  recrée 
l’Ame  &  les  Sens.  Le  goût  de  la  Manne  eft 
comparé  au  Miel,  Exode  XVI.  31.  Ce  Volu¬ 
me ,  que  le  Prophète  mangea  par  l’ordre  de 
Di  eu,  étoit,  dans  fa  bouche ,  doux  comme 
du  Miel,  Ezech.  III.  3.  lien  eft  de  même  du 
Livret  que  S.  Jean  dévora,  Apoc.  X.  9.  10. 
Les  Jugemens  de  l’E ternel  font  plus 
doux  que  le  Miel ,  même  que  ce  qui  diftille 
des  rayons  de  Miel ,  eft-il  dit  au  Pf  XIX.  1  r. 
Ou  :  Les  Jugemens  du  Seigneur,  font 
plus  doux  que  ri  eft  le  Mief  &  qu'un  rayon 
de  Miel.  A  quoi  l’on  petit  ajouter  les  Paflàges 
fuivans  :  O  que  ta  parole  a  été  douce  à  mon 

palais  ! 
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palais  !  même  plus  douce  que  le  Miel.  Ou: 
Que  vos  paroles  me  Jont  douces  !  elles  le  font 
plus  que  le  Miel  ne  l'eft  à  ma  bouche  ;  Pf 
CXIX.  v.  103.  Mon  Fils ,  mange  le  Miel  y 
car  il  ejl  bon  -,  &  le  rayon  de  Miel  qui  eft  doux 
a  ton  palais .  Ainfi  fera  la  connoiffance  de 
la  Sageffe  à  ton  ame  ;  Prov.  XXIV.  13.  14. 
Venez  à  moi ,  ainfi  parle  la  divine  Sageflè,  Ec- 
cléfiaftiq.  XXIV.  21.  vous  qui  me  déferez ,  & 
rempliffez-vous  de  mes  fruits.  Car  le  fouve- 
nir  de  moi  eft  plus  doux  que  le  Miel  y  &  mon 
héritage  plus  doux  qu'un  pain  de  Miel.  Ou  : 
Venez  a  moi  ,  vous  tous  qui  me  déferez  avec 
ardeur ,  &  remplijfez-vous  des  fruits  que  je 
porte.  Car  mon  efprit  eft  plus  doux  que  le 
Miel  y  &  mon  héritage  furpajfe  en  douceur  le 
Miel  le  plus  excellent.  Peut-être  l’Auteur  de 
ce  Livre  a-t-il  tiré  cette  expreflion  de  Theocrite 
jldyll.  20.)  où  on  lit: 

-  -  -  -  ex.  ‘j'ofioitccv  êl 

’Lppêê  fxoi  Cj)û> y<x,  yÀuJtepoç'gga  ri  (jaXntriçcû. 

„  Les  paroles  qui  fortoient  de  ma  bouche,  é- 
„  toient  plus  douces  que  le  Miel:  ”  Cela  pour¬ 
rait  être,  s’il  eft  vrai  que  l’Auteur  ait  vécu  peu 
d’années  après  Théocrite ,  &  que  tous  les  deux 
ayent  demeuré  en  Egypte.  L’Epoux  célefte 
parlant  à  fon  Eglife,  Cant.  IV.  11.  dit:  Tes  lè¬ 
vres  ,  mon  Epoufe  ,  dift illent  des  rayons  de 
Miel  j  il  y  a  du  Miel  &  du  Lait  fous  ta  lan¬ 
gue.  Ou  :  Vos  levres ,  0  mon  Epoufe  ,  font 
comme  un  rayon  qui  diftille  le  Miel >  le  Miel 
&  le  Lait  font  fous  votre  langue.  C’eft  ain- 
fi  qu’  Homere,  parlant  de  N  eft  or  (Iliad.  I.  v. 
249.  dit: 

TS  xod  cctco  yXâcro-qç  fiiXrroç  yXvxiov  pêèv  à.uJ>?£. 

,,  De  fa  langue  couloit  un  difcours  plus  doux 
„  que  le  Miel”.  Je  paflè  fous  filence  d’autres 
façons  de  parler  femblables  aux  précédentes, 
telles  qu’on  en  trouve  dans  Theocrite ,  Mofchus , 
T  indar  e ,  Sophocle ,  Xenophon ,  &  dans  d’au¬ 
tres  encore,  cités  par  Bochart  y  chez  qui  on 
peut  les  lire. 

Qti'y  a-t-il  de  plus  fort  que  le  Lion  ?  de¬ 
mandent  les  Philiftins.  La  force  du  Lion  lui  a 
procuré  l’empire  &  le  droit  de  domaine  fur 
tous  les  autres  Animaux.  Le  Lion  eft  le  plus 
fort  d'entre  les  Bêtes  y  lequel  ne  tourne  point 
en  arriéré  pour  la  rencontre  de  qui  que  ce  foit j 
Prov.  XXX.  30.  Ou:  Le  Lion  le  plus  fort  des 
Animaux  y  qui  ne  craint  rien  de  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Et  2.  Sam.  XVII.  10.  Le  plus  vail¬ 
lant  quiavoit  le  cœur  comme  un  Lion  y  perdra 
courage  &  fon  cœur  fe  fondra .  Ou  :  Et  en 
même  tems  les  plus  hardis  de  ceux  qui  vous 


fuivent ,  &  qui  ont  des  cœurs  de  Lion  y  fe¬ 
ront  Jaijis  d'effroi.  Les  Lions  ont  tous  les  muf- 
cles  forts;  mais  fur-tout  ceux  du  Cœur.  C’eft 
pour  cela  qu’ Homere  Iliad.  V.  v.  639.  VI.  v.  288  . 
donne  à  Hercule  &  à  Achille  l’épithete  de 
Qvfxo Aicev  y  Cœur  de  Lion  :  expreflion  qui  eft  auf- 
li  en  ufage  dans  d’autres  Langues. 

Si  vous  n'euffiez  pas  labouré  avec  ma  Ge- 
ni(fe  y  vous  n'euffiez  jamais  trouvé  ce  que  mon 
Enigme  vouloit  dire.  Tous  les  Interpretes  ne 
donnent  pas  le  même  fens  à  cette  expreflion  pro¬ 
verbiale  de  Samfon.  R.  Levi  la  prend  à  la  let¬ 
tre  ,  &  croit  que  la  Maitrefle  de  Samfon  étoit 
coupable  d’adultere.  C’eft  ainfi  qu’on  lit  dans 
Theognis  y  v.  579. 

'Eyftftipa  bi  yovoux.oL  'Xîffpo/Ltov ,  ayJpctre  ptapyo* 
f/Oj  tw  à.À AorpjV  /2sà6t’  bipypcLv  ccpSy. 

yy  Je  hais  une  Femme  volage  s  &  un  Homme 
„  impudent  qui  veut  labourer  le  Champ  d’au- 
j,  trui”.  Dans  T  laute  au  fujet  d’un  Adultéré: 

Fundum  alienum  arat ,  fuum  incultum  de - 
ferit. 

yy  II  laboure  le  champ  d’autrui,  &  laiflè  le  flen 
„  en  friche”.  Et  dans  Virgile  L.  III.  Georg. 

*  -  Nimio  ne  luxu  obtufior  ufus 

Sit  genitali  arvo  y  fulcofque  oblimet  inertes. 

„  De  peur  que  le  trop  de  graille  ne  rende  les 
„  Vaches  moins  propres  à  porter,  &  ne  bou- 
„  che  leurs  canaux  naturels”.  La  Verfion  des 
Septante  y  de  l’Edition  d’Alcala,  fa  vorile  cette 
explication;  car  elle  met  :  El  ftb  xareJct^cto-ctTe 
tw  $oLpLci.Aiv  |Ua;  au-lieu  que  dans  les  Editions 
vulgaires  il  y  a,  Ei  ftb  Jjporpif  o-cité  ev  t«  ffuctXd  /jus. 
Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  Samfon  aie 
porté  les  cornes.  On  doit  juger  favorablement 
des  chofes  odieufes  &  incertaines  ;  &  par  conle- 
quent  on  peut  penfer  que  ces  termes  lignifient, 
que  les  Philiftins  tirèrent  par  fineflè,  de  la  Fem¬ 
me  de  Samfon,  le  fens  de  l’Enigme.  Arare  y  qui 
en  Latin  fignifie  labourer ,  fe  prend  auflî  pour 
rimari ,  ( ouvrir  ,  fendre ,  fouiller  ;)  comme 
dans  Virgile  {Georg.  L.  III.} 

Ergo  ce  gré  raftris  terram  rimantur . 

„  C’eft  donc  avec  peine  qu’ils  fouillent  la  terre 
„  avec  des  rateaux”.  Et  Servius  explique  le 
mot  rimantur  de  ce  vers ,  par  in  rimas  agunt. 
On  fait  d’ailleurs  que  le  Proverbe  aliena  arare 
vitulâ  y  {Labourer  avec  la  Geniffe  d' autrui) 
fe  dit  auflï  des  Plagiaires. 
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PLANCHE  CCCLXXXIIL 


Samfon  attache  des  flambeaux  aux  queues  de  troi s-cens  Renards , 

pour  brûler  les  Blés  des  Philijlins . 


JUGES,  Chap.  XV.  ver£  4.  5. 


Samfon  donc  s'en  alla ,  Cf  frit  trois - 
cens  Renards >  il  frit  aujji  des  flam¬ 
beaux  s  Cf  il  tourna  les  queues  des 
Renards  les  unes  contre  les  autres  s 
Cf  il  mit  un  flambeau  entre  les  deux 
queues  au  milieu . 

Puis  ayant  allumé  les  flambeaux ,  il  lâ¬ 
cha  ( les  Renards)  aux  Blés  des  Phi- 
liflins .  Il  brûla  donc ,  tant  le  Blé 
qui  étoit  en  gerbes ,  que  celui  qui  é- 
toit  fur  le  fied ,  meme  jujquaux  Vi¬ 
gnes  Cf  jufiquaux  Oliviers . 


COmme  les  differentes  explications  des  mots 
font  varier  le  fens  de  l’Ecriture ,  &  fou- 
vent  même  le  corrompent ,  j’expoferai  ici  en  a- 
bregé  ceux  dont  il  s’agit.  Le  mot 
(  Schualim )  de  l’aveu  de  tous  les  meilleurs  Inter¬ 
pretes,  fignifie  des  Renards ,  &  non  pas  des 
boîtes  de  paille  &  d'avoine  :  comme  le  fait 
voir  fort  bien  Godofredus  Martini  (in  Mifcell. 
Lipf.  T.  IV.  p.  237.)  contre  un  certain  Obfer- 
vateur  de  Hall.  Samfon  prit  donc  trois -cens  de 
ces  Incendiaires ,  &  avec  cela  7  5  des  ¥  ïam¬ 

be  aux ,  des  Tifons ,  ou  des  Torches  ardentes. 
C’eft  peut-être  de  ce  terme-  qu’on  doit  dériver  le 
Grec  Xa.fxva.ç  (Lampas').')  Ayant  pris  des  (lam¬ 
beaux  ,  il  tourna  les  queues  des  Renards  les 
unes  contre  les  autres ,  33Î  ^  il  mit  un 

flambeau  entre  les  deux  queues  au  milieu.  C’eft 
à  dire  qu’il  attacha  une  queue  à  l’autre ,  avec 
une  corde  i  comme  il  y  a  dans  la  Verfion  des 
Septante  ,  de  l’Edition  d’Alcala,  sud  cWJW v 
xipjoov  Wo$  Ap tov.  Il  attacha  un  Flambeau ,  ou 
une  Torche  au  milieu  de  la  corde  5  &  après  l’a¬ 
voir  allumé,  il  lâcha  les  Renards  à  l’abandon, 
&  les  chajfant  dans  les  Blés  qui  etoient  fur 


Afres  cela  il  alla  f  rendre  trois-cens  Re¬ 
nards  ,  qu  il  lia  l'un  a  l'autre  far  la 
queue  \  Cf  y  attacha  des  flambeaux . 


Et  les  ayant  allumés ,  il  chaffa  les  Re¬ 
nards,  afin  quils  courufient  de  tous 
cotés.  Les  Renards  aufji-tbt  allèrent 
courir  au  travers  des  Blés  des  Phi- 
lift  ins  s  Cf  y  ayant  mis  le  fieu,  les 
Blés  qui  etoient  déjà  en  gerbe  ,  Cf 
ceux  qui  étoient  encore  Jur  le  fied , 
furent  tous  brûlés  s  Cf  le  fieu  meme 
Je  mettant  dans  les  Vignes  Cf  dans 
les  fiant  s  d’ Oliviers,  conjùma  tout. 

pied ,  ils  ravagèrent  non  feulement  les  Blés, 
mais  les  Vignes  &  les  Oliviers.  C’étoit  alors  le 
tems  de  la  moiffon  des  Blés ,  v.  1.  &  les  Philif- 
tins  même  y  étoient  occupés ,  puisqu’il  eft  fait 
mention  du  Blé  qui  étoit  fur  pied  m0j*3  (Ka- 

moth)  Sc  des  Gerbes  (Gadifch)  ,  mot 

qui  fignifie  proprement  un  monceau ,  un  meulon 
de  Blé  amaüé  en  tas.  Les  Septante  mettent  a- 
A avec,  &  dans  l’Edition  d’Alcala ,  <roi(&\v.  Les  Re¬ 
nards  ne  fe  difperferent  pas  feulement  dans  les 
Champs,  ils  firent  encore  irruption  dans  les  Vi¬ 
gnes:  car  Dalila  demeurait  près  le  Torrent  de 
Sorek ,  Jug.  XVI.  4,  Lieu  célèbre  par  la  bonté 
de  fes  Vignes.  Il  paroît  même  par  PHifloire 
de  la  Grappe  de  Raifin  que  lés  Efpions  coupè¬ 
rent  ,  &  qui  fut  apportée  à  Moïfe ,  que  la  Val¬ 
lée  d'Efcol  d’où  venoit  ce  Raifin,  n’étoit  pas 
éloignée  de  Sorek  de  plus  d’une  demi-lieue. 

Ce  trait  de  l’Hiftoire  de  Samfon  que  j’entre- 
prens  d’expliquer ,  eft  un  de  ceux  qui  donnent 
aux  Railleurs ,  tel  qu’étoit  Lucien ,  le  plusd’occa- 
fion  de  tourner  malignement  en  ridicule  les  ré¬ 
cits  de  l’Ecriture ,  &  d’en  fapper  les  fondemens. 
La  principale  difficulté  confifte  à  favoir,  où  no¬ 
tre 


TAB.  CCCBXXXIII 


.  . | 


-  ffl-.Tÿ'roff  sculps. 


IlJD.  Cap.  'XV.  v.  4.  5 

S îmfcmi s  Vulpes 


Pl.  CCCLXXXIII.  JUGES,  Chap.  XV.  ver C  4.  5.  133 


trc  Héros  avoit  pris  les  trois-cens  Renards.  Il 
eft  fur  que  dans  nos  Provinces ,  il  lé  palïèroit 
non-feulement  bien  des  jours  &  des  mois ,  mais 
bien  des  années,  avant  que  d’en  pouvoir  ramaf- 
lèr  le  même  nombre.  Mais  pour  réfoudre  cette 
difficulté,  il  faut  obferver  que  les  Renards  a- 
bondoient  dans  le  Pais  où  cet  événement  arriva. 
On  lit  Cant.  II.  16.  ‘ Brenez-nous  les  Renards 
&  les  petits  Renards ,  qui  gâtent  les  Vignes , 
depuis  que  nos  Vignes  ont  des  grappes.  Il  y 
a  même  dans  la  Paleftine,  des  endroits  qui  ti¬ 
rent  leur  nom  des  Renards:  tels  font,  Frets 
Schual ,  Terre  du  Renard,  1.  Sam.  XIII.  1 75 
Chatzar  Schual ,  le  Fort  du  Renard,  Ville 
dans  la  Tribu  de  Juda,  Jof  XV.  28  $  une  au¬ 
tre  Ville  du  même  nom  dans  la  Tribu  de  Si- 
méon,  Jof  XIX.  3*  &  une  dans  la  Tribu  de 
Dan,appellée  Schualabhin  ^  Jof  XIX.  42.  Mais 
Samlon  pouvoit  aulfi  afîocier  aux  Renards,  l’A¬ 
nimal  nommé  Thos ,  Thoes ,  qui  eft  une  efpece 
de  Chien  ou  de  Loup ,  afïéz  femblable  au  Re¬ 
nard  ,  &  qu’on  trouve  en  fi  grand  nombre  dans 
la  Paleftine,  fur-tout  aux  environs  de  Céfarée, 
que  félon  le  témoignage  de  Bellon  (L.  II.  c.  18. J 
on  en  voit  fouvent  200  dans  une  feule  bande. 
D’ailleurs ,  l’Ecriture  ne  dit  pas  que  Samfon  ait 
pris  ces  trois-cens  Renards  en  un ,  ou  en  peu 
de  jours  :  peut-être  y  employa-t-il  toute  une  fe- 
jnaine ,  ou  la  plus  grande  partie  d’un  mois  : 
comme  chez  les  Athéniens  il  y  avoit  un  mois 
appellé  lAacjJjijSoÂifflir ,  pendant  lequel  ils  n’é- 
toient  occupés  qu’à  la  Chaffe  du  Cerf,  pour  en 
faire  des  Sacrifices  à  Diane  l\a.<pt](èo\os.  Il  n’y 
a  point  de  néceffité  non-plus ,  que  Samfon  ait 
été  feul  à  prendre  un  li  grand  nombre  d’Ani- 
maux  fauvages:  fes  Amis  peut-être,  fesDomef- 
tiques,  fes  Laboureurs  &  fes  Chiens  en  prirent 
une  partie.  Peut-être  même  encore,  que  tous 
les  Juifs  fes  voifins,  qui  gémifloient  fous  le  joug 
des  Philiftins ,  s’étoient  mis  à  chaflér  auffi ,  par 
ordre  de  ce  Héros  qui  étoit  leur  Chef.  ffuod 
quis  per  alium  facit ,  id  cenfetur  ipfe  facere , 
difent  les  Jurisconfultes  :  c’eft  à  dire,  que  ce 
quyon  fait  faire  par  un  autre ,  on  eft  cenfé  le 
faire  foi-même.  Il  faut  convenir  néanmoins , 
que  la  Chafîé  du  Renard  eft  une  des  plus  diffi¬ 
ciles,  &  des  plus  pénibles  Selon  Oppien  (L. 
IV.  Venaticor.j  ces  Animaux  évitent  les  piégés, 
&  les  filets.  De  là  vient  que  Suidas  dit: 

Ttgcei  aAaoryj'  ü-g  ccAfoxercu  ordyn. 

„  Un  Vieux  Renard  ne  fé  laiflé  pas  prendre  au 
,,  lacet  ”.  L’expérience  cependant  nous  enfeigne 
cette  maniéré  de  les  prendre,  dont  Martial  par¬ 
le,  L.  X.  Epigr.  37. 

(1)  Cur  igitur  miffa  juntlis  ardentia  ta  Jit 
Terga  ferant  vulpes ,  eau fa  docenda  mihi  ejl. 

(2)  It  capit  extremi  Vulpem  convalle  falitfi , 
aihflulerat  multas  illa  cohortis  aves. 

Captivam  ftipula  faenoque  involvit ,  &  ignes 
Admovet  :  urentes  effugit  illa  manus. 

Tom .  IV \ 


Hic  olidam  clamofus  ages  in  retia  Vulgem. 

„  En  pouffant  de  grands  cris,  vous  engagerez 
,,  le  Renard  puant  à  fe  jetter  dan?  les  filets”. 
Et  Calentius  : 

Et  laqueo  Vulpes ,  &  decipe  cafte  Foinas. 

,,  Trompez  les  Renards  avec  des  lacets,  &  les 
„  Fouines  avec  des  filets”.  On  les  prend  auftî 
avec  des  Trebuchets,  &  d’autres  machines, 
que  les  Chafteurs  connoiftênt  mieux  que  moi. 

Ainfi  Samfon  a  pu  faire  par-là  d’une  pierre 
deux  coups  -,  caufer  de  la  perte  aux  Ennemis, 
&  délivrer  fon  Pais  de  trois-cens  Animaux  nui- 
fibles.  C’eft  en  fuivant  cette  penfée ,  qu’on 
peut  répondre  à  l’objeétion  que  voici.  Pour¬ 
quoi,  dit-on,  Samfon  choifit-il  par  préférence 
des  Renards,  tandis  que  des  Lievres  ou  des 
Chiens  pouvoient  également  fuffire  à  l’exécution 
de  fon  defièin?  R.  Kimchi  leve  ainfi  cette  dif¬ 
ficulté  :  c’eft ,  dit-il ,  que  les  Renards  ont  cou¬ 
tume  d’aller  en  arriéré,  qu’ils  s’approchent  ainfi 
l’un  de  l’autre,  &  qu’ils  peuvent  par  là  foutenir 
un  Flambeau  entre  eux  deux  &  le  porter  pour 
l’empêcher  de  tomber  à  terre.  Plaifante  expli¬ 
cation  !  Il  faloit  néceffairement  que  le  Flambeau 
fût  attaché,  &c  lié  avec  foin  au  milieu  de  deux 
Renards  •>  de  forte  qu’il  n’étoit  pas  néceftaire 
qu’ils  marchaftént  en  arriéré  -,  &  quand  même 
ils  l’euflent  fait,  il  n’étoit  pas  poflible  que  ce 
Flambeau  fe  foutînt  fans  être  lié.  La  remarque 
àllfidore  ( Orig .  L  XII.  c.  2.)  vaut  beaucoup 
mieux  :  il  dit  que  Samfon  préféra  les  Renards  à 
tout  autre  Animal ,  parce  qu’au-lieu  d’avancer 
en  droite  ligne,  ils  prennent  des  chemins  obli- 
ues  &  tortueux  :  d’où  vient  que  Nonius  fe  fert 
u  mot  vulpinari  (qui  à  la  lettre  lignifie  renar¬ 
de  r)  pour  dire,  fupprimer  une  venté  par  quel¬ 
que  artifice  ,  par  un  menfonge  ou  une  trom¬ 
perie.  On  peut  donc  concevoir  par-là,  que  les 
Renards  pouvoient  caufer  plus  de  dommage, 
qu  ’aucun  autre  Animal. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  de  la  Fête 
des  Renards,  Vulpinalia ,  célébrée  tous  les  ans 
par  les  Romains,  &  qui  a  affez  de  rapport  à 
l’Hiftoire  que  nous  expliquons  maintenant.  Au 
milieu  d’ Avril,  on  faifoit  courir  des  Renards 
dans  le  Cirque ,  avec  des  Flambeaux  ardens  at¬ 
tachés  fur  le  dos.  Voy.  Ovid.  Fa  fl.  L.  IV  (y). 
Ce  Poète  prétend  que  cette  Cérémonie  vient 
d’un  certain  Renard  àcCarfeoli ,  qui  après  avoir 
fait  beaucoup  de  ravage  dans  les  Champs ,  fut 
pris  par  un  Laboureur ,  qui  l’envelopa  de  paille 
pour  le  brûler  :  mais  le  Renard  ayant  pris  la  fui¬ 
te,  mit  le  feu  aux  Blés  (2J.  Selon  Bochart 

C Hit - 

fh/o  fugit,  incendit  ve fit  os  mejjibus  agros  , 

Damnofis  vires  ignibus  aura  dabat. 

Faftum  abiit  ;  monumenta  manent  :  nam  dicere  certam 
Nunc  quoque  Lex  Vulpem  Carfeolana  vetat. 

Utque  luat  poenas  genus  hoc  Cerealibus  ardet t 
Quoque  modi  fegetes  perdidit ,  ipjè  perit. 
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Hieroz.  P.  I.  L.  III.  c.  13.)  cette  cérémonie  des 
Vulpinales  ne'  vient  point  d’un  Renard  de  Car- 
feoli,  mais  de  l’Hiftoire  même  de  Samfon:  car 
dans  cette  Fête,  les  Romains  ne  couvroienc 
point  de  paille  leurs  Renards  ,  comme  le  fut  ce¬ 
lui  de  Carfeoli  j  mais  on  leur  attachoit  fur  le 
dos,  des  Flambeaux  allumés.  Il  ajoute  encore, 
que  cette  Fête  ne  tombe  point  au  tems  de  la 
Moiflon  des  Romains ,  mais  à  celle  même  de  la 
Paleftine,  qui  commence  au  mois  Abib ,  lequel 
répond  à  celui  de  Mars,  tems  auquel  on  devoit 
apporter  une  poignée  des  premiers  fruits  de  la 
Moiffon ,  Levit.  XXIII.  10.  Cette  Moifion  fi- 
nifloit  50  jours  après,  c’eft  à  dire  à  la  Fête  de 
la  Pentecôte,  qui  s’appelle  pour  cette  raifon, 
Exod.  XXIII.  16.  la  Fête  de  la  Moijfon ,  de  la 
Récolté ,  c’eft  à  dire,  célébrée  après  la  Moif¬ 
fon.  De  forte  que  cette  Moiftbn  fe  faifoit  dans 
l’intervalle  depuis  Pâques  à  la  Pentecôte.  Mais 
il  y  avoit  deux  Moiftbns ,  l’une  d’Orge ,  &  l’au¬ 
tre  de  Froment.  R  line  L.  XVIII.  c.  7.  dit 
qu'on  moïjjonne  l'Orge ,  en  Egypte ,  le  Jîxieme 
mois  apres  qu'on  l'a  femêe  j  &  le  Froment ,  le 
feptieme.  De  même  il  eft  fait  mention  2.  Sam. 
XXI.  5).  des  premiers  jours  de  la  Moiffon ,  fa- 
voir  au  commencement  de  la  Moiffon  des  Or¬ 
ges.  Et  à  l’occafion  de  la  Grêle  d’Egypte,  on 
lit  Exod.  IX.  31.  32.  que  le  Lin  &  l'Orge  a - 
ruoient  été  frappes  j  car  l'Orge  étoit  en  épis , 
&  le  Lin  en  tuyau.  Mais  le  Blé  &  i' Ep au¬ 
tre  ne  furent  point  frappés  ^parce  qu'ils  ét oient 
cachés.  Ou:  Le  Lin  &  l'Orge  furent  donc 
agites  de  la  Grêle ,  parce  que  l'Orge  avoit  dé¬ 


jà  pouffé  fon  épi ,  ér  que  le  Lin  commençait 
à  monter  en  grains.  Mais  le  Froment  &  les 
Blés  ne  furent  point  gâtés ,  parce  qu'tls  ét  oient 
plus  tardifs.  On  peut  conclure  naturellement 
de-là  ,  que  la  Moilïon  des  Orges  romboit  au 
mois  de  Mars,  &c  celle  du  Froment  en  Avril. 
Il  paroit  même  vraifemblable  au  favant  Bocharty 
que  le  jour  de  la  Fête  que  l’on  célèbroit  à  Ro¬ 
me,  fe  rapportoit  à  celui  même  où  les  Blés  des 
Philiftins  furent  brûlés  ,  &  que  la  mémoire  en 
fut  premièrement  célébrée  par  les  Phéniciens, 
&  enfuite  par  les  Romains.  11  tire  encore  de*là 
cette  fuperftition  des  Béotiens ,  par  laquelle  ces 
Sujets  ou  Tributaires  des  Phéniciens  croyoient 
qu’il  étoit  permis  de  brûler  tout  ce  qu’ils  ren- 
controient,  en  mettant  des  flambeaux  allumés 
fur  le  dos  de  quelques  Animaux ,  foit  Renards 
ou  Tortues,  comme  on  peut  le  voir  dans  Sui¬ 
das  ,  fur  le  mot  N icefa.-,  &  dans  Ariflophane 
(in  Acharnenf.') 

Ceux  qui  voudront  s’inftruire  plus  à  fond  fur 
cette  matière,  n’ont  qu’à  confulter  les  Ouvra¬ 
ges  fuivans: 

Godofredi  Martini ,  Leubenenfîum  Faflorisy 
in  Locum  Jud.  XV.  4.  de  Vulpibus  Simfonis 
in  manipulos  flraminis  tranfmutatis  ,  forma 
avita  nunc  iterum  reftitutis.  In  Mifcell.  Lipf. 

P-  237* 

Joh.  Frid.  Mayeri  T)iff.  de  Vulpeculis  Sim¬ 
fonis.  Vitemberg.  1686. 

Les  Renards  de  Samfon  y  par  un  Anonyme. 

Joh.  Wilh.  Hilliger  T>ijf.  de  Vulpibus  Sim¬ 
fonis. 
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Samfon  tue  mille  Philiftins  avec 
fait  for  tir  de  l'eau ,  d' une 

JUGES,  Chap. 

* 

Et  ayant  trouvé  me  mâchoire  à! Ane 
qui  n  étoit  pas  encore  dejfechée ,  il  a- 
v an ça  fa  mains  Cf  l'ayant  prife ,  il 
en  tua  mille  hommes . 

Alors  DIEU  fendit  une  des  grojjes 
dents  de  cette  mâchoire  d’ Ane ,  Cf  il 
en  Jortit  de  l’eau  ,*  Cf  quand  Samfon 
eut  bu  y  l'ejprit  lui  revint  y  Cf  il  re¬ 
prit  Jes  forces,  Cejl  pourquoi  ce  lieu - 


une  Mâchoire  d'Ane.  DIEU 

Dent  de  cette  Mâchoire. 

XV.  ver£  1 5.  19. 

Et  ayant  trouvé  la  une  mâchoire  d’A- 
ne  qui  étoit  a  terre ,  il  la  prit ,  Cf  en 
tua  mille  hommes. 

Le  S EIGNEUR  ouvrit  donc  une 
des  grojjes  dents  de  cette  mâchoire 
d’Ane  ,  Cf  il  en  jortit  un  ruijfeau 
d’eau  s  Cf  Samfon  en  ayant  bu  y  re¬ 
vint  de  fa  défaillance  y  Cf  reprit  je  s 
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Pt.  CCCLXXXIV.  JUGES 

la  a  été  appellé jufqu a  ce  jour ,  Hen- 
bakkore ,  qui  ejl  a  Lehi . 

IL  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les  avions  hé¬ 
roïques  de  Samfon ,  pour  y  trouver  par-tout 
des  merveilles ,  &  même  des  Miracles.  Sa  naif- 
fance,  fa  vie,  fa  mort,  fes  forces  furnaturelles , 
n’ont  rien  que  de  miraculeux.  On  doit  regarder 
de  même  le  fecours  merveilleux  qu’il  tira  d’une 
Mâchoire  d’Ane,  &  dont  il  eft  id  queftion.  Lié 
avec  deux  cordes  toutes  neuves ,  il  devoit  être 
conduit  comme  en  triomphe  aux  Philiftins. 
Mais  l’Efprit  de  l’E ternel  le  faifit>  & 
les  cordes  qui  étoient  fur  fes  bras  devinrent 
comme  du  Lin  ou  l’on  a  mis  le  feu ,  fes  liens 
fe  défirent  &  tombèrent  de  fes  mains ,  v.  14. 
Ou  :  Mais  l'Efprit  du  Seigneur,  ayant 
faifi  Samfon ,  il  rompit  en  pièces  les  cordes 
dont  il  étoit  lié ,  comme  le  Lin  fe  confiante  lors 
qu'il  fient  le  feu.  Après  avoir  rompu  fes  liens , 
il  trouva  une  mâchoire  d’Ane  qui  n’ étoit  pas 
encore  dejfecbée ,  la  Mâchoire  d’un  Ane  mort 
depuis  peu ,  &  qui  étant  encore  humeftée  d’une 
liqueur  putride  &  fanieulè,  étoit  moins  fujette 
à  fe  rompre  que  fi  elle  eût  été  déjà  feche.  On 
fait  que  les  Os  font  compofés  de  petits  tuyaux, 
&  que  plus  ils  font  frais ,  plus  ils  réfiftent  5  & 
plus  ils  font  fecs ,  plus  ils  font  fragiles.  Comme 
un  autre  Hercule,  Samfon  avec  cette  mafliie  tua 
mille  Philiftins.  Le  hazard,  ou  plutôt  la  fage 
Providence  de  Dieu,  lui  fournit  cette  Arme 
finguliere.  Ici  une  Mâchoire  d’Ane  fut  contre 
les  forces  &  les  armes  des  Philiftins ,  ce  que  fut 
la  Fronde  de  David  contre  l’Epée  &  la  Lance  de 
Goliath.  On  voit  ici  l’accompliflement  de  la 
promefle  qu’on  trouve  Jof  XXIII.  10 .,Un  feul 
d’entre  vous  en  pourfuivra  mille  j  car  l’E- 
t  e  r  N  e  l  votre  Dieu  eft  celui  qui  combat 
pour  vous ,  comme  il  vous  en  a  parlé.  Et  au 
Levit.  XXVI  8.  Cinq  d’entre  vous  en  pourfiui- 
vront  cent ,  &  cent  en  pourfuivront  dix -mille. 
De  même  qu’en  la  perfonne  du  Heros  Jofeb 
Bafchebeth  ,  qui  eut  le  deffus  fur  huit -cens 
hommes  qu’il  tua  dans  une  feule  fois ,  2  Sam. 
XXIII.  8.  &  de  Sçamgar ,  qui  f  rappa  fîx-cens 
Philiftins  avec  un  aiguillon  de  Bœuf ,  Jug. 
III.  3 1. 

Il  n’eft  pas  étonnant,  qu’après  cette  aêlion 
glorieufe,  &  le  combat  du  Héros  contre  les 
Philiftins  ,  lès  forces  fe  trouvaient  épuifees , 
qu’il  eût  perdu  beaucoup  d’humeurs,  que  les 
petites  glandes  du  gofier  fe  fuient  deiechées , 
de  forte  qu’il  ait  dû  néceiairement  avoir  grand’ 
foif.  Et  il  fut  fort  prejfé  de  la  foif  ■>  &  criant 
à  l’E  ternel,  il  dit  :  Tu  as  accordé  à  ton 
ferviteur  cette  grande  délivrance  s  &  main¬ 
tenant  mourrois-je  de  la  foif ,  &  tomberois-je 
entre  les  mains  des  incirconcis  ?  Q11  :  Il  fut 
enfuit  e  prejfé  d’une  grande  foif ,  &  criant  au 
Seigneur  il  dit  :  C’efi  vous  qui  avez  fau¬ 
ve  votre  ferviteur ,  &  qui  lui  avez  donné 
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forces.  C'ejl  pourquoi  ce  lieu  a  été 
appellé  jufqu aujourd’ hui ,  la  Font  ai- 
ne  fort  te  de  la  mâchoire  par  l’invo¬ 
cation  de  DIEU. 

cette  grande  viâloire *  <£r  maintenant  je  meurs 
de  foif ,  &  je  tomberai  entre  les  mains  de  ces 
incirconcis.  Jofeph  parle  peu  favorablement 
de  notre  Héros ,  lorsqu’il  regarde  cette  foif  ex- 
cefîive ,  comme  une  punition  d’avoir  attribué  à 
fes  propres  forces  la  viétoire  qu’il  venoit  de  rem¬ 
porter  fur  fes  Ennemis.  11  eft  vrai  que  Samfon, 
dans  fon  Cantique  de  triomphe  ,  v.  1 6.  dit  : 
Avec  une  mâchoire  d’Ane ,  un  monceau ,  deux 
monceaux  $  avec  une  mâchoire  d’Ane  j’ai  tué 
mille  Hommes.  Ou:  Je  les  ai  défaits  avec 
une  mâchoire  d’ Ane ,  avec  la  mâchoire  d’un 
Poulain  d’AneJJe ,  &  fai  tué  mille  Hommes. 
Mais  il  eft  facile  de  juger  qu’il  ne  parle  pas  ici 
de  fes  propres  forces,  mais  de  celles  que  Dieu 
lui  avoit  accordées.  L’Efprit  de  l’E  ternel 
le  faijit ,  v.  14.  L’Apôtre  des  Gentils,  Hebr. 
XI.  32,  met  notre  Héros  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  exécuté  de  grandes  chofes  par  la  Foi. 
Et  d’ailleurs,  l’idée  de  peine,  ou  dénoncée  ou 
arrivée,  ne  s’accorde  point  avec  le  Miracle,  par 
lequel  Dieu  fendit  une  des  groJJ es  délits  de  la 
mâchoire  d’Ane ,  &  en  fit  Jortir  de  l'eau>  qui 
fèrvit  à  réparer  les  forces  épuifées  de  Samfon. 

Cet  endroit  eft  un  de  ceux  de  toute  l’Ecritu¬ 
re  ,  qui  embarafîè  davantage  les  Interpretes.  Plu- 
fieurs ,  avec  Bochart ,  expliquent  le  mot  ttfrpD 
( Maclhefch')  par  mortariolum  in  maxilla ,  (pe¬ 
tit  mortier  dans  la  Mâchoire.  Les  Septante 
mettent  tov  A fxxov  t cv  h  cut-yon ,  &  d’autres  Edi¬ 
tions,  to  rpoaif^oL  (nayovos.  Jarchi ,  &  d’au¬ 
tres  Rabbins  ont  traduit ,  foffe  faite  en  forme 
de  Mortier ,  dans  laquelle  eft  enchaffée  la 
Dent.  Les  Anatomiftes  appellent  ccs  fortes  de 
foiïès,  les  Alvéolés  des  Dents.  D’autres  en¬ 
tendent  par  Mallhefch ,  un  Rocher  ;  de  forte 
que  le  fens  félon  eux  eft  ,  que  Dieu  ouvrit 
ou  fendit  le  Rocher  appellé  Matthefch  qui  eft 
à  Lehi ,  lequel  Lieu  fut  appellé  depuis,  la  Fon¬ 
taine  Jortie  par  l’invocation  de  Dieu:  ce  qui 
certainement  ne  peut  pas  fe  dire  d’une  Mâchoire, 
ttfrpû  eft  aufli  un  nom  de  Lieu,  dans  ce  pafla- 

ge  de  Sophon.  I.  1 1 .  Fous  qui  habitez  à  Mac - 
thefch ,  hurlez  ;  où  les  Verfions  de  Zurich  ont 
traduit  Maclhefch  ,  par  Mortier.  Ceux  qui 
prétendent  que  l’eau  fortit  d’un  Rocher,  font 
appuyés  de  l’autorité  de  Jofeph.  L’Interprete 
Chaldéen  veut  aufli ,  que  Samfon  ayant  jetté  la 
Mâchoire  contre  un  Rocher ,  il  en  fortit  de  l’eau. 
Les  Zuricois  s’en  tiennent  au  fens  littéral ,  car  il  eft 
certain  que  le  mot  Matthefch  fignifie  un  Mor¬ 
tier.  Il  paraît  à  n’en  pas  douter,  qu’il  eft  pris 
dans  ce  fens,  Prov.  XXVII.  22.  Encore  que 
tu  piles  le  Fou  au  Mortier ,  parmi  du  grain 
qu’on  pile  avec  un  pilon ,  la  folie  ne  fe  dépar¬ 
tira  point  de  lui.  Ou:  Qitand  vous  pileriez 
l’Imprudent  dans  un  Mortier ,  comme  on  y  bat 
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du  grain  en  frappant  deffus  avec  un  pilon , 
vous  ne  lui  ôterez  pas  (on  imprudence.  Cette 
interprétation  fait  le  Miracle  plus  grand ,  puis¬ 
qu’il  fortit  du  creux  où  étoit  la  Dent,  autant 
d’eau  qu’il  en  falut  pour  éteindre  la  foif  de  Sam¬ 
fon*  de  même  qu’autrefois  elle  étoit  fortie  du 
Rocher  pour  Ifraël,  &  que  le  Miel  &  l’Huile 
s’étoient  augmentés  pour  la  Veuve  de  Sarepta. 
‘Pline  rapporte  (L.  X.  c.  33.)  que  l’Animal  0- 
ryx  a  dans  le  corps,  des  veflies  pleines  d’eau , 
ou  des  réfervoirs  internes,  qui  fervent  aux  Vo¬ 
leurs  de  Gétulie  pour  foulager  leur  foif  dans  le 
Defert*,  comme  ceux  que  l’on  trouve  dans  les 
Ventricules  des  Chameaux,  fk  qui  fervent  aux 
Marchands  Turcs.  Voici  les  paroles:  En  A- 
frique ,  ou  la  fecherejfe  eft  fi  grande  que  ï on 
n'a  point  d'eau  pour  boire ,  on  trouve  desOryx , 
qui  font  d'un  fecours  admirable  à  ceux  qui  ont 
foif  Les  Voleurs  &  les  Brigands  de  Gétulie 
ont  leur  recours  dans  cette  occafion  à  une  cer¬ 
taine  liqueur  fort  faine ,  renfermée  dans  des 
vejfies  que  l'on  trouve  dans  le  corps  de  ces  A- 
nimaux.  Il  fe  trouve  aufll  dans  la  pierre  ap- 
pellée  Enhydros ,  qui  eft  une  efpece  d’oÆ/ito, 
de  l’eau,  qui  eft  d’un  grand  foulagement  pour 
les  Mineurs.  Mais  il  ne  s’agit  ici  de  rien  de 
femblable*  &  l’eau,  par  les  forces  de  la  Nature, 
n’a  pu  couler  ni  de  l’Alvéole  d’une  Dent,  ni 
d’un  Rocher. 

Parmi  les  Modernes,  il  y  en  a  plufieurs  qui 
foutiennent  que  l’eau  ne  coula  point  de  l’Alvéo¬ 
le  d’une  Dent.  Mr.  Le  Clerc  prend  le  mot 
MaBhefch  pour  une  Fojfe ,  creufée  en  forme 
de  Mortier,  &  près  de  laquelle  Samfon  fetrou- 
voit.  Il  tire  Ion  plus  fort  argument  de  ce  qu’il 
eft  dit,  que  ce  Lieu-là  a  été  appellé  jufqu'à  ce 
jour ,  Henbakkore  qui  efi  à  Lehi.  On  aura 
en  effet  de  la  peine  à  croire  que  la  Fontaine  ait 
toujours  coulé  depuis  ce  tems-là ,  de  la  Mâchoi¬ 
re  de  l’Ane,  ou  de  l’Alvéole  d’une  de  les  Dents* 
au-lieu  qu’on  fe  le  perfuadera  aifément  de  cette 
Foflè,  que  l’Exemplaire  du  Vatican  appelle  \<Lc- 
xov ,  celui  d’Alexandrie  rpcEpa.  rw  aizyQvo$ ,  &  ceux 


d’Alde  &  d’ Alcala  ri  rpTvua.  ev  tm  maryon.  Je- 
feph  même  ajoute,  ( Ant .  L.  V.  c.  10.)  que  cet 
endroit  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  2ia.yo>y, 
Mâchoire.  U  (ferius  ( Annal .  ad  an.  3  5-78.  ) 
eft  de  ce  fentiment*  auffi-bien  que  d’autres  Au¬ 
teurs,  que  je  paflè  fous  filence. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Fontaine  appellée 
Henbakkore ,  qui  ejt  à  Lehi ,  chaque  Interpre¬ 
te  avance  une  opinion  conforme  à  fon  Syftème. 
B  oc  h  art  veut  que  cette  Fontaine  ne  fbit  pas  la 
même  qui  donna  l’eau  à  Samfon.  Mr.  Le  Clerc 
prétend  que  cette  Eau  fortit  par  Miracle*  mais 
que  les  conduits  fouterrains  étant  une  fois  di¬ 
rigés  vers  cet  endroit,  elle  continua  de  couler 
félon  les  loix  de  la  Nature*  &  ce  fentiment  me 
plairoit  allez. 

Un  certain  Obfervateur  de  Hall  (Tom.II.en 
Allemand)  donne  à  toute  cette  Hiftoire  une  in¬ 
terprétation  qui  n’a  d’autre  mérite  que  celui  de 
la  nouveauté.  Il  change  la  Mâchoire  d'Ane> 
en  une  Troupe  de  Soldats.  Voici  fa  Verfion. 
Und  Simfon  fand  eine  fnfche  Parthey  in  ihrer 
munterkeit ,  und  reckte  feine  h  and  ans ,  und 
commandite  fie  ^  oder  führte  diefelben  an ,  und 
fehlug  damit  1000  P  h  iiifler.  C’eft  à  dire  :  Sam¬ 
fon  trouva  une  Troupe  degent  frais  &  vaillansy 
&  étendant  fa  main  il  leur  commanda  de  char¬ 
ger  l'Ennemi ,  ou  les  mena  lui-même  à  la  char¬ 
ge  i  &  avec  ce  fecours  il  tua  mille  Philif- 
tins.  Comme  ce  nouveau  Commentateur  s’ap- 
puye  fur  des  preuves  de  Critique,  je  puis  fore 
bien  me  difpenfer  d’entrer  fur  cela  dans  une  ex¬ 
plication  plus  étendue,  &  d’en  venir  à  un  Exa¬ 
men  critique*  d’autant  plus  que  Jean-Jaques 
Seiferheld  s’eft  chargé  de  ce  foin  ,  dans  lès 
Vindic.  Philologie.  Loci  Jud.  XV.  com.  1  y. 
de  Maxilla  A  fini ,  in  quibus  iniqua  Obferva- 
toris  Hallenfis  ^tvbepfxtveia,  refutatur ,  &  B. 
Lutheri  Verfio  defenditur  ,*  Tubing.  Lit.  Hiobi 
Frankii  1 7 1 6. 40.  On  peut  lire  auffi ,  J  oh.  Chrifi . 
Ortlob  ,  de  Fonte  Simfonis  prope  maxillam , 
ejufque  Schediafma  bipartitum.  Lipf  1708. 
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D  c 


JUGES,  Chap.  XV.  verf  14. 


-  -  L'Efprit  de  t  ETERNEL  le 
faifit,  PS  les  cordes  qui  étoient  Jùr 
Jes  bras  devinrent  comme  du  Lin  ou 
ton  a  mis  le  feus  Jes  liens  je  défirent, 
PS  tombèrent  de  (es  mains. 


-  -  L'Ejprit  du  SEIGNEUR  ayant 
faifi  Samfon ,  il  rompit  en  pièces  les 
cordes  dont  il  et  oit  lié ,  comme  le  Lin 
Je  conjume  lorsqu il  fient  le  feu. 


*î  V' 


JU G  ES,  Chap.  XVI.  verf.  3. 9. 12. 14. 19.29. 30. 


-  -  -  Il  fe  leva  au  milieu  de  la  nuit, 
PS  fie  faifit  des  portes  de  la  Ville,  PS 
des  deux  poteaux  s  PS  les  ayant  en¬ 
levé  avec  la  barre,  il  les  mit  Jur  Jes 
épaules,  PS  les  porta  Jur  le  haut  de 
la  Montagne  qui  ejl  vis  a  vis  de 
Hébron. 

-  -  -  Il  rompit  les  cordes ,  comme  fe 
romproit  un  filet  d'étoupes  dés  quil 
fient  le  feu. 

-  -  -  Il  rompit  les  grojfes  cordes  de  défi 
Jus  Jes  bras,  comme  un  filet. 

-  -  -  Alors  il  fe  réveilla  de  fin  fiom- 
meil,  PS  enleva  la  cheville  du  mé¬ 
tier  avec  l’enfiuble. 

Et  elle  I endormit  Jùr  fiés  genoux,  PS 
ayant  appellé  un  homme,  elle  lui  fit 
rafer  fept  touffes  des  cheveux  de  fia 
tête ,  PS  commença  de  le  matter ,  PS 

•  Ja  force  t abandonna . 


Samfon  donc  embraffk  les  deux  piliers  du 
milieu,  Jur  lejquels  la  maifon  étoit 
appuyée,  PS  fi  tint  a  eux  s  l'un  étoit 
a  fia  droite,  PS  l  autre  a  fia  gauche. 

Tom.  IV. 


-  -  -  S'étant  levé  au  milieu  de  la  nuit, 

il  alla  prendre  les  deux  portes  de  la 
Ville,  avec  leurs  poteaux  PS  leurs 
ferrures i  les  mit  fur  fies  épaules,  PS 
les  porta  Jùr  le  haut  ae  la  Montagne 
qui  regarde  Hébron. 

-  -  -  Il  rompit  les  cordes ,  comme  fi 
rompt  un  filet  d’étoupe  lorsqu'il  fient 
le  feu. 

-  -  -  Il  rompit  ces  cordes,  comme  on 
romproit  un  filet. 

-  -  -  Et  s'éveillant  tout  d'un  coup,  il 
arracha  le  clou  avec  fis  cheveux ,  PS 
le  fil. 

Dalila  fit  dormir  Samfon  fùr  fies  genoux, 
PS  lui  fit  repofer  la  tête  dans  fin  feins 
PS  ayant  fait  venir  un  Barbier ,  elle 
lui  fit  rajer  les  fept  touffes  de  fis  che¬ 
veux,  après  quoi  elle  commença  a  le 
chaffer ,  PS  a  le  repouffer  d'auprès 
d’elle  ,  car  fa  force  ï abandonna  au 
même  moment. 

Et  prenant  les  deux  colomnes  fur  lef- 
quelles  la  maifon  étoit  appuyée ,  te¬ 
nant  l’une  de  la  droite ,  PS  l'autre  de 
la  gauche, 
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Et  il  dit:  Que  je  meure  avec  les  Phi - 
lijlins .  Il  sétenàit  donc  de  toute  fa 
force ,  la  maijon  tomba  fur  les 
Gouverneurs ,  &  Jur  tout  le  Peuple 
qui  y  et  oit  ,*  &  il  fit  mourir  beaucoup 
plus  de  gens  en  Ja  mort ,  qu'il  rien 
avoit  fait  mourir  pendant  fa  vie. 


Il  dit :  Que  je  meure  avec  lesPhilijlins. 
Et  ayant  fortement  ébranlé  les  colom- 
nés ,  la  maifon  tomba  Jur  tous  les 
Princes ,  &  Jur  tout  le  rejle  du  Peu¬ 
ple  qui  étoit  là>  &  il  en  tua  beaucoup 
plus  en  mourant ,  quil  rien  avoit  tué 
,  pendant  \a  vie . 


TE  ne  croi  pas  que  perfonne  puifiè  douter, 
J  que  les  traits  qui  font  rapportés  ici  de  la  for¬ 
ce  de  Samfon ,  ne  foient  plutôt  l’effet  d’un  fe- 
cours  divin,  que  de  la  Nature.  On  doit  donc 
les  regarder  comme  des  Miracles ,  &  les  attri¬ 
buer  à  YEfprit  de  Dieu  qui  faifit  le  Héros. 
Il  eft  vrai  qu’on  a  vu  de  notre  tems  de  faux 
Samfbns,  comme  un  Guillaume  Joy ,  Anglois, 
un  Jean-Charles  d’Eckenberg  ^  Allemand,  qui 
joignant  à  leur  force  naturelle  le  fecours  de 
l’Art ,  ont  fait  des  chofes  qu’un  homme  peu  at¬ 
tentif  pourroit  facilement  confondre  avec  ce  que 
Samfon  a  fait  ,  &  qui  pourraient  lui  en  impofer, 
&  lui  faire  éluder  ces  Miracles.  C’eft  pourquoi 
il  eft  à  propos  que  nous  comparions  les  faits 
miraculeux  du  véritable  Samfon,  avec  ceux  de 
fes  foibles  imitateurs;  ou  plutôt,  que  nous  faf- 
fions  voir  qu’il  n’y  a  aucune  comparaifon  en¬ 
tre  leurs  a&ions. 

La  prémiere  preuve  que  Samfon  donna  de  fa 
force,  &  qu’il  répéta  trois  fois,  fut  la  rupture 
des  cordes  dont  on  l’avoit  lié  pour  le  conduire 
aux  Philiftins.  L’Ecriture  rapporté  ainfi  la  cho¬ 
ie:  Les  cordes  qui  ét oient  fur  fes  bras ,  de¬ 
vinrent  coïnme  du  lin  où  ton  a  mis  le  feu  ;  fes 
liens  fe  défirent  &  tombèrent  de  fes  mains. 

- Il  rompit  les  cordes ,  comme  fe  romproit 

un  filet  d’étoupe  dés  qu’il  fient  le  feu. - Il 

rompit  les  grojfes  cordes  de  dejfus  fes  bras , 
comme  un  filet.  Ce  qui  a  pu  fè  faire  de  ces 
deux  maniérés:  Ou  les  ficelles  qui  lioient  en- 
femble  les  cordes,  fe  trouvèrent  en  effet,  mais 
par  miracle,  déjà  défaites  &  comme  brûlées  :  Ou 
bien  Samfon  fut  aidé  du  puiffànt  fecours  de 
Di  e  u ,  pour  rompre  auffi  aifément  que  nous 
rompons  un  fil ,  des  cordes  groflès ,  fortes ,  neu¬ 
ves,  &  bien  attachées.  Nos  Samfons  modernes 
rompent  bien  des  cordes ,  &  même  de  la  grofléur 
d’un  pouce;  mais  l’Art  a  plus  de  part  à  cela  que 
la  Nature.  Ils  ne  fouftrent  pas  qu’on  leur  lie, 
comme  on  fit  à  celui-ci,  les  bras  &  les  mains, 
avec  ces  cordes:  mais  ils  les  attachent  autour 
d’un  pieu,  auquel,  par  le  moyen  d’une  large 
bande,  ils  fe  lient  eux-mêmes  le  corps,  à  une 
certaine  diftance ,  qui  leur  permet  d’appuyer 
les  pieds  contre  le  pieu ,  &  de  mettre  en  œuvre 
toute  la  force  de  leur  corps.  Outre  cela,  ils 
pafïènt  la  corde  autour  d’une  cheville  de  fer ,  & 
prenant  des  deux  bras  une  barre  au  milieu  de  la¬ 
quelle  le  bout  de  la  corde  eft  attaché,  ils  la  ten¬ 
dent  &  la  tordent  autant  qu’ils  peuvent ,  &  la 
branlent  fi  longtems  de  tous  côtés ,  que  les  fils 
fe  rompent  les  uns  après  les  autres ,  &  qu’en  fin 
la  corde  achevant  de  fe  rompre ,  celui  qui  fait 


l’expérience  tombe  à  la  renverfè.  Tout  le  mon¬ 
de  voit  ici  que  l’agitation  du  corps ,  le  balance¬ 
ment  &  les  mouvemens  alternatifs  que  l’on  fe 
donne,  le  clou  ou  crochet  de  fer  courbé  con¬ 
tre  lequel  la  corde  s’ufe,  &  qui  fert  à  tendre 
davantage  les  fils  ,  contribuent  beaucoup  à  la 
rupture  de  la  corde. 

A  l’égard  de  la  féconde  preuve  que  Samfon 
donna  de  fa  force ,  voici  comme  l’Ecriture  en 
parle:  Il  fe  faifit  des  portes  de  la  Ville ,  ér 
des  deux  poteaux ,  &  lès  ayant  enlevé  avec  la 
barre ,  il  les  mit  fur  fes  épaules ,  &  les  porta 
fur  le  haut  de  la  Montagne  qui  efi  vis  à  vis 
de  Hébron.  Il  n’eft  pas  dit,  à  la  vérité,  quel 
poids  Samfon  porta ,  ni  quelle  fut  la  réfiftance 
des  poteaux  &  des  barres  qui  retenoient  les  Por¬ 
tes;  cependant  on  peut  facilement  juger  par 
les  circonftances  du  Texte,  qu’il  eut  encore  be- 
foin  ici  de  l’afïïftance  divine,  &  que  les  efforts 
de  nos  Samfons  modernes  n’approchent  pas  de 
cette  a&ion,  à  beaucoup  près.  L’Anglois  dont 
nous  venons  de  parler,  foulevoit  un  poids  de 
plomb  de  2014  livres;  &  l’ Allemand,  un  gros 
Canon  de  1900  livres:  mais  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  foutenoient  longtems  ces  poids;  ils  ne  le  por¬ 
tent  nulle-part ,  &:  encore  moins  fur  le  iommet 
d’une  Montagne.  Ils  ne  l’enlevoient  pas  non 
plus  avec  leurs  bras,  mais  avec  les  reips;  ils  y 
employoient  même  les  forces  de  tout  le  dos  & 
de  tout  le  corps.  Le  Canon  tenoit  par  quatre 
chaines  à  un  crochet  attaché  à  une  ceinture ,  qui 
les  prenoit  par  le  milieu  du  corps  :  ils  fe  cour- 
boient  en  ferrant  les  genoux ,  puis  fe  redreflànt 
ils  foulevoient  le  poids,  &  le  laiffoient  inconti¬ 
nent  aller.  Ainfi  tout  ce  qu’ils  faïfoient  de  mer¬ 
veilleux  ,  doit  être  attribué  à  une  certaine  pro¬ 
portion  méchanique,  &  n’a  rien  de  miracu¬ 
leux. 

On  doit  porter  le  même  jugement  de  l’effort 
par  lequel  Samfon  enleva  la  cheville  du  métier 
avec  l’enfuble. 

Le  dernier  effet,  enfin,  de  la  force  de  Sam¬ 
fon,  lequel  eft  certainement  miraculeux,  fans 
pareil,  &  dont  il  eft  impoffible  de  rendre  rai- 
fon,  c’eft  celui  où  ce  Héros  embrajja  les  deux 
piliers  du  milieu ,  fur  lefquels  la  maifon  étoit 
appuyée  ,  &  fe  tint  à  eux ,  l’un  étant  à  fa 
droite  &  l’autre  a  fa  gauche  ;  &  après  avoir 
invoqué  le  fecours  de  Dieu,  s’étendant  de 
toute  fa  force ,  il  abattit  la  maifon ,  de  forte 
qu’elle  tomba  fur  les  Gouverneurs  &  fur  tout 
le  ‘Peuple  qui  y  étoit ,  &  qu’il fit  mourir  beau¬ 
coup  plus  de  gens  en  fa  mort ,  qu’il  n’en  avoit 
fait  mourir  pendant  fa  vie.  En  quoi  il  a.  été 
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le  Type  du  Sauveur,  qui  par  fa  mort  a  vaincu  fifter  les  forces  de  ce  Nazaréen  à  n’avoir  point 
les  plus  puiflans  Ennemis  du  Genre-humain ,  la  tête  rafée,  &  à  porter  fes  cheveux  longs,  fans 
Satan,  le  Monde,'  &  la  Mort  même.  Mais  ce  les  couper  jamais, 

dernier  cxploir  de  Samfon  mérite  d’autant  mieux  Si  l’on  fouhaite  quelque  choie  de-plus  là-deflus, 
le  nom  de  Miracle,  qu’il  le  fit  ayant  perdu  Tes  &  fur-tout  à  l’égard  des  differentes  expériences 
forces,  étant  privé  de  la  vue,  &  lorsqu’après  de  nos  Samfons  modernes ,  on  n’a  qu’à  lire  Ka- 
lui  avoir  coupé  fept  touffes  des  cheveux  de  fa  noldi  BrejJL  -Samrnl.  III.  Verfuch.  p.  822.  & 
tète,  fa  force  l'abandonna.  Elle  l’abandonna,  Cluveri  philo [oph.  Zeïtvertreib.  p.  93.  Il  y  a 
non  pas  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Nature-,  dans  ce  dernier  Ouvrage,  plufieurs  chofes  qui 
mais  par  une  difpofition  particulière  &  tout  à.  fait  fent;ent  la  Philofophie  occulte,  &  qu’on  doit  li- 
extraordinaire  de  la  Providence,  qui  faifoit  cou*-  re  avec  précaution. 
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RUT  H,  Chap.  III.  vert  3. 


Cejî pourquoi  lave-toi ,  ^  oins- toi,  & 
mets  fur  toi  tes  plus  beaux  habits , 
&  defcends  dans  Faire >  mais  ne  te 
fai  point  connoitre  a  lui ,  jufqua  ce 
au* il  ait  achevé  de  manger  &  de 
boire. 

LE  Bain  &  l’Onftion  font  ordonnés  ici  pour 
deux  raifons.  Ruth ,  dans  fa  mifere,  paf- 
foit  la  journée  à  ram  aller  des  épis:  on  peut  con¬ 
jecturer  qu’elle  étoit  pieds-nuds,  &  que  Tes  ha¬ 
bits  étoient  déchirés;  &  fans  doute  elle  étoit  fa¬ 
tiguée,  &  couverte  de  poufliere&:  de  fueur;  ce 
qui  n’eût  pas  plu  à  Booz.  Il  faloit  donc  pour 
fe  préfenter  à  lui,  qu’elle  réparât  fes  forces, 
que  fon  ajuftement  fût  propre  &  d’une  odeur 
agréable.  C’eft  dans  cette  vue  que  Nahomi  lui 
confeille  de  fe  baigner  &  de  fe  parfumer,  afin 
de  paraître  devant  Booz  dans  un  état  qui  l’in¬ 
vitât  à  l’époufer.  On  fait  que  dès  les  prémiers 
tems,  les  Bains  &  les  Onétions  ont  été  d’un 
ufage  très  fréquent ,  &  même  néceffaire ,  en  O- 
rient.  Cette  coutume  a  pafle  de  là  en  Italie, 
&  des  Peuples  de  l’Afie  aux  Romains  -,  &  il  eft 
fouvent  parlé  dans  l’Hiftoire  Romaine  ,  des 
Bains  &  des  Parfums.  Les  Femmes  fe  lavoient, 
fe  parfumoient  &  fe  fardoient ,  avant  que  d’al¬ 
ler  la  nuit  au  Temple  de  Vénus,  pour  facrifier 
à  cette  Déeffe,  &  peut-être  pour  autre  chofe. 
On  peut  juger  du  foin  qu’elles  prenoient  de 
fe  nettoyer  le  corps ,  par  ce  paffage  de  Plan - 


Lavez  -  vous  donc  ,  parfumez-  vous 
d’huile  de  fenteur ,  &  prenez,  vos 
plus  beaux  habits ,  Çf  allez  a  fon 
aire .  Que  Booz  ne  vous  voye  point, 
jufqud  ce  qu'il  ait  achevé  de  boire 
&  de  manger . 

te ,  (in  Pœnulo ,  ACt.  I.  Scen.  2.) 

Nam  nos  ufque  ab  Aurora  ad  hoc ,  quod 
diei  eji , 

Ex  indujlria  ambæ  numquam  concejfavimus 
Lavari ,  aut  fricari ,  aut  tergeri ,  aut  or¬ 
nari  , 

'Poliri ,  expoliri ,  pingi ,  fingi  :  &  una 
Bina  fmgulis  qua  data  nobis  ancilla. 

Ea  nos  lavando ,  eluendo  operam  dederunt  : 
Aggerundaque  aqua  funt  viri  defejf  duo. 

i.  Car  depuis  le  point  du  jour  jufqu’à  l’heure 
„  qu’il  eft,  nous  n’avons  point  celle  toutes  les 
„  deux  de  nous  laver,  de  nous  frotter,  de  nous 
„  effuyer,  de  nous  ajufter,  de  nous  parer,  de 
„  nous  polir  &  repolir,  de  nous  farder  &  de 
„  nous  peindre  levifagej  &  de  plus,  les  deux 
,,  Servantes  qui  nous  ont  été  données  pour  nous 
„  fervir  dans  le  bain,  n’ont  point  manqué  d’af- 
„  faires:  pour  ne  rien  dire  de  deux  Hommes, 
„  qui  fe  font  1  ailes  à  nous  porter  de  l’eau. 


RUTH,  Chap. III.  verf  15. 


Buis  il  dit  :  Donne -moi  le  linge  qui 
efi fur  toi ,  &  tien-le.  Et  elle  le  tint  s 
&  il  mejura  fix  mefures  d'Orge ,  & 
les  mit  Jur  elle  :  puis  il  rentra  dans 
la  Ville. 


Et  il  ajouta:  Etendez  le  manteau  que 
vous  avez  fur  vous  ,  &  tenez  -  le 
bien  des  deux  mains.  Ruth  F  ayant  é- 
tendu,  &  le  tenant,  il  lui  mefura 
fix  boijfeaux  d'Orge ,  &  les  mit  de¬ 
dans  Çf  elle  s'en  chargeant  retour¬ 
na  a  Ja  Ville. 


LE  Texte  original  porte  feulement  Septante  s’expriment  de  même  xçtSav,  où  il 

Schefch  Seorim  ,  (Six  d'Orge')  }  &  les  faut  fous-entendre  Mefures .  Mais  quelles  font 


R  U  TH  j  Chap.  III.  ver£  iy.  14 1 

ces  Mefures?  Si  c’étoient  des  Epha  ,  comme  lein ,  en  fuppofant  que  VEpka  vaut  2022  pouces 
porte  la  Verfion  Latine  de  Zurich,  Ruth  em-  de  Paris,  ou  t  Qyartaud  2g  Mas  (lein-,  &  le 
porta  6  Quartauds  mefure  de  Zurich,  &:  12g  Seah ,  6~0  M  'a  f  s  le  m ,  Mefure  de  Zurich.  Re- 
Mafslein ,  ce  qui  fait  environ  un  Quintal  &  de-  marquez  à  l’égard  de  l’Orge,  que  le  mot  Hé* 
mi,  en  comptant  un  Boifleau  pour  un  Quintal,  breux  Seorah  eft  encore  à  préfent  en  ufagechez 
ou  environ.  Mais,  pour  proportionner  la  char-  les  Arabes,  qui  appellent  cette  forte  de  Grain 
ge  aux  forces  de  celle  qui  la  portoit,  il  eft  plus  Je-yr  ^  fœyr.  Les  Turcs  de  même  difent  fœ-yret. 
vraifemblable  que  c’étoient  des  Sat  ou  Seah ^  ( Meninzk .  Lex.  130.  1666.  2822.)  De-Ià 

Mefure  qui  fait  d’Epha.  Sur  ce  pied-là,  les  vient  peut-être  le  Zïarno  des  Polonois. 

6  Mefures  contiendraient  2  Quartauds  â^M'àfs- 
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L’ETE  RN  E  L  qui  a  fondé  la  Terre ,  fait  tirer  de  la  pouf 

fiere  le  Pauvre  tf  l’Indigent. 


I.  SAMUEL,  ou  I.  ROIS,  Chap. ILverC  8. 


Il  éleve  le  Pauvre  de  la  poudre ,  GT*  il 
tire  /’ Indigent  du  fumier ,  afin  de  le 
faire  fieoir  avec  les  Principaux  du 
Peuple  i  &  il  leur  donne  en  héritage 
un  Trône  de  gloire .  Car  les  piliers 
de  la  Terre  appartiennent  d  l’E- 
TERN E L,  &  il  a  mis  la  Terre 
habitable  fur  eux. 


Il  tire  le  Pauvre  de  la  poufjiere ,  & 
!  Indigent  du  fumier ,  pour  le  faire 
affeoir  entre  les  Princes ,  Çf  lui  don¬ 
ner  un  Trône  de  gloire -  Ce  fi  au 
SEIGNEUR  qu  appartiennent  les 
fiondemens  de  la  Terre ,  &  cefl  fur 
quoi  il  apofé  le  Monde. 


LA  pieufe  Anne,  fans  avoir  jamais  appris  la 
Logique ,  raifonne  fort  bien  dans  fon  Can¬ 
tique  d’aétions  de  grâces ,  en  concluant  du  plus 
au  moins.  Car  fi  Dieu  par  fa  Sageffe  &  fa 
Toute-puiffance  a  conftruit  &  embelli  ce  vafte 
Univers,  6c  en  particulier  la  Terre  que  nous 
habitons  >  il  peut  fans  doute  aufîi  tirer  T  Indi¬ 
gent  du  fumier ,  afin  de  le  faire  fieoir  avec  les 
Principaux  du  Peuple.  Le  tems,  6c  les  bor¬ 
nes  que  je  me  fuis  prefcrites,  ne  me  permettent 
pas  de  traiter  l’Article  qui  regarde  la  Providen¬ 
ce  particulière  de  Dieu  fur  tous  les  Hommes 
en  général,  fur  leur  vie,  leurs  dignités,  leurs 
richefies ,  leur  lanté,  leurs  biens,  jufqu’à  leurs 
cheveux  mêmes,  &  fur  tous  les  Animaux  8c  les 
Végétaux.  Je  dirai  feulement  un  mot  de  l’Ar¬ 
gument  démonftratif,  dont  Anne  fe  fert,  &  qui 
eft  pris  de  la  création  &  de  la  confervation  du 
Monde.  Car  les  piliers  de  la  Terre  appartien¬ 
nent  à  l’E  ternel,  &  il  a  mis  la  Terre 
eux.  Chacun  .voit  que  ces  expref- 


fions  font  empruntées  de  l’ArchiteTure  Civile, 
qui  éleve  un  Edifice  fur  un  fondement  folide, 
afin  de  le  foutenir  contre  les  vents,  les  pluyes, 
ou  les  autres  accidens  tant  du  dehors  que  du  de¬ 
dans.  Mais  nous  n’avons  garde  d’attribuer  d’au¬ 
tres  fondemens  à  l’Univers,  que  la  Volonté  tou- 
te-puilfante  du  Créateur.  Les  idées  que  la  Rai- 
fon  nous  fournit  de  l’Intelligence  fouveraine- 
ment  fage  de  D 1  e  u  ,  de  fa  Volonté  toute-puif- 
fante ,  6c  la  Nature  même  avec  tout  ce  qu’elle 
offre  à  nos  yeux ,  nous  montrent  clairement  que 
les  voyes  de  D 1  e  u  font  bien  differentes  de  cel¬ 
les  des  Hommes ,  que  les  penfées  de  l’Etre  fu- 
prème  font  infiniment  élevées  au-deffus  des  nô¬ 
tres.  L’Homme,  avec  des  pierres  6c  du  bois, 
bâtit  fur  la  Terre  ferme  j  mais  les  colomnes  de 
la  Terre ,  celles  de  tous  les  corps  quels  qu’ils 
foient,  ne  font  autre  chofe  qu’un  Air  fluide  6c 
fubtil,  6c  1  ’zNïther  plus  fubtil  encore,  dans  le¬ 
quel  la  moindre  petite  poufliere  va  à  fond:  tous 
les  Corps  Planétiques  ,  excepté  la  ^erre,  ^ne 
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tiennent  à  rien ,  6c  nagent  en  toute  liberté.  Les 
Règles  de  cette  Archite&ure  Divine ,  purement 
arbitraires,  confident  dans  la  preflion  univer- 
ielle  6c  réciproque  de  tous  les  Corps  du  Monde 
6c  de  chacun  d’eux  en  particulier;  6c  fpéciale- 
ment  dans  la  prefïion  de  toutes  les  parties  du 
Tourbillon  de  la  Terre  vers  le  centre  de  cette 
Planete,  6c  dans  la  plus  exaéte  difiribution  des 
Forces  centripètes  6c  centrifuges,  qui  exercent 
les  génies  des  meilleurs  Philofophes  6c  des  plus 
habiles  Mathématiciens  de  notre  Siecle.  L’éner- 

•  .  S  i  -*v  <  '-*■**»  t 


gie  du  mot  p’ftQ  employé  dans  le  Texte,  nous 
conduit  à  cette  Philofophie-,  car  il  fignifie  pr ef¬ 
fort  ,  refferrement ,  de  la  racine  pr  effer , 

r efferrer  dans  un  petit  efpace  ;  6c  l’on  fait  que 
plus  les  fondemens  des  maifons  font  ferrés,  plus 
ils  font  fermes  6c  fol  ides.  L’expérience  nous  en- 
feigne,  que  cette  predion  a  lieu  jufqu’au  centre 
de  la  Terre;-  6c  il  eft  prouvé  par  les  Observa¬ 
tions,  que  plus  l’Air  ed:  profond,  plus  il  ed:  é- 
dais  6c  condenfé. 


I.  SAMUEL*  ou  I.  ROIS*  Chap.  III.  ver£  2. 


Et  il  arriva  un  jour  ,  quHéli,  dont 
■  les  yeux  commenç  oient  à  fe  ternir , 
de  Jbrte  quil  ne  pouvoit  voir ,  étant 

-  couché  en  fin  lieu . 

\  .  •  ,«  ,  .  » 

IL  eft  encore  fait  mention  ci-deflous ,  i .  Sam. 

IV.  1  y.  de  cette  foiblefle  des  yeux  d’Héli , 
6c  en  même  tems  de  fon  âge.  Il  avoit  alors 
quatre-vingt-dix-huit  ans  ;  fes  yeux  s' ét oient 
obfcurcis ,  &  il  ne  pouvoit  plus  voir.  On  peut 
fort  bien  comparer  la  Santé  de  l’Homme  à  une 
lumière  brillante;  6c  les  Maladies,  la  Mort  mê¬ 
me,  à  des  ténèbres.  Une  Intelligence  qui  con¬ 
çoit  diftinélement  les  objets,  6c  une  Volonté 
tournée  vers  le  bien,  font  un  miroir  éclatant  où 
paroidcnt  la  Vérité  6c  la  Vertu.  Un  Efprit, 
au  contraire,  qui  n’eft  point  éclairé,  une  Vo¬ 
lonté  comme  éclipfée  par  de  mauvaifesPadions, 
produit  des  tenebres  6c  des  œuvres  de  tenebres. 
La  même  chofe  peut  fe  dire  du  Corps.  11  ed: 
dans  fa  lumière ,  s’il  eft  fain ,  fi  le  fang  6c  les 
autres,  fluides  ont  un  mouvement  réglé,  s’ils 
font  dans  le  nombre  requis  6c  dans  leur  jufte 


Les  yeux  d'Héli  s'étoient  obfcurcis ,  & 
il  ne  pouvoit  voir.  Il  arriva  un  jour, 
lorsqu'il  étoit  couché  en  fon  lieu  ordi¬ 
naire..  ■  '  ./ 

V  .  '  t  ^ 

«  '  J  \  *.  \  '  '  )  L  '  I  ,  J  •  ^  ;  »  \ 

\  * 

mefure ,  fi  les  fibres  font  dans  une  tenfion  mo¬ 
dérée,  6c  fi  toutes  les  fécrétions  fe  font  comme 
elles  doivent.  Les  Yeux,  principal  organe  des 
Sens,  nous  en  fourniffent  ici  un  exemple  parti¬ 
culier.  Si  fes  humeurs  font  pures,  diaphanes, 
fi  toutes  fes  membranes  6c  fes  fibres  font  dans 
une  tenfion  proportionnée,  fi  la  Rétine  fur-tout 
ed:  dans  la  fituation  qu’il  faut,  tous  les  objets 
vifibles  paroiflènt  éclairés  ;  les  rayons  du  Soleil , 
comme  autant  de  pinceaux,  peignent -fur  la  Ré¬ 
tine  même  les  chofes  extérieures ,  6c  les  impref- 
fions  qu’ils  y  font  padent  de  là  au  Cervëàu  6c 
à  l’Efprit.  Mais  dans  une  extrême  décrépitu¬ 
de  ,  les  humeurs  des  Yeux  étant  devenues  é- 
paides ,  6c  fes  fibres  6c  fes  membranes  retirées 
par  l’endurcidcment,  il  arrive,  comme  à  Héli, 
que  les  Teux  fe  terniffent , 
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PLANCHE  CCCLXXXIX. 

La  main  de  DIEU  appefantie  fur  les  Philijlins. 


I.  SAMUEL?  ou  I.  ROIS?  Chap.  V.  verf.  6.  9. 11. 12. 


Fuis  la  main  de  l'ETER  N  EL 
s  appefantit  fur  les  Afçdodiens  ,  & 
défila  tout  leur  Pais ,  Çf  les  frappa 
au  dedans  du  fondement ,  tant  aAfç- 
dod ,  qu'en  fes  confins . 


Mais  apres  quon  l'eut  tranfporté  a 
Gath ,  la  main  de  I' ETERNEL 
fut  fur  la  Ville  avec  un  fort  grand 
effroi ,  il  frappa  les  gens  de  la  Vil¬ 

le  depuis  le  plus  petit  jufquau  plus 
grand ,  &  leur  fondement  et  oit  cou¬ 
vert. 


Cejl  pourquoi  ils  envoyèrent  &  affem- 
blerent  tous  les  Gouverneurs  des  Phi- 
lift  ins  ,  difant  :  Laiffez,  aller  l’ Arche 
au  DIEU  d'IJrael ,  &  qu'elle  s'en 
retourne  en  fin  lieu  s  afin  quelle  ne 
nous  jaffe  point  mourir ,  nous  1$  no¬ 
tre  Peuple.  Car  il  y  av oit  une  fra¬ 
yeur  mortelle  par  toute  la  Ville , 
la  main  de  D IE  U  y  et  oit  fort  appe¬ 
fantie. 

Et  les  hommes  qui  ne  mour oient  point , 
'et oient  frappés  au  dedans  du  fonde¬ 
ments  de  fir te  que  le  cri  de  la  Vil¬ 
le  mont  oit  jufqu au  Ciel. 


Cependant  la  main  du  SEIGNEUR 
s' appefantit  fur  ceux  d'A&ot ,  &  les 
reduifit  a  une  extreme  déflation.  Il 
frappa  ceux  de  la  Ville  &  de  la  Cam¬ 
pagne,  de  maladie  dans  les  parties  fe- 
cretes  du  corps.  Il  fiortit  tout  d’un 
coup  des  Champs  Çf  des  Villages  une 
multitude  de  Rats ,  &  Ion  vit  dans 
toute  la  Ville  une  confufion  de  mou- 
rans  &  de  morts . 

Pendant  qu'ils  la  menoient  de  cette  for¬ 
te ,  le  SEIGNEUR  étendait  fa 
main  fur  chaque  Ville  ,  &  y  tuoit 
un  grand  nombre  d'hommes.  Il  en 
frappoit  de  maladie  tous  les  Habi¬ 
tans ,  depuis  le  plus  petit  jufqu' au 
plus  grands  &  les  inteftins  J  or  tant 
hors  du  conduit  naturel ,  fè  pourrif 
foient.  C'efi  pourquoi  ceux  de  Geth 
ayant  confulté  enfemble ,  Je  firent  des 
fieges  de  peaux. 

Ils  envoyèrent  a  tous  les  Princes  des 
Philijlins ,  qui  s'étant  ajfemblés  leur 
dirent:  Renvoyez,  l'Arche  du  DI  EU 
d'Ifrael ,  &  quelle  retourne  au  lieu 
ou  elle  et  oit  s  afin  quelle  ne  nous  tue 
plus ,  notfs  Çf  tout  notre  Peuple. 

Çdr  chaque  Ville  ou  elle  alloit ,  étoit 
remplie  de  la  frayeur  de  la  mort ,  & 
la  main  de  DIEU  s'y  faifoit  Jentir 
effroyablement.  Ceux  qui  n'en  mou- 
r oient  pas ,  ét oient  frappés  de  mala¬ 
die  dans  les  fier  et  es  parties  du  corps  s 
les  cris  de  chaque  Ville  mont  oient 
jufquau  Ciel. 


Nous 
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NOus  devons  examiner  ici  la  nature  de  la 
Maladie  dont  Dieu  punit  les  Philiftins. 
Il  leur  arriva  avec  l’Arche,  ce  qui  arriva  à  cet 
Enfant  de  Sparte,  à  qui  un  Renard  qu’il  nour- 
rifioit  lui- même ,  déchira  les  entrailles.  Cette 
Maladie  dont  les  Alçdodiens  8c  les  Hekronites 
furent  affligés ,  s’appelle  en  Hébreu  Apholim  -, 
&  on  la  trouve  plus  haut  dans  le  Catalogue  de 
celles  dont  Dieu  menace  fon  Peuple  rebelle, 
Deut.  XXVIII.  27.  Mais  il  ne  fera  pas  aifé 
de  déterminer  précifément  la  nature  d’un  Mal , 
dont  la  defcription  manque  d’éclaircifièment 
dans  les  circon (lances.  Voyons  ce  qu’en  difent 
les  Interpretes. 

Les  Maforethes  appellent  cette  Maladie  Te - 
chorim.  Les  Chaldéens  8c  les  Syriens  fe  fervent 
auffi  de  ce  mot,  avec  tant  foit  peu  de  différen¬ 
ce.  Les  Septante  ont  traduit,  ê<fycts,  le  fonde¬ 
ment  i  8c  S.  Jerome  ,  anos ,  fecretiorem  par¬ 
tem  natium ,  partem  corporis  per  quam  fier- 
cora  egeruntur  j  c’eft  à  dire:  l'Anus ,  la  par¬ 
tie  fe  crete  du  corps ,  par  ou  fe  vuident  les  ex - 
crèmens.  Ainfi  par  le  fondement ,  on  indique 
bien  l’endroit  du  Mal,  mais  non  pas  la  Maladie. 
Selon  JoJeph ,  c’eft  r 0  rvtç  «JWemgjas  7rH9o$ ,  la  Hy- 
fenterie.  Syrnmaque  met  tantôt  toL  xpv7rrl,  les  par¬ 
ties fecretes ,  tantôt  TregiAucns  r wefyas,  relâchement 
du  fondement,  ou  bien'é^a  vcp  tnchcTmct. ,  chute 
du  fondement ,  chute  de  l'inte fin.  A  qui  la  veut 
que  ce  foit  Ulcus  phagedaenicum ,  un  Ulcere 
rongeant  ;  &:  les  Arabes,  XzFlux  de  ventre ,  ou 
le  Fie,  ouïes  Hémorroïdes.  La  plupart  des  Juifs 
&  des  Chrétiens  font  de  ce  dernier  fentiment. 
Bochart  ( Hieroz .  P.  I.  L.  II.  c.  36.  veut  que 
l’on  mette  de  la  différence  entre  Techorim  8c 
Apholim  :  il  prêtent!  que  le  prémier  de  ces  mots 
fignifie  l 'Anus ,  8c  le  fécond  un  Mal  à  l'Anus , 
&  en  particulier  une  Tumeur  5  le  faifant  dériver 
de  aphal,  s’enfler,  s’élever >  8c  c’eft  delà  que 
ophel  dans  l’Ecriture  s’employe  pour  une  Colli¬ 
ne,  un  Coteau.  Or  les  Fies  font  des  efpeces 
de  Tumeurs.  Il  eft  certain  que  cette  Maladie 
eft  une  des  plus  incommodes ,  de  même  que  les 
Hémorroïdes  fermées ,  fur-tout  les  internes.  Or 
on  peut  conclurre  du  v.  9.  que  les  Maux  dont 
il  s’agit  étoient  inferieurs  :  car  il  y  a  dans  l’Ori¬ 
ginal,  î  &  leurs  lieux  pro¬ 

fonds  étoient  cachés.  Ces  mots,  fi  l’on  doit 
les  entendre  de  la  Maladie ,  défignent  des  Fies , 
des  Tumeurs  internes  :  mais  le  Mal  pouvoit  bien 
auffi  s’étendre  jufqu’à  l’extérieur  de  l’Anus,  com¬ 
me  il  arrive  fou  vent  dans  le  Mal  Vénérien.  On 
lait  d’ailleurs,  combien  de  (impies  Frondes, 
dans  ces  parties-là,  caufent  d’incommodité.  11  y 
a  apparence  que  ces  Maux  fe  manifeftoient  auf¬ 
fi  au  dehors ,  puifque  les  Sacrificateurs  8c  les 


Tom.  IF. 


Devins  perfuaderent  aux  Philiftins,  pour  arrê¬ 
ter  le  cours  de  la  Maladie,  de  renvoyer  aux 
Ifraèlites,  l’Arche,  avec  cinq  figures  de  h  onde- 
mens  d'or ,  &  cinq  Souris  d'or ,  I.  Sam.  VI.  4. 
y.  En  cet  endroit,  il  efl:  exprefiement  fait  men¬ 
tion  de  figures ,  8c  v.  1 1 .  il  efl  parlé  des  figurés 
de  leurs  couleurs ,  ou  plutôt  de  leurs  fonde- 
mens ,  DnnfiD Parmi  les  Interpretes,  il 
y  en  a  qui  prétendent  que  David  a  cette  Mala¬ 
die  en  vue,  lorsqu’il  dit  Pf.  LXXVIII.  66.  Et 
il  a  frappe  les  adverj aires  au  derrière ,  (J  les 
amis  en  opprobre perpétuel  :  ce  que  leParaphraf- 
te  Chaldéen  interprete  par  des  Fies  *  de  même 
qu’  Apollinaire ,  S.  Auguftin ,  Arnobe ,  Theo¬ 
dore  t ,  Suidas ,  8c  Aben  Ezra.  Néanmoins, 
cette  derniere  interprétation  ne  fomble  pas  né- 
ceffaire,  parce  que  dans  la  fuite  on  peut  être 
non-feulement  frappé  au  derrière ,  mais  par  tout 
le  dos,  8c  que  les  hommes  courageux  tirent 
gloire  principalement  des  bleflures  qu’ils  ont 
reçues  par  devant.  C’eft  ainfi  que  Thrafybule  fo 
glorifie  de  fept  bleflures  qu’il  reçut  des  Grecs  : 
comme  il  paraît  par  cette  Epigramme  qui  fe 
trouve  dans  les  Laconiques  de  Tlutarque. 

Tttv  IliToivxv  ©facrJ/SaAcs  IF  kcTTiJog  yWvdîv  clirws, 
'EtttoL  vrpos  ’ Agytw  rpHvpjt.ai.Ta.  ^Hpiivos, 

AiUVVS  Àl/TICL  7C0LVT0L. 

„  Thrafybule  à  demi  mort  fut  porté  fur  fon 
„  bouclier  à  Pitane ,  montrant  les  fept  bleflures 
„  qu’il  avoir  reçues  par-devant  en  combattant 
„  ' contre  les  Grecs”. 

Nous  finirons  cette  Expofition,  par  une  ob- 
fervation  fur  les  Fies.  On  fait  que  l’on  peut  les 
porter  des  années  entières ,  fans  que  la  vie  foit 
en  danger.  On  lit  cependant  v.  9.  11.  que  plu- 
fieurs  des  Philiftins  moururent  de  cette  Mala¬ 
die.  Cette  circonftance  donne  lieu  de  conjectu¬ 
rer  que  les  Fies  étoient  accompagnés  de  quel¬ 
que  autre  Maladie  encore  plus  fâcheufe,  8c  qui 
devoit  être  une  efpece  de  Pefte  -,  ou  que  le  terme 
Apholim  marque  ici  des  Bubons.  Quant  à  ces 
Bubons,  ce  font  des  Tumeurs  critiques  ,  pour 
les  gens  attaqués  de  la  Pefte ,  qui  meurent  or¬ 
dinairement  lorsque  ces  Tumeurs  ne  fe  manifef* 
tent  point ,  ou  qu’elles  font  petites  -,  au-lieu  que 
les  grandes ,  8c  les  plus  douloureufes ,  rendent  la 
vie  &  la  fanté  à  ceux  en  qui  elles  fe  manifeftent. 
Cette  obfervation ,  fi  je  ne  me  trompe,  répand 
du  jour  fur  ce  qui  eft  dit  v.  1 2.  que  ceux  qui  ne 
mour oient  point  ,  étoient  frappés  en  dedans. 
Je  me  détermine  donc  à  donner  à  ce  Fléau  le 
nom  de  Fefte.  ConMttz  IVegner  de  Rattis , 
P.  38. 
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PLANCHE  CCCXC. 

Offrandes  expiatoires  des  Philiflins. 

I.  SAMUEL,  ou  L  ROIS,  Chap.  VI.  ver£4.  5. 


Et  ils  dirent  :  Quelle  ejl  /’ oblation  pour 
le  délit ,  que  nous  lui  payerons?  Et 
ils  répondirent  : .  Selon  le  nombre  des 
Gouvernement  des  Philiflins ,  ‘vous 
donnerez,  cinq  figures  de  Fonde  mens 
d’or,  &  cinq  Souris  dyor:  car  une 
meme  playe  a  été  Jur  vous ,  fur 
vos  Gouvernemens . 

Vous  ferez,  donc  des  figures  de  vos  Fon - 
demens,  &  des  figures  des  Souris 
qui  gâtent  le  P  dis  ,•  &  vous  donne¬ 
rez,  gloire  au  DIEU d'ifrael : peut- 
être  levera-t-il  fa  main  de  dejjus 
vous,  &  de  dejjus  vos  Dieux,  & 
de  dejjus  votre  Pais . 

’  ■-  *  -  -  .  -L  .  -LL  .  .  .  .  •  *  ** 

>  ‘jb  .  *.  -txl  v  .  v. 


PAr  ce  qu’on  lit  ici ,  il  paroît  que  la  playe 
qui  fut  envoyée  aux  Philiflins ,  n’étoit  pas 
feulement  des  Fies,  ou  fi  l’on  veut  des  Bubons 
ou  Charbons-,  mais  aufli  des  Souris  ou  des  Rats , 
qui  ravageoient  la  Campagne.  Cependant  il 
n’en  eft  fait  aucune  mention  ici  dans  le  Texte 
Hébreu,  ni  dans  les  Verfions.  11  eft  vrai  que 
les  Exemplaires  d’Alexandrie  &  du  Vatican,  de 
la  V erflon  des  Septante ,  en  parlent  (i )  j  mais  il 
n’en  eft  pas  dit  un  mot  dans  celui  d’Alcala  :  de 
forte  qu’on  peut  fort  bien  conjecturer,  que  les 
paroles  que  je  cite  en  Note  ont  été  ajoutées  au 
Texte  en  forme  de  Glofe,  comme  il  eft  arrivé 
fouvent  aux  Septante .  Jofeph  ,  à  la  vérité, 
s’accorde  avec  eux  :  mais  cet  Hiftorien ,  quoi¬ 
que  célèbre,  n’eft  pas  Canonique  j  il  ajoute, 


Ils  leur  demandèrent  enfuit e  :  Qu  eft-ce 
que  nous  lui  devons  rendre  pour  no¬ 
tre  péché?  Les  Prêtres  répondirent  : 


Faites  cinq  Anus  d’or,  Çf  cinq  Rats 
d’or ,  filon  le  nombre  des  Provinces 
des  Philiflins ,  parce  que  vous  avez, 
tous  été  frappés,  vous  &  vos  Prin¬ 
ces  ,  d’une  même  playe.  Vous  ferez, 

donc  des  images  de  la  partie  qui  a, 
été  malade ,  &  des •  images  des  Rats 
qui  ont  ravagé  la  ‘Terre  >  vous 
rendrez,  gloire  au  D I EU  d’Ifrael, 
pour  voir  s’il  retirera  fa  main  de 
dejjus  vous,  de  dejjus  vos  Dieux, 
&  de  dejjus  votre  Terre. 

ou  fubftitue  même ,  en  divers  endroits ,  des  cho- 
fes  en  faveur  de  fa  Nation:  comme  ici,  par 
exemple  ,  où  au-lieu  de  cinq  Anus  &  de  cinq 
Rats,  il  met  cinq  Statues ,  afin  d’éviter  les  rail¬ 
leries  des  Gentils.  La  raifon  qui  porta  les  Prê¬ 
tres  Philiflins  à  confeiller  de  pareilles  offrandes, 
paroît  même  avoir  été  malicieufe  :  car  en  con¬ 
seillant  ces  dons,  ils  pouvoient  facilement  pen- 
fer,  ou  qu’ils  arrêteroient  lesplayes,  &  feraient 
honneur  aux  auteurs  de  ce  confeil  ;  ou  que  fi  el¬ 
les  ne  cefloient  pas ,  ces  offrandes  ridicules  de¬ 
viendraient  un  Sujet  de  rifée  pour  toute  la  Na¬ 
tion.  Enfin,  on  ne  lit  nulle-part  que  ces  Ima¬ 
ges  ayent  été  confervées  ni  dans  l’Arche ,  ni  au¬ 
près  ;  mais  qu’elles  demeurèrent  à  Bethfemes. 
Quant  aux  Rats,  ils  furent  l’inftrument  par¬ 
ticulier 


(i  )  K«i  yjt<rot  àvrar  ùvf<pv7)<rxv  (juv iç,  nul  lyinro  ruyffltru  txvufhi  f/iiyxXv  lu  r jj  sraAw ,  5c  VI-  I.  i  yn 
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ticulier  &  extraordinaire ,  dont  D 1  e  u  fe  fervit  mife  en  fuite  par  des  Rats  de  campagne.  Elien 
contre  les  Philiftins  qu’il  vouloit  punir.  Il  eft  (L.  XII.  c.  41.)  &  Diodore  de  Sicile  (  Ant, 
certain  toutefois,  qu'en  Orient  fur-tout,  ces  for-  Rom.  L.  III.)  citent  l’exemple  de  certaines  Vil- 
tes  d’ Animaux  ravagent  quelquefois  des  Provin-  les  d’Italie.  Et  même  les  Egyptiens,  félon  Ho - 
ces  entières.  Nous  avons  là-deflus  le  témoigna-  rus  Apollo  L.  I.  c.  47.  repréfentoient  la  Défo- 
gc  ÜAriftote  ( Hift .  L.  VI.  c.  37.)  Et  R  line  lation  fous  l’Emblème  d’un  Ratfi).  Si  l’on 
(L.  VIII.  c.  29.)  en  parlant  des  dommages  eau-  fouhaite  d’en  voir  davantage  fur  cette  matière, 
fës  par  des  Animaux  méprifables,  fait  mention  on  peut  lire  outre  Bock  art ,  le  Traité  fuivant: 
des  Rats,  R.  rapporte  l’exemple  de  l’ile  de  Gya-  Gothofredi  IVegnen  TraTiatus  curivfus  de 
ros,  une  des  Cyclades,  que  les  Habitans  furent  Rattis ,  damnojo  truculent oque  inter  Mures 
obligés  d’abandonner  à  caufe  des  Rats.  Il  dit  populo ,  quo  Neoftadium  Eberswaldenfe  in  Me* 
la  même  choie,  L.  X.  c  tfy.  des  Habitans  de  fomarchia  Brandenburgica  oppidum  initio  hu- 
la  Troade.  JuJlin  (L.  XV.  c.  2.)  cite  les  Abde -  jus  feculi  mirabili  ratione  liberatum  eft.  Ge- 
rites.  Herodote  (L.  II.)  tk  Jofeph  (L.  X.  c.  dani  1699.  40. 
ï.)  font  mention  de  l’Armée  de  Sennacherib, 


(i)  'A<Pctntrp»>  J Uiui  gaaxÇSn , ,  iztltii  X&vtx  lob-tuy  fjuxwu  xect  ct%tvfo7. 


PLANCHE  CCCXCI. 


Le  Tonnerre  la  Pluye  au  tems  de  la .  Moijfon. 


I.  SAMUEL,  ou  I.  ROIS,  Chap.  XII.  ver£  17.  18. 


Ne(l-ce  pas  aujourd'hui  la  moijfon  des 
Blés  ?  Je  crierai  vers  I'  ETERNEL, 
Cf  il  fera  tonner  Cf  pleuvoir  s  afin 
que  vous  fâchiez ^  Cf  que  vous  voyiez b 
combien  le  mal  que  vous  avezj  fait 
en  la préfence  de  l'ETERN  EL  efl 
grand ,  d'avoir  demandé  un  Roi  pour 
vous . 

Alors  Samuel  cria  vers  P  ETERNEL, 
Cf  t  ETERNEL  fit  pleuvoir  Cf  ton¬ 
ner  en  cejour-la.  Et  tout  le  monde  crai¬ 
gnit  fort  l' ETERNEL  Cf  Samuel . 


Ne  fait-on  pas  aujourd'hui  la  moijjon 
du  Froment?  Cf  cependant  je  vais  in¬ 
voquer  le  S  E  IG  N  EUR,  Cf  il  fe¬ 
ra  éclater  les  tonnerres,  Cf  tomber 
les  pluyes  ,*  afin  que  vous  fâchiez ^ 
Cf  que  vous  voyiez combien  eft 
grand  devant  le  S E  IG  N EU R  te 
mal  que  vous  avez^  fait  en  deman¬ 
dant  un  Roi . 

Samuel  cria  donc  au  S  E  IG  N  EU  R, 
Cf  le  S  E  IG  N  EU  R  en  ce  jour 4a 
fit  éclater  les  tonnerres  Cf  tomber  la 


T?  N  Europe  &  dans  toute  la  Zone  temperée 
F  y  Septentrionale  ,  le  Tonnerre  &  la  Pluye 
ne  font  pas  regardés,  au  tems  de  la  Moifïon , 
comme  des  chofes  étonnantes  ni  rares  *  au  con¬ 
traire,  fi  dans  toute  l’année  il  arrive  de  fréquen¬ 
tes  tempêtes  accompagnées  de  Foudre,  de  Ton¬ 
nerre  ,  de  Pluye ,  &  de  Grêle  ,  c’eft  fur-tout 
dans  la  faifon  de  l’Eté.  Que  faut  il  donc  pen- 
fer  de  ce  difeours  de  Samuel  au  Peuple  ?  N'eft- 
ce  pas  aujourd'hui  la  Aloijfon  des  Blés  ?  je  crie¬ 
rai  vers  l’E  TER.NEL,  &  il  fera  tonner  <& 
pleuvoir .  Que  doit  on,  dis-je,  penfer  de  ces 
paroles,  conférées  avec  celles  du  v.  1 6.  Or 
maintenant- arrêtez-vous,  &  voyez  cette  gran¬ 


de  chofe  que  l’E  t  e  r  n  e  l  va  faire  devant 
vos  yeux.  Il  faut  favoir  que  dans  la  Zone  tor¬ 
ride  ,  &:  les  Pais  voifins  tel  qu’eft  la  Paleftine , 
il  ne  tombe  point  de  neige  en  Hiver,  comme 
chez  nous  3  mais  qu’il  y  pleut  abondamment ,  & 
prefque  toujours:  en  Eté,  au  contraire,  le  Ciel 
y  eft  perpétuellement  ferain ,  &  il  y  pleut  rare¬ 
ment  au  mois  de  Juillet,  qui  eft  le  tems  de  la 
Moiftôn.  Par  conféquent ,  aucun  des  Ifraelites 
qui  étoient  là  préfens ,  ne  devoit  s’attendre  qu’il 
tombât  de  la  Pluye.  Ce  que  S.  Jerome  remar¬ 
que  fur  Amos  IV.  mérite  d’être  rapporté.  Je 
vous  ai  aufft  retenu  la  Bluye ,  quand  il  reft 
toit  encore  trois  mois  jufqu'à  la  Moijjon ,  (ain- 

Oo  2  ü 
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fi  parle  l’E ternel  à  fon  Peuple ,  Amos  IV. 
j.)  Sur  quoi  ce  célèbre  Commentateur  s’exprime 
ainfi  :  La  Pluye ,  qu'on  appelle  de  la  dernier e 
faifon ,  eft  extrêmement  necejjaire  aux  champs 
&  aux  terres  altérées  de  la  Paleftine -y  car 
fans  elle ,  les  Blés  fe  cher  oient  avant  le  tems 
de  la  MoiJJon.  Le  tems  dont  il  eft  parlé  ici , 
eft  le  Pnntems ,  à  la  fin  d' Avril ,  d'où  juf- 
ques  à  la  Moiffon  du  Froment ,  il  y  a  encore 
trois  mois  y  Mai  y  Juin  &  Juillet.  — .Si  l'on 
s'en  tient  à  cette  explication ,  la  chofe  eft  tout 
d  fait  contraire  à  ce  qui  arrive  d'ordinaire 
dans  tous  les  Bais  de  l'Orient ,  &  même  im - 
poffible  :  car  jamais  nous  n'avons  vu  pleuvoir 
dans  ces  Provinces ,  &  Jur-tout  dans  la  Ju¬ 
dée  y  à  la  fin  du  mois  de  Juin ,  ni  dans  le 
mois  de  Juillet.  Enfin  on  lit  dans  le  Livre 
des  Rois  y  (c’eft  le  Paftàge  que  nous  traitons 
ici)  que  Samuel  par  fies  prières  obtint ,  comme 
quelque  chofe  d' étonnant  &  de  prodigieux  y  de 
la  pluye  en  Eté  y  &  dans  les  jours  de  la  Moif¬ 
fon :  il  ètoit  donc  inutile  qu'Amos  annonçât  la 
fechereffe  du  mois  de  Juillet  comme  un  châti¬ 


ment  y  puisqu'il  ne  pleuvoit  jamais  .dans  cette 
faifon . 

La  Terre  a  befoin  d’être  humeétée  en  Hiver 
&  auPrintems,  &  d’être  engraiflee  par  cette  efi 
pece  de  fumier ,  parce  que  dans  les  mois  pré- 
cédens  elle  a  perdu  toute  Ion  humidité ,  &  s’eft 
durcie,  jufques-Ià  même  qu’elle  réfifte  au  fer, 
comme  on  le  voit  au  Cap  de  Bonne-Efperance  : 
&  l’eau  des  pluyes  dont  elle  eft  pénétrée,  s’ar¬ 
rête  fous  la  prémiere  croûte  de  la  Terre,  &  s’y 
conferve  pour  fervir  de  nourriture  aux  Plantes 
pendant  les  mois  de  focherefiè.  Admirons  ici , 
&  adorons  la  bonne  Providence  de  l’Etre  fuprè- 
me  !  Si  la  Pluye  tomboit  par  intervalles  dans  les 
Climats  chauds,  comme  elle  fait  dans  les  tempérés , 
elle  feroit  la  ruine  des  Végétaux:  car  fe  trou¬ 
vant  humeétés  &  comme  amollis  par  la  Pluye, 
il  feroit  prefque  impoftible  qu’ils  réfiftaflènt  à 
l’ardeur  du  Soleil,  qui  eft  perpendiculaire,  ou 
à  peu  près ,  dans  ces  Climats  :  de  même  que 
nous  remarquons  quelquefois,  que  nos  Vignes 
font  brûlées ,  lorsqu’à  la  Pluye  fuccede  un  tems 
ferain  &  un  Soleil  ardent. 


PLANCHE  CCCXCII 

V  Arpent  des  Hébreux . 

1  SAMUEL,  ou  I.  ROIS,  Chap.  XIV.  ver f.  14. 


Et  cette  prémiere  défaite  que  fit  Jona¬ 
than  &  celui  qui  port  oit  fis  armes , 
fut  dé  environ  vingt  hommes ,  qui  fu¬ 
rent  tués  en  l' efpace  d'environ  la 
moitié  d'un  arpent  de  terre . 

SI  l’on  connoiflôit  la  grandeur  de  l’Arpent  des 
Hébreux ,  ce  feroit  ici  le  lieu  de  réduire  en 
coudées  ou  pieds  quarrés  cet  efpace  d'environ 
la  moitié  d'un  Arpent  de  terre .  Mr.  Le  Clerc 
entend  par  le  mot  Hébreu  Maanahy  l’elpace 
de  terre  qu’une  paire  de  Bœufs  pourrait  labou¬ 
rer  dans  un  jour  j  car  on  fait  que  les  filions  ne 
fe  font  que  les  uns  après  les  autres  :  fk  le  mot 
Tfetned  fignifie  Joug>  en  Latin  Jugum ,  d’où 
on  a  fait  le  mot  Jugerum  y  Arpent.  D’où  vient 
que  S.  J  er  orne  a  traduit  :  In  media  parte  juge¬ 
ri  y  quant  par  Boum  arare  confüevit  :  (fDans  la 
moitié  d'autant  de  terre  qu'une  paire  de  Bœufs 
en  peut  labourer \dans  un  jour  f,  &  le  Paraphraf- 
te  Chaldéen  :  Environ  l'cfpace  de  la  moitié  du 
chemin  que  deux  Taure  aux  font  dans  un  champ. 


Ce  fut 4a  la  prémiere  défaite  des  Philifi 
tins  y  ou  Jonathas  fin  Ecuyer 
tuerent  d  abord  environ  vingt  hom¬ 
mes  ,  dans  la  moitié  d' autant  de  ter¬ 
re  quune  paire  de  bœufs  en  peut  la¬ 
bourer  dans  un  jour . 

L csSeptante  ont  traduit  h(lo\m  $  h  h 

tS  7red<8  :  paroles ,  dont  il  eft  difficile  d’ex¬ 
pliquer  le  fens.  Les  Romains  mêmes,  qui  de  Ju¬ 
gum  ont  fait  le  mot  Jugerum ,  tiraient  auffi  la  me- 
fure decet efpace,  du  travail  que  pouvoient  faire 
deux  Bœufs  attelés  enfemble.  Selon  Pline  (L. 
XVIII.  c.  3.  AU  us  y  eft  ce  que  deux  Bœufs  peu¬ 
vent  labourer  d'une  traite  :  cela  faifoit  ancien¬ 
nement  fix-v ingts  pieds  de  long  s  &  cet  efpace 
étant  doublé  en  longueur  ,  faifoit  un  Arpent . 
Mais  l 'ALtus ,  chez  les  Romains ,  étoitou (impie y 
ou  quarré.  Le  prémier,  félon  Éarron ,  avoit  4, 
pieds  de  largeur,  &  120  de  longueur,  8c  fai¬ 
foit  par  conséquent  480  pieds  quarrés.  Selon 
Columelle  (L.  V.  c.  1.)  l 'Aiïtus  quarré  a  de 
chaque  côté  120  pieds  le  double  fait  un  Ar¬ 

pent  y 


'?\mx .  (i\tr .  xiaa  v .  i4 . 
ber  futlben  fêaitrhta*? 


,)AM.  Cap.  7CIV.  v.  14 

es 


dimidio 


ztups. 


T).  lEeii/yiaii 


TAB.  CCCXCIII 


I .  Saaa  .  Cap  xvr .  v.  16  -  2  s 
David.  Citharoedus. 


\majt  st 


EK 

H 

H 

nra 

H 

Pffll 

1 

iliïll  1 1  II 

II 

Pl.  CCCXCIII.  I  SAM.  ou  I.  ROIS,  XVI.  23.  149 


pent ,  Jugerum,  qui  a  pris  fon  nom  de  ce  qu'il 
contenoit  deux  me  fures  jointes  tnfemble .  D’où 
il  s’enfuit,  que  le  Jugerum ,  l’ Arpent ,  avoit 
340  pieds  de  long,  1 20  de  large,  8c  faifoit  un 
efpace  de  28800  pieds  quarrés  *  il  s’agit  ici 
du  pied  Romain,  qui  fait  pied  de  Paris. 
Que  li  l’Arpent  des  Hébreux  étoit  égal  à  celui 
des  Romains,  le  maflàcre  des  20  Philiftins  tués 
par  Jonathan  8c  fon  Ecuyer,  s’eft  fait  dans  l’ef- 


pace  de  14400  pieds  Romains.  Mais  fexadte 
dimenlion  de  l’Arpent  n’eft  pas  d’une  aufli  gran¬ 
de  conlèquence ,  que  celle  de  la  Mefure  des  cho¬ 
ies  léchés  8c  liquides. 

Dans  la  Figure  ci-jointe  ,  a.  e.  f.  d.  marque 
Y  Aldus  fimple  des  Romains, 
a  g.  h.  d.  L '  A  élus  quarté, 
a.  b.  c.  d.  Le  Jugerum ,  l’Arpent. 


PLANCHE  CCCXCIII. 

David  appaife  Saul  par  le  fon  de  fa  Harpe. 

I.  SAMUEL?  ou  I.  ROIS?  Cliap.  XVI.  ver£  23* 


Quand  donc  le  malin  Efprit  envoyé  de 
DIEU  étoit  Jur  Saul,  David  pre¬ 
mit  le  violon  Cf  il  en  jouoit  de  fa 
main  ;  Cf  Saul  en  étoit  joulagé ,  Cf 
il  s'en  trouvoit  bien  ;  parce  que  le 
malin  EJprit  [e  retiroit  de  lui . 

NOus  trouvons  dans  Saül,  un  Malade  ex¬ 
traordinaire*  dans  David,  un  Médecin 
extraordinaire*  8c  dans  fa  Mulique,  un  remede 
qui  ne  Peft  pas  moins.  Saül  éprouva  un  deftin 
Engulier :  Tantôt  I' Efprit  de  i/E ternel  fe 
faijijjoit  de  lui  i  8c  tantôt  le  malin  Efprit  envoyé 
par  l’Eternel,  le  troublait ,  v.  14.  Ou:  En 
•meme  tems  t EJprit  du  Seigneur  Je  re¬ 
tira  de  Saül ,  &  il  étoit  agité  du  malin  Ef¬ 
prit  envoyé  par  le  Seigneur.  Saül  étoit 
un  Homme,  en  qui  on  remarquoit  fans  celle 
un  contrafte  de  bonnes  8c  de  mauvaifes  affec¬ 
tions  :  tantôt  pénétré  de  zèle  pour  la  bonne 
Caufe,  &  faili  de  l’enthoufiafme  prophétique, 
il  prophétifoit  parmi  les  En  fans  des  Prophetes  * 
&  combattent  même  vaillamment  par  l’ordre  de 
l’E  ternel,  contre  les  Philiftins  8c  les  Am¬ 
monites  :  fuperbe  8c  humble  en  même  tems ,  à 
moins  que  fon  humilité  ne  fût  plutôt  une  hypo- 
crifie,  ou  la  marque  d’une  ame  baftè  &  ram¬ 
pante:  il  étoit  tout  enfemble  au-defliis  8c  au- 
defîbus  de  toutes  Dignités:  on  le  voit  alterna¬ 
tivement,  joyeux,  trifte,  colere,  ôc  enfin  def- 
efperé.  Il  n’eft  ni  de  mon  fujct,  ni  de  mon 
deflèin ,  de  donner  ici  l’Hiftoire  de  la  vie  de  ce 
prémier,  mais  malheureux  Roi  d’Ifraël.  Pour 
parler  des  chofes  en  Médecin ,  je  le  confidere 
comme  un  Malade,  dont  la  Maladie  change  par 
intervalles. 

Tom.  IV. 


Ainfi,  toutes  les  fois  que  t  Efprit  malin 
envojé  du  SEIGNEUR  fefaifif 
Joit  de  Saul,  David  prenoit  fa  har -* 
pe ,  Cf  en  jouoit;  if  Saül  en  étoit 
Joulagé,  Cf  Jè  trouvoit  mieux:  car 
lEjprit  malin  fe  retir  oit  de  lui. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  juifs,  du  tems  de 
Saül,  employaftènt  comme  nous  ,  pour  guérit 
les  maladies  de  l’Efprit,  l’Hellébore,  la  Saignée, 
8c  les  autres  fortes  de  remedes  que  l’on  trouve 
dans  les  Laboratoires  des  Chymiftes  8c  dans  les 
Boutiques  des  Apoticaires.  ils  avoient  recours 
à  la  Muftque,  &  à  la  differente  modulation  des 
Sons.  Les  anciens  Platoniciens  mettoient  aufli 
les  Sons  au  nombre  des  remedes  qui  guériftent 
les  maladies  de  l’Êfprit.  Les  Jervitturs  de 
Saül ,  (peut-être  fes  Médecins)  lui  dirent ,  v. 

1  f .  16:  Voici  maintenant  ,  le  malin  Efprit 
envoyé  ^  Dieu,  te  trouble.  Que  le  Roi 
notre  Seigneur  dife  à  fes  ferviteurs  qui  font 
devant  toi ,  qu'ils  cherchent  un  homme  qui 
fâche  jouer  du  violon  *  &  quand  le  malin  ER 
prit  envoyé  ^Dieu  fera  fur  toi ,  il  jouera  de 
fa  main ,  &  tu  en  fera  foui  âgé.  Ou  :  Alors 
les  Officiers  de  Saül  lui  dirent'.  Vous  voyez 
que  le  malin  Efprit  envoyé  de  Dieu,  vous 
inquiete.  S'il  plaît  au  Roi  notre  Seigneur , 
vos  ferviteurs  qui  font  auprès  de  votre  per- 
fonne ,  chercheront  un  homme  qui  fâche  la 
harpe ,  afin  qu'il  en  joue  lors  que  le  malin  Ef¬ 
prit  envoyé  par  le  Seigneur,  vous  agite¬ 
ra ,  &  que  vous  en  receviez  du  foulagement. 
Je  conclus  de  ceci,  que  les  Juifs  exprimoient 
par  ces  façons  de  parler,  les  Maladies  qui  trou¬ 
blent  8c  affligent  l’Efprit.  C’eft  ce  qui  paroît 
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par  ce  que  dit  Jofiph,  Ant.  L.  Vî.  c.  9.  touchant 
cette  maladie  de  Saül(i).  lî  y  parle  de  maladies 
d'Efpnis,  7 iïcu/jionav  -,  6c  le  mot  g£acL>  qu’il 
employé,  eft  fur-tout  digne  de  remarque':  il 
lignifie  dans  cPlutarque  (in  Symp.j  la  même 
chofe  que  per  canto,  excanto ,  en  François,  fi¬ 
nir  de  chanter ,  achever  de  chanter  j  ce  qui  eft 
le  contraire  de  ce  que  lignifie  le  terme  lire i$a> , 
commencer  de  chanter',  mais  chez  les  autres 
Ecrivains,  excanto  veut  dire,  guérir  de  l'en¬ 
chantement  ,  chajfier  ou  faire  fiortir  l'Efprit 
malin ,  le  Démon,  par  des  chants.  On  peut 
voir  aufli  ce  que  Jofieph  dit  de  la  guérifon  de 
cette  Maladie  (2). 

Je  laifiè  là  cette  Queftion,  Si  Saül  lorsque  le 
mal  le  prenoit,  étoit  en  effet  pofîédé  du  Dé¬ 
mon  -,  ou  fi  plutôt  on  doit  croire,  qu’il  n’étoit 
que  furieux  ou  mélancolique  ?  Je  1  aille,  dis-je, 
cette  Queftion,  qui  n’eft  point  de  mon  fujet, 
6c  qui  me  paroît  trop  délicate.  Mais  je  dois 
examiner  ce  que  peut  la  Mufique,  fur  le  Corps 
ou  l’Efprit  de  l’Homme.  On  fait  les  Tradi¬ 
tions  ou  les  Fables  des  Anciens,  fur  Orphée  6c 
Amphion ,  dont  la  douce  Mufique  rendoit  fenfi- 
bles  les  pierres  mêmes  6c  les  arbres,  6c  dom- 
toient  les  Lions  6c  les  Tigres:  à  quoi  Horace , 
dans  fon  Art  Poét.  donne  un  fens  métaphori¬ 
que  ,  prétendant  qu’on  a  voulu  nous  marquer  par¬ 
la,  le  talent  que  ces  Hommes  extraordinaires 
avoient  pour  adoucir  la  férocité  des  autres  Hom¬ 
mes  J.  Cerbere  même,  ce  Chien  à  trois  têtes, 
céda  au  plaifirque  lui  caufa  la  Lyre  df  Orphée  c+> 
A  Poccafion  de  ces  traits  de  l’Hiftoire  ou  de  la 
Fable  ancienne,  je  donne  ici,  Fig.  A.  une  Mé¬ 
daille  du  plus  grand  module,  du  Cabinet  de 
Louis  XIV  Roi  de  France,  Pl.  10  j  6c  Fig.  B, 
Orphée  domtant  Cerbere  par  fa  Mufique,  fur 
une  Antique  tirée  de  Leonardo  Agojtmo  Gem¬ 
me  Antiche ,  P.  IL  PL  8, 

Il  paroît  par  Elien.  (Var.  L.  XIV.  c.  23.)  6c 
Athenée  (L.  XIV.  c.  y.)  que  les  Spartiates  af- 
fiegés  vainquirent  leurs  Ennemis  par  la  Mufique 
de  Terpandre  qu’ils  appellerent  de  Lesbos*  6c 
que  Clinias  Pythagoricien ,  toutes  les  fois  qu’il 
fèntoit  les  approches  de  la  colere,  jouoit  de  fa 
Lyre  *  6c  lorsqu’on  lui  en  demandoit  la  raifon , 
il  répondoit  Trpaiîi/o/xai ,  je  me  radoucis.  La  Ly¬ 
re  produifoit  aufli  le  même  effet  fur  Achille  ,  au 
rapport  à' Homere.  Apollonius  (in  mirabilib. 
c.  4. 8. J  rapporte  après  Theophrafie ,  (de  Enthu- 

(1)  XaoAov  te  5rspjrçp;gs1o  itdbi)  teirà.  xxt  txifinx ,  mvtu 

xcti  rpxyy ctAxç  ixX(f>éfotlx  3  xe,  ras  largss  s«AA yp  /L/Ày  uvrZ  ûepxireixp 
f/j>i  txHotTi,  si  1 îs  7-15  s|»<îW  JtWjK/syes ,  xcci  ■vJ/aAAsiy  ssfMtyiwjja,  tStos 
txeAevirxv  xniç  ,  cnc]xr  xvrta  trpocry  t«  txiyjlnx  xxi  txçxttci 

X0h7v  v7Tff  xe^xAv^  èçxfix  ■^/xAAsrv  xctX  tbs  upurui  èsriAsysw, 

(2)  no,«,<rofcç  bfeAo^lpet  éix,  tsxt^  ù%t  TipMi,  sjjjjfJW#  Si  vir’  xvIS 

*<* •  fut  râii  txifhorar  rxpx%v\vy  àtc'oTt  civTu  rxulx  irpotrtAS'Oi , 

f/jbtoi  txrpoi  r,t  Aeyur  ri  txç  ,  xcci  pxÀÀay  tri f  rij  Kirrupx,  xxi 

notât  bxt/15  ytvstr&xt  rot  ’S.xûAot. 

(3)  Sylvefires  homines  facer  interprtfque  Deorum 
Cœdibus  <&  viffufœdo  deterruit  Orpheus , 

Diffus  ab  hoc  lenire  Tigres  y  rabidofque  Leones. 

Diffus  &  Amphion ,  Thebanæ  conditor  arcis'.. 

Saxa  movere  fono  Teftudinis ,  &  prece  blanda 
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fiasmis )  que  la  Mufique  eft  d’un  grand  ufage 
Contre  plufieurs  maladies ,  tant  du  Corps  que  de 
l’Efprit,  contre  les  Défaillances,  la  Peur,  les 
Délires  ,  la  Goute-Sciatique  6c  l’Epilepfie  (V). 
Et  Aulu-Gelle  (L.  IV.  c.  3 .)  dit  que  la  plupart 
croyent  pour  l'avoir  ouï  dire ,  que  des  Airs  doux 
joués  fur  la  Flûte ,  diminuent  les  grandes  dou¬ 
leurs  de  la  Goûte.  Je  li fois  dernièrement , 
(ajoute-t-il,)  dans  les  Ecrits  de  Theophrafie , 
qu'un  habile  Joueur  de  Flûte  guérit  les  mor - 
Jures  des  Viperes.  Voici  en  quels  termes  la 
Mufique  elle-même  parle  dans  Martianus  Ca¬ 
pella  ,  L.  IX.  Mes  Ch  an  fins  ont  fouvent  guéri 
les  E [prit s  troublés ,  &  les  maladies  du  Corps. 
J'ai  guéri  des  Phrénétiques  par  ma  fyrnpho - 
nie.  Afilepiade ,  Médecin  habile ,  dans  le 
tems  qu'une  populace  grojfiere  fie  foulevoit  con¬ 
tre  les  Magifirats  des  Villes ,  appaifa  les  fié - 
ditieux  par  des  Chanfons  redoublées.  Damon , 
un  de  mes  Selîateurs ,  domta  par  la  gravité 
de  mes  fions ,  de  jeunes  gens  ivres ,  (J  qui 
commettaient  toutes  fortes  d'infilences  :  car 
ayant  ordonné  a  un  Joueur  de  Flûte  de  jouer  un 
Air  grave ,  il  appaifa  par-là  la  fougue  de  leur 
ivrejjé.  De  quel  fecours  ne  fuis-je  point  con¬ 
tre  les  maux  du  corps  ?  Les  Anciens  guérifi 
foient  en  chantant ,  la  Fievre  &  les  Play  es. 
Afclépiade  remedioit  à  la  fur  dit  é ,  par  le  bruit 
d'une  Trompette.  Théophrajle  fi  fer  voit  de 
Flûtes ,  pour  les  inquiétudes  de  Pefprit.  Qui 
ne  fait  que  l’on  appaife  la  Goute-Sciatique  par 
une  douce  harmonie  de  Flûtes  ?  Xénocrate 
guériffoit  les  Phrénétiques  par  le  fon  des  inf- 
trumens.  On  fait  que  Thales  de  Crete  fat foit 
fuir  les  Maladies  &  la  Pefte  même ,  par  la 
douceur  de  fa  Lyre.  Hieronyme  jugeait  du 
pouls  des  Malades ,  par  la  cadence  çr  la  pro¬ 
portion  des  nombres  de  la  Mufique.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain,  c’eftqueles  Anciens  enteridoienc 
parfaitement  cette  partie  de  la  Mufique  qui  eft 
propre  à  remedier  aux  dérèglemens  de  l’Efprit. 
On  en  voit  un  exemple  dans  ce  Joueur  de  Flûte 
appellé  Canus ,  dont  parle  P  ht  loft  rate ,  L.  V. 
c.  7.  11  y  en  a  un  pareil  dans  Albert  Crant - 

zius  (Dan.  L.  V.)  d’un  certain  Muficien  qui 
étoit  à  la  Cour  du  Roi  de  Danemarc.  D'a¬ 
bord,  dit-il,  il  infpiroit  par  un  fon  grave ,  de 
la  triflejfe  à  ceux  qui  l' é  coût  oient  ;  enfuit  e 
prenant  un  autre  ton ,  il  changeoit  cette  trifief- 
fe  en  joye ,  de  forte  qu'il  s'en  faloit  peu  que 

ceux 

Ducere  quo  vellet. 

(3.)  Tu  potes  Tigreis  comite/que  fylvat 
Ducere ,  &  rivos  celeres  morari  : 

Cejjir  immanis  tibi  blandienti 

Janitor  aula  ,  . 

Cerberus ,  quamvis  furiales  centum 
Muniat  angues  caput  ejus,  atque  , 

Spiritus  teter  fanieque 
Ore  trilingui. 

(5)  Tij »  [U&rucii v  •XoAAx  Tuty  îtlpi  ■fyvfcTf  uxl  tI  OarpAt  yiyyUf/jiwt 
■JCx'ïuy  («Tpitw  ,  KXTXITif  MtICcSïvftJ  (xv ,  tpl/itff  KNI  rf tli  *  f  iri  ptKCXfèp 
yryrofhtvxi  Tvi  b'txmxi  *xr#o-«s.  txrui  y«p  <pri<rir  i  kxtUoA>ifs(  ï%ui- 
Kxl  SJTiAtfVpés t.  ^  . 
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ceux  qui  /V  coût  oient  ne  fe  mijjent  a  fauter. 
Enfin  prenant  un  ton  plus  fort  &  plus  véhé¬ 
ment  ,  il  infpiroit  une  certaine  indignation  j 
<&  alors  on  voyoit  le  Roi  &  tous  les  ajfifians 
entrer  en  fureur.  L’Hiftoire  moderne  nous 
fournit  auffi  de  pareils  exemples.  A  l’égard  des 
effets  de  la  Mufique  pour  la  guérifon  de  la  Fiè¬ 
vre,  on  peut  lire  VHifioire  de  P  Acad.  Royale 
des  Sciences ,  1707.  p.  7.  &  1708.  p.  22.  où 
il  eft  parlé  d’un  Maitre  de  Danfè  qui  fut  guéri 
d’une  Fievre  violente  &:  d’un  Délire.  On  peut 
fur- tout  rapporter  ici  ce  qu’on  lit  dans  divers 
Ouvrages ,  où  il  eft  traité  expreffément  de  ceux 
qui  ont  été  mordus  de  la  Tarantule.  On  re¬ 
marqué  en  effet ,  que  cette  morfure  produit  des 
Délires  &  des  mouvemens  déréglés,  qui  ne  peu¬ 
vent  être  guéris  que  par  la  Mufique;  de  forte 
que  les  Muficiens  deviennent  ici  des  Médecins. 

Cette  méthode  de  guérir  par  le  fecours  de  la 
Mufique ,  eft  conforme  à  la  Méchanique  qu’ad¬ 
mettent  la  Philofophie  &  la  Medecine  moder¬ 
nes.  Si  on  confidere,  ce  que  perfonne  n’i¬ 
gnore  ,  que  ce  tremblement  de  l’air  qui  forme 
le  Son ,  fe  communique  aux  corps  les  plus  fo- 
lides  ,  on  concevra  aifément  que  par  les  mo¬ 
dulations  de  la  Mufique  toutes  les  fibres  du 
Corps  humain  font  agitées  de  tremblemens  pro¬ 
portionnés  ;  d’autant  plus  que  le  Corps  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’un  aflemblage  artificiel  de  plufieurs 
cordes  concaves  &  tendues.  La  Santé  confifte 
dans  une  tenfion  modérée,  qui  laiiïè  à  tous  les 
fluides  une  liberté  entière  de  circuler  ,  &  aux 
Efprits  celle  de  fe  répandre  dans  tous  les  mem¬ 
bres.  Les  Maladies  au  contraire  confiftent  dans 
ides  tenfions,  ou  trop  foibles,  ou  trop  fortes. 
Il  eft  encore  hon  de  remarquer ,  que  la  diverfité 
de  la  Mufique  peut  augmenter  ou  diminuer  le 
ton  des  fibres;  &  que  l’union  du  Corps  &  de 
l'Ame  eft  fi  étroite,  que  les  Maladies  de  l’Ame 
tirent  la  plupart  du  tems  leur  origine  du  Corps , 
ou  de  fa  difpofition.  Cette  matière  eft  fi  vafte , 
qu’elle  comprend  toute  la  Medecine  ;  &  elle  de¬ 
manderait,  non  les  bornes  étroites  d’un  Com¬ 
mentaire,  mais  des  Traités  entiers.  Qu’il  nous 
fufîife  donc  d’avoir  fait  connoitre ,  &  avec  cer¬ 


titude,  que  les  fibres  trop  tendues  du  corps  dé¬ 
rangé  de  Saiil ,  ont  pu  être  relâchées  par  la  dou¬ 
ceur  d’une  mélodie  convenable  à  fa  fituation. 
Qjiie  fi  on  fuppofe  de  plus ,  que  le  Démon  fait 
faire  ufage  de  nos  Pallions,  comme  d’un  moyen 
pour  lé  rendre  maitre  de  notre  Raifon,  il  ne 
fera  pas  difficile  de  concevoir  comment  lorsque 
David  jouoit,  le  malin  Efprit  feretiroit  de  SaüL 
On  fait,  il  eft  vrai,  que  les  Démons  impurs 
ne  fe  chaflènt  que  par  la  prier e  &  par  le  jeûne% 
Matth.  XV  il.  21.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de-là , 
comme  quelques-uns  le  prétendent  ,  que  Saül 
ait  été  délivré  moins  par  la  Mufique ,  que  par 
les  paroles  mêmes  des  Pfeaumes.ou  Hymnes  fa- 
crés  que  David  chantoit.  Les  chofes  lubordon- 
nées  les  unes  aux  autres ,  telles  que  les  remedes 
fpirituels  &  les  corporels,  ne  font  pas  incompati¬ 
bles,  &  peuvent  agir  conjointement.  Il  eft  clair 
par  lés  circonftances  de  l'Hiftoire,  que  les  Ser¬ 
viteurs  ou  les  Médecins  de  Saül  n’appellerent 
pomt  David  en  qualité  de  Prêtre,  mais  de 
Joueur  de  Harpe.  Suppofons,  que  la  Mufique 
n’ait  aucune  force  ou  aêtion  immédiate  fur  le 
Démon  ;  on  ne  niera  pas  toutefois ,  qu’elle  n’ait 
une  force  médiate  <3c  ocçafionelle ,  qui  faflê  fuir 
les  Démons,  en  appaifant  une  Paftion  violente. 
Cela  paraît  évident  par  ces  paroles  de  A  P  au  f 
Ephef.  IV.  26.  27.  Que  le  Soleil  ne  fe  couche 
point  fur  votre  coleyre  $  &  ne  donnez  point  de 
lieu  au  Pliable.  De  même  par  la  Mufique  on 
attire  à  foi  le  bon  Efprit,  toutes  les  fois  que  l’A¬ 
me  fè  réjouît  tranquillement  en  D  1  e  u.  La 
Mufique  fut  pour  Elifëe  un  moyen  d’inlpiration. 
Il  parle  ainfi,  2.  Rois  III.  if.  Amené z-moi  un 
Joueur  â’inftrumens  ;  &  comme  le  Joueur 
jouoit  des  injlrumeus ,  la  main  de  l’Eter- 
nel  fut  fur  lui .  On  ne  doit  pas  même  re- 
jetter  le  fentiment  de  ceux  qui  regardent  Saül 
plutôt  comme  un  Mélancolique-furieux,  que 
comme  un  Poflèdé,  car  il  eft  certain ,  de  l’aveu 
des  Médecins ,  que  les  Poftèdés  de  nos  jours , 
finon  tous,  du  moins  la  plupart,  doivent  être 
rangés  dans  la  Clafiè  des  Mélancoliques.  On 
multiplie  fouvent  les  Etres  fans  nécefiité;  &  ce* 
la  a  lieu,  en  particulier,  à  l’égard  du  Démon. 
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PLANCHE  CCCXCIV. 

Le  Géant  Goliath. 

I.  SAMUEL,  ou  I.  ROIS,  Chap.  XVII.  ver£  4-7. 


Alors  on  •vit  for  tir  du  Camp  des  Phi - 
lijlins  un  homme  qui  fe  prefentoit  en - 
tre  les  deux  Armées ,  &  qui  avoit 
nom  Goliath .  Il  et  oit  de  Gathi  il 

avoit  fx  coudées  &  un  palme  de 
haut  ,* 

Et  il  avoit  un  cafque  d  airain  Jur  Jâ 
tête  ,•  &  il  étoit  armé  dune  cuirajjè 
a  écailles ,  Çf  fa  cuirajfe  pejoit  cinq- 
mille  fcles  d'airain .  • 

Il  avoit  aufji  des  bottes  d'airain  fur  les 
jambes  ,  &  un  écu  d airain  entre 
Jes  épaules. 

La  hampe  de  fa  hallebarde  étoit  com¬ 
me  lenjuble  dun  EiJJeran,  Çf  fon 
fer  pefoit  fx-cens  ficles  de  fer  :  &  ce¬ 
lui  qui  port  oit  Jon  bouclier ,  mar  choit 
devant  lui. 

LA  hauteur  du  Géant  Goliath  étant  de  fix 
coudées  &  un  palme ,  revient  à  io  pieds 
de  Paris,  2  pouc.  6'-  lign.  en  fuppofant  que  la 
Coudée  des  Hébreux  fallè  1 ,  944  pieds ,  &  le 
\ T  aime  j  de  Coudée,  397  parties  du  pied  de  Pa¬ 
ris.  Les  Septante ,  &  Jojeph ,  ne  mettent  que 
quatre  Coudées  :  ce  qui  reviendroit  à  6  pieds 
de  Paris,  7  pouc.  lign.  Selon  la  mefure  de 
Zurich ,  6 \  Coudées  répondent  à  1  o  pieds ,  9 
pouc.  7-.  lign.  ou  environ.  Eifienfichmid  (Bond. 
p.  19.)  prend  le  mot  J—fiJ  pour  le  Spithama  ou 

Dodrans  des  Latins:  félon  cette  hypothefe,  la 
hauteur  du  Géant  iroit  à  10  pieds,  9  pouc.  i|. 
lign.  de  Paris.  Matth.  Hofius  ( Hifi.  Mono- 
mach.  D  avidis  &  Goliathi  c.  4.)  lui  donne  9 
pieds  ,  &:  9  pouces  -,  peut-être  entend-il  des 
pieds  qui  font  en  ufage  à  Francfort  fur  l’O¬ 
der. 

Suit  la  Cuirajfie  à  écailles.  Elle  étoit  faite 
de  petites  lames  de  fer,  en  forme  d’écailles.  Son 
poids  étoit  de  yooo  Sicles,  ce  qui  fait,  fi  mon 
calcul  eft  bon,  198  liv.  8  onc.  3  drag.  &  3,  14 
gr.  poids  de  Medecine ,  en  mettant  le  Sicle  à  3 


Or  il  arriva  qu'un  homme  qui  étoit  bâ¬ 
tard,  for  fit  du  Camp  des  Philifins. 
Il  s'appelait  Goliath.  Il  étoit  de  Geth , 
Çf  il  avoit  fix  coudées  Çf  un  palme 
de  haut. 

Il  avoit  en  tête  un  cafque  d airain  :  Il 
étoit  revêtu  d'une  cuirajfe  a  écailles , 
qui  pefoit  cinq-mille  fcles  d  airain. 

Il  avoit  Jur  les  cuifes ,  des  cuijfards  d'ai¬ 
rain  ,*  un  bouclier  d  airain  lui  cou- 
vroit  les  épaules. 

La  hampe  de  fa  lance  étoit  comme  les 
grands  bois  dont  fe  Jervent  les  Eife- 
rands,  Çf  le  fer  de  fa  lance  pejoit  fix- 
cens  fcles  de  fer  :  &  Jon  Ecuyer  mar- 
choit  devant  lui . 

drag.  2  fcrup.  8 ,  90  gr.  Que  fi  Port  met  le  Sicle 
à  une  demi-once,  on  trouvera  139^  livres  ordi¬ 
naires,  de  36  Loths  ou  demi-onces. 

Le  Fer  de  fia  Halebarde  pefoit  600  Si¬ 
cles.  Ce  qui,  poids  de  Medecine,  revient  à 
23  liv.  10  onc.  2  fcrup.  17  ,  97  gr.  &  félon 
le  poids  commun,  à  16  \.  livres. 

Le  mot  Hébreu  Ci  don  ou  Chidon  du  v.  6. 
que  l’on  trouve  aufii Jof.  VIII.  18.  Job  XXXIX. 
23.  &  Jer.  VI.  23.  I.  42.  embaraiflè  fort  les  In¬ 
terpretes.  On  trouve  parmi  eux  trois  fentimens 
differens  fur  ce  terme.  i°.  Il  y  en  a  qui  tradui- 
fent  par  Bouclier.  Notre  Verfion  Latine  eft 
de  ce  nombre,  elle  porte  :  Clypeus  chalybeus 
erat  inter  ficapulas  ejus  j  laFrançoife,  un  Ecu, 
d'airain  entre  les  épaules  *  &  l’Allemande ,  ein 
ehrener  Schild  zwifichen  fieinen  fi'c huit er en. 
S.  Jerome  traduit  de  même,  &  avec  lui  plu- 
fieurs  autres  Interpretes.  2  °.  Chidon ,  félon  d’au¬ 
tres  ,  eft  une  forte  d’armure  qui  couvroit  les  é- 
paules  &  le  cou.  Les  Rabbins  Kïmchi ,  Selo- 
moy  Leviy  lfiaïe ,  PInterprete  Chaldéen,  & 
les  Arabes,  adoptent  ce  fentiment.  30.  D’autres 
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veulent  que  ce  foit  une  armure  à  hampe ,  une 
Hallebarde,  une  Lance,  ou  quelque  chofe  de 
fomblable:  de  forte  que  ce  feroit  une  arme  of- 
fenfive,  &  non  défenfive,  &  qui  pouvoir  fe  jet- 
ter  par  derrière  entre  les  épaules ,  pour  s’en  fer- 
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vir  après  avoir  employé  la  Pique.  On  peut  con- 
fulter  Bochart  ( Hieroz .  P.  I.  L.  II.  c  8  j  qui 
allégué  plufieurs  raifons  pour  appuyer  ce  fonti- 
ment. 
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PLANCHE  CCCXCV. 

David  tue  un  Lion . 

I.  SAMUEL?  ou  I.  ROIS?  Chap.  XVIL  verf. 54. g  y.  56. 


Et  David  refondit  a  Saul  :  Lorsque 
ton  ferviteur  paijjoit  les  Brebis  de 
jon  pere ,  il  arriva  qu'un  Lion  vint , 
Cf  un  Ours,  Çf  ils  emp or t oient  une 
Brebis  du  Eroupeau. 

Mais  je  J ortis  apres  eux ,.  &  je  les  frap¬ 
pai ,  &  j arrachai  la  Brebis  de  leur 
gueules  &  comme  ils  Je  levoient  con¬ 
tre  moi ,  je  les  empoignai  par  la  mâ¬ 
choire,  U)  je  les  frappai ,  &  je  les 
fs  mourir- 

Eon  Jerviteur  donc  a  tue  &  un  Lion 
&  un  Ours:  &  ce  Philijlin  incir¬ 
concis  fera  comme  l'un  L  eux ,  car 
il  a  deshonoré  les  batailles  rangées  du 
DIEU  vivant . 


DAvid,  jeune  Berger,  raconte  ici  ingénu¬ 
ment  à  Saiil  fon  Roi,  les  eflais  qu’il  a- 
voit  faits  de  fa  force  dans  fa  prémiere  jeunefte. 
Mais  tous  les  Interpretes  ne  prennent  pas  cette 
narration  dans  le  même  fons.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  David  combattit  en  même  tems 
un  Lion  &  un  Ours.  C’  eft  ainfi  que  Cajlalion 
traduit  :  Lorsque  je  p  ai  fois  le  Troupeau  de 
won  Bere,  un  Lion  de  compagnie  avec  tin 
Ours ,  fe  jett a  fur  le  troupeau ,  &  enleva  u- 
71e  Brebis.  Je  courus  apres  lui ,  &  lui  arra¬ 
chai  la  proie  de  la  gueule,  fl  vint  enfui- 
te  fur  moi ,  je  le  fai  fis  par  les  mâchoires ,  & 
V ayant  terrafé  je  le  tuai.  On  pourrait  pref- 
que  tirer  la  même  conjecture  des  Verfions  de 
Zurich,  qui  portent,  un  Lion  &  un  Ours. 
Mais  cette  façon  de  parler  eft  telle ,  qu’elle  peut 
Tmstlty. 


David  lui  répondit  :  Lorsque  votre  fer - 
viteur  menoit  paitre  le  troupeau  de 
fon  pere,  il  efl  venu  quelquefois  un 
Lion  ou  un  Ours ,  qui  emportoit  un 
Belier  du  C1  roupeau. 

Alors  je  cour  ois  apres  eux,  je  les  atta- 
quois,  &  je  leur  arrachais  la  proie 
d'entre  les  dents  y  &  lorsqu'ils  Je 
jett  oient  Jur  moi,  je  les  prenais  â  la 
gorge,  je  les  étranglois,  &  je  les 
tuais. 

C  eft  ainfi  que  votre  fervit  eur  a  tué  un 
Lion ,  &  un  Ours  >  &  il  en  fera 
autant  de  ce  Philifin.  (J'irai  de  ce 
pas  &  je  ferai  cejfer  l'opprobre  du 
Peuple!)  car  qui  eft  ce  Philiftw  incir¬ 
concis  ,  pour  ojer  maudire  l'Armée 
du  DIEU  vivant  ? 

autant  s’appliquer  à  deux  tems  differens,  qu’au 
même.  Cependant  il  eft  plus  conforme  à  la 
Railon ,  de  penfer  que  le  Lion  Sc  l’Ours  n’at- 
taquerent  pas  le  Troupean  en  même  tems-,  &: 
cela  par  les  raifons  fuivantes.  i°.  Il  n’eft  pas 
du  naturel  du  Lion ,  de  s’aflbcier  l’Ours  pour 
aller  à  la  proie  :  il  ne  prend  pas  même  fa  Lion¬ 
ne  pour  compagne  dans  fes  expéditions.  Elien 
L.  IV.  c.  3.  dit  que  deux  Loups  &  deux  Che¬ 
vaux  paijfent  enfemble ,  mais  qu'on  ne  rencon¬ 
tre  jamais  deux  Lions  de  compagnie.  Car  un 
Lion  &  une  Lionne  ne  prennent  pas  le  même 
chemin  ,  ni  pour  aller  à  la  chajfe ,  ni  pour  al¬ 
ler  boire.  C’eft  pour  cela  que  les  Poètes  don¬ 
nent  quelquefois  au  Lion  le  nom  de  /xuvo\éav. 
2°  Ces  paroles  du  v.  3  j.  je  fortis  apres  lut  & 
je  le  frappai ,  ne  peuvent  pas  s’entendre  uni- 

Q  q  que- 
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quement  d’une  feule  Bête  féroce,  foit  Lion  ou 
Ours,  puifqu’au  v.  36.  on  lit  que  ‘David,  tua 
un  Lton  &  un  Ours *  car  alors  la  conclujîon 
renfermerait  plus  que  les  prémiffes.  On  ne  peut 
pas  dire  non-plus  que  tous  deux  enfemble  fe  jet¬ 
terait  fur  une  Brebis,  car  dans  ce  cas  il  fau¬ 
drait  qu’il  y  eût  au  v.  3  y.  je  fortis  apres  eux , 
&  je  les  frappai.  Néanmoins,  il  n’eft  pas  aifé 
de  concevoir  comment  un  Lion  &  un  Ours  peu¬ 
vent  de  compagnie  enlever  une  Brebis ,  ni  com¬ 
ment  le  jeune  Héros  aurait  pu  vaincre  en  mê¬ 
me  tems  l’un  &  l’autre  :  à  moins  qu’il  n’eût  eu 
trois  mains  ,  pour  pouvoir  de  l’une  failir  le 
Lion,  l’Ours  de  l’autre,  Sz  de  la  troifieme  enle¬ 
ver  la  Brebis.  Hercule  même  n’eût  pas  été  en 
état  de  faire  tête  à  ces  deux  Animaux.  Mais 
les  Interpretes  prétendent  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
faire  de  recourir  ici  au  miracle.  Bochart  ( Hie - 
roz.  P.  I.  L.  III.  c.  4.)  &  après  lui  Mr.  Le 
Clerc ,  changent  la  particule  copulative  veeth 
qui  lignifie  &  •>  en  ladisjonêtive^:  Il  venoit  un 
Lion ,  ou  un  Ours.  De  forte  que  le  fens  eft  : 
Soit  qu'un  Lion  ou  un  Ours  fe  jettât  fur  le 
Troupeau ,  je  les  attaquois  cr  les  tuois.  La 
particule  &  s’employe  aflèz  fouvent  dans  l’Ecri¬ 
ture,  dans  ce  même  fens  }  &  la  Bible  même 
d’Alcala  porte,  f  orcev  rl§xèro  A&ay  i)  glçx,tos. 

Ce  qui  mérite  encore  attention ,  c’eft  la  ma¬ 
niéré  dont  David  fe  rendit  rnaitre,  &  même  par 
deux  fois ,  de  ces  Animaux  fi  féroces  &  fi  for¬ 
midables.  La  prémiere  maniéré  eft  exprimée  par 
ces  mots  ,  Je  le  terraffai  ,  foit  le  Lion  ou 
l’Ours,  &  lui  arrachai  la  Brebis  de  la  gueu¬ 
le.  C’eft  à  dire ,  lorsqu’il  arrivoit  que  cette  Bête 
féroce  ayant  pris  la  Brebis  avec  les  dents,  s’é- 
loignoit  du  Troupeau  pour  manger  fa  proie,  je 
la  pourfuivois,  je  la  terraflois  d’un  coup  de 
mafîue  ou  de  lance,  &  j’arrachois  la  Brebis  de  la 
gueule  du  Lion.  La  fécondé  maniéré  eft  décri¬ 
te  dans  les  paroles  qui  fuivent  immédiatement  : 
Et  comme  ils  fe  levoient  contre  moi ,  je  les 
empoignai  par  la  mâchoire ,  &  je  les  frappai , 
&  je  les  fis  mourir.  Ou:  Et  lorsqu'ils  je  jet- 
t oient  fur  moi ,  je  les  prenois  a  la  gorge ,  je 
les  étranglois ,  &  je  les  tuois .  On  voit  donc 
ici  un  Lion  qui  fe  prépare  à  mettre  David  en 
pièces ,  &  un  Ours  qui  veut  fe  faifir  de  lui  pour 
l'étouffer:  mais  l’on  voit  aufii  David,  qui  d’u¬ 
ne  main  empoigne  la  mâchoire  inferieure  de  la 
Bête ,  &  de  l’autre  la  perce  ou  d’une  épée ,  ou 
d’une  lance.  Ces  Exploits  font  des  efiais  de  ce 
courage  héroïque,  par  où  David  dans  fa  jeuneflè 
devoit  s’exercer  comme  dans  une  Paleftre  ou 


Lieu  d’exercices,  afin  de  s’accoutumer  de  bonne 
heure  à  implorer  &  à  expérimenter  le  fecours  de 
Dieu,  &z  afin  que  pour  l’avenir  il  abandonnât 
à  ce  folide  appui  fa  vie  &  fon  deftin.  C’eft: 
l’entreprife  d’un  Héros  courageux  &  magnani¬ 
me,  que  d’enlever  à  un  Lion  affamé  la  proie 
qu’il  tient  entre  les  dents. 

Mais  on  ne  doit  pas  pafler  fous  filence  une 
chofe,  dont  on  ne  peut  prefque  douter:  c’eft 
que  David  dans  fa  fonêtion  de  Pafteur,  a  pu 
tous  les  jours  faire  l’elfai  de  fes  forces,  &  les 
augmenter  par-là.  Car  la  raifon  &  l’expérience 
même  nous  enfoignent  que  les  forces  peuvent 
s’accroitre  par  l’exercice,  d’une  façon  prefque 
incroyable.  La  Lutte  des  Anciens,  &  les  Jeux 
des  Gladiateurs  d’aujourd’hui,  nous  en  donnent 
des  exemples  :  nous  avons  aufii  ceux  des  Sam- 
fons  modernes,  au  nombre  defquels  l’illuftre 
Roi  de  Pologne ,  Auguste;  mérite  d’être 
compté.  David  étoit  non-feulement  fort  de  cou¬ 
rage  ,  mais  de  corps.  Dieu  même  forma 
fes  mains  au  combat ,  tellement  qu’il  rompoit 
un  arc  d’airain  avec  fes  bras ,  Pf.  XVIII.  3  y. 

Le  mot  Hébreu  Zakan  du  v.  3  y.  s’explique 
ordinairement  par  barbe  \*  Je  l’empoignai  for¬ 
tement  par  la  barbe.  Ceci  convient  également 
au  Lion  &  à  l’Ours.  On  trouve  quelquefois 
dans  Homere  : 

A~  ’  f.  t 

Ai$  >j vytvuoç. 

Un  Lion  fort  barbu:  Et  dans  Martial  L.  Xi 
Epigr.  9- 

Barbam  vellere  mortuo  Leoni . 

Arracher  la  barbe  à  un  Lion  mort.  Mais 
ce  même  mot  fignifie  aufii  le  menton,  la  mâ¬ 
choire :  c’eft  pourquoi  le  Paraphrafte  Chaldéen 
met  mâchoire  j  S.  Jerome ,  mentum ,  (men¬ 
ton)  j  notre  Verfion  Latine,  barbam  cum  man¬ 
dibule i,  (la  barbe  &  la  mâchoire &  les  Sep¬ 
tante ,  (pfvyyz ,  le  go  fer.  Si  on  prend  ce  mot 
dans  le  fens  ordinaire,  cela  fignifie  que  notre 
Héros  ferra  la  gorge  à  ces  Bêtes  féroces,  ou  que 
leur  ayant  enfoncé  la  main  dans  le  gofier,  il  les 
fuffoqua.  On  ne  doit  pas  omettre  encore  ici  ce 
que  les  Voyageurs  rapportent,  &  entre  autres 
Thevenot ,  (Continuation  de  fon  Voyage ,  L.  I. 
c.  13.)  favoir,  que  les  Lions  ne  font  point  fi 
formidables  pour  les  Arabes ,  qu’ils  ne  les  faflènt 
facilement  fuir,  qu’ils  ne  les  prennent  même,  & 
ne  les  aflomment. 


I  ■  (r .  The  lot 
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PLANCHE  CCCXCVL 


Indignation  de  Saül  contre  David. 


I.  SAMUEL,  ou  I.  ROIS,  Chap. XVIII.  ver£  9. 


Depuis  ce  tems-la ,  Saul  avoit  l’œil  fur 
David. 

LE  Cœur ,  comme  il  eft  dit  Prov.  XXV.  4. 

eft  en  effet  impénétrable ,  &  Dieu  feul 
dans  l’Ecriture  eft  nommé  *  le  Scrutateur  des 
Cœurs.  Cependant  l’abîme  n’eft  pas  fi  pro¬ 
fond  ,  &  les  Pallions  ne  demeurent  pas  fi  bien 
cachées,  qu’il  ne  s’en  manifefte  quelque  chofe 
de  tems  en  tems.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  fe¬ 
nêtre  au  Cœur,  le  Vifage  ne  laifle  pas  de  pré- 
fenter  un  miroir  dans  lequel  on  peut  lire  les  ca¬ 
ractères,  les  fyllabes,  &  les  noms  des  Pallions. 
Que  ne  lit-on  pas  en  particulier  dans  les  Yeux? 
rians,  rudes,  envieux,  parians,  malins,  doux, 
menaçans  ,  modeftes ,  dédaigneux  ,  méchans , 
fuperbes,  irrités,  farouches,  amoureux  &c.  ils 
préfèntent  comme  dans  un  Tableau,  la  Colere, 
l’Amour,  l’Envie,  laTriftelfe,  lajoye,  &  tou¬ 
tes  les  Pallions  de  l’Ame.  Si  l’on  eft  curieux 
de  favoir  comment  cela  le  fait,  il  faut  étudier 
les  parties  internes  du  Cerveau ,  Sc  pénétrer  juf- 
•  qu’au  fiege  de  l’Ame.  Car  le  Cerveau  propre¬ 
ment  dit,  eft  la  fource  des  penfées  &  des  mou- 
vemens  volontaires,  de  même  que  le  Cervelet 
eft  celle  des  actions  involontaires.  Mais  la  com¬ 
munication  eft  intime  &  réciproque  entre  le 
Cerveau  &  le  Cervelet:  fi  par  les  organes  des 
Sens  extérieurs  quelque  chofe  fe  porte  au  Cer¬ 
veau,  &  à  l’Ame  qui  y  préfide,  l’imprdfion  palîè 
prémierement  par  le  moyen  des  Efprits  qui  circu¬ 
lent,  par  le  chemin  des  Nates  >  des  Tejles ,  & 
des  Allongemens ,  au  Cervelet,  &  de  là  au  Cœur  * 
&  de  même  du  Cervelet  au  Cerveau.  Au  mi- 


Depuis  ce  jour -la ,  Saul  ne  regarda  plus- 
David  de  bon  œil . 

lieu  de  cette  route,  il  le  trouve  des  Nerfs  que 
l’on  nomme  ‘Pathétiques ,  qui  étant  ébranlés  en 
pallant  &  comme  avertis,  portent  aux  Yeux  les 
imprefiions  faites  dans  l’Ame,  &  les  agitent  di- 
verfement,  félon  la  différence  des  Pallions.  E- 
çoutons  là-deffus  IVillts  (. Anat .  Cerebr.  c.  21.) 
La  fonction  de  ces  Nerfs  pathétiques  eft  d'é¬ 
mouvoir  pathétiquement  les  yeux ,  félon  la  for - 
ce  des  P  a jfi  on  s  <&  l'inflincl  de  la  Nature ,  en 
communiquant  aux  yeux  les  imprejftons  qui  leur 
ont  été  transmifes  à  eux-mêmes  par  la  circu¬ 
lation  d' Efprits  qui  fe  fait  du  Cerveau  au  Cer¬ 
velet  ,  &  réciproquement  du  Cervelet  au  Cer¬ 
veau  ,  par  la  voye  des  Nates ,  des  Tefies ,  ér 
de  leurs  Allongemens  médullaires.  Ces  Nerfs , 
plantés  au  milieu  du  pajfage  ,  font  née  efface¬ 
ment  ébranles  par  la  violence  des  Efprits  ;  & 
le  mouvement  des  yeux  obéit  par  conféquent  à 
l'émotion  de  ces  parties. 

Les  Pallions  de  l’Ame  font  d’autant  plus  vio¬ 
lentes,  &  même  d’autant  plus  à  eftimer  ou  à 
craindre,  qu’elles  ne  fe  terminent  pas  feulement 
aux  idées ,  mais  qu’elles  agifiént  fur  les  membres 
du  corps ,  pour  produire  de  bonnes  ou  de  mau- 
vailès  aélions.  C’eft  ce  qui  arriva  de  l’indigna¬ 
tion  que  Saül  avoit  conçue  contre  David,  laquel¬ 
le  penfa  être  funefte  à  celui-ci,  v.  11.  Et  Saül 
lança  fa  Hallebarde ,  difant  en  foi-même ,  Je 
frapperai  David  &  la  muraille  >  mais  David 
Je  détourna  de  devant  lui  par  deux  fois. 
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PLANCHE  CCCXCVII. 

Le  Bouc  fauvage  et  le  Chamois. 


I.  SAMUEL,  ou  I.  ROIS,  Chap.  XXIV.  verl.  3. 


-  -  Saul  sy  en  alla  chercher  David  & 
Je  s  gens ,  jujques  fur  le  haut  des  ro¬ 
chers  ou  Je  retirent  les  Chamois . 


LE  mot  Jaaf  plur.  Jeelim ,  fémin.  Jaalah , 
fe  trouve  aufli  PC  CIV.  18.  Job.  XXXIX. 
3.  Prov.  V.  19.  11  lignifie  j  félon  les  divers  fens 
que  lui  donnent  les  Interpretes,  le  Cerf  ou  le 
Faon  du  Cerf ,  le  'Daim ,  la  Chevre  ou  le  Che¬ 
vreau  ,  1  'Ibex  ou  Bouc  fauvage ,  le  Chamois , 
le  Tragelaphus  ou  Bouc-Cerf ,  ou  enfin  le  Bouc 
de  forêt.  La  Verfion  Latine  de  Zurich  porte, 
Rupicapra ,  ( Chamois )  *  l’Allemande,  Stein- 
bock  ,  ( Bouc  fauvage.)  Bochart  {Hieroz.  P. 
I.  L.  III.  c.  23.)  prétend  qu’il  eft  ici  queftion  de 
ce  dernier  Animal,  favoir,  de  1  'Ibex  ou  Bouc 
fauvage .  Voici  fes  raifons,  que  je  rapporte  en 
fubftance.  i°.  L  'Ibex  habite  les  Montagnes  8c 
les  Rochers.  Les  hautes  Montagnes  font  pour 
les  Chevres  fauvages ,  Pf.  CIV.  18.  (llya  dans 
notre  Texte,  le  haut  des  Montagnes.)  Leurs 
pâturages  font  dans  leurs  Montagnes  ,  Job 
XXXIX.  3.  Les  Ecrivains  Arabes  difent  la  mê¬ 
me  chofe  de  l 'Alorvia.  C’eft  de  cette  proprié¬ 
té  qu’eft  tiré  le  mot  ,  ÇJaal) ,  qui  dérive  de 
{al ah)  en  grimpant.  If  dore  dit  en  pro¬ 
pres  termes  :  Les  Ibices  (pluriel  du  mot  Ibex) 
font  ainfi  nommés  comme  qui  diroit  A  vices, 
(c’eft  à  dire ,  femblables  aux  O  if  eaux) ,  parce 
qu'ili  fe  tiennent  comme  eux  dans  des  endroits 
difficiles  &  élevés ,  &  qu'ils  habitent  des 
lieux  fi  hauts  ,  qu'ils  échapent  prefque  aux 
regards.  Mais  cette  propriété,  de  grimper  fur 
les  plus  hauts  Rochers ,  convient  aufli  aux  Cha¬ 
mois.  2°.  Les  Arabes  attribuent  à  notre  Jaal 
des  cornes  fort  longues,  qui  s’étendent  depuis  la 
tête  jufqu’au  derrière.  Cette  marque  démon¬ 
tre  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  du  Chamois.  3°  Dans 
Ezech.  XXVII.  15.  les  cornes  du  Jaal  font 
miles  au  rang  des  marchandées  de  prix.  On  lit 


-  -  -  Saül  Je  mit  en  campagne ,  rêjolu 
d’aller  chercher  David  &  fes  gens 
jufques  Jur  les  rochers  les  plus  ejcar- 
pés ,  ou  il  ny  a  que  les  Chevres  fau- 
vages  qui  puijfent  monter. 

dans  Elien  (L.  XIV.  c.  16.)  que  ces  cornes 
tiennent  lieu  de  grands  vafes  à  boire  *  8c  Bellon 
attefte  que  l’on  en  fait  des  Arcs,  en  Crete.  40. 
Les  Auteurs  nous  difent  bien  des  choies,  fur  la 
maniéré  fubite  8c  précipitée  avec  laquelle  1  'Ibex 
fe  jette  8c  s’élance  fur  fes  cornes.  Voici  ce  que 
T  line  en  dit:  Lorsqu'ils  veulent  paffer  d'un 
rocher  à  un  autre ,  ils  fe  balancent  fur  leurs 
cornes ,  &  après  s'être  bien  tournés  en  rond ,  ils 
s'élancent  avec  vîtefie ,  &  fe  jettent  enfuit e 
fur  l'endroit  où  ils  vouloient  fe  rendre.  f°. 
Les  Arabes  difent  que  l’ Alorvia  devient  aifé- 
ment  aveugle  *  8c  c’eft  pour  la  même  raifon, 
félon  S  caliger ,  que  1  'Ibex  habite  dans  les  lieux 
froids.  6°.  Selon  Damir  ,  l’ Alorvia  a  deux 
trous  aux  cornes ,  qui  fervent  à  fa  refpiration  5  Sc  ♦ 
il  meurt  fur  le  champ,  fi  on  les  bouche.  Ôp 
pi  en  L.  II.  rapporte  aufli  la  même  chofe  de 
\'<^/Egagros ,  ou  Chevre  fauvage  : 

'Et  è'i  Ttç  aiyctypu  xegot otv  vriçffiuoi , 

Zanj  èçéxteurev  ods*,  re  JW-jà»; 

„  Si  l’on  environne  de  cire  les  cornes  de  l'csE- 
„  gagros ,  on  lui  fait  perdre  la  vie  en  bouchant 
,,  les  conduits  de  la  refpiration”.  Dans  ce  paf- 
fage,  l’o Ægagros,  ou  Aigaftros ,  femble  être 
la  même  chofe  que  1  'Ibex.  y°.  Damir  dit  de 
V Alorvia,  8c  Oppien  de  l 'zffiEgagros ,  qu’il  a  tant 
d’amour  pour  fès  Petits,  que  fi  les  Chaflèurs 
lui  en  enlevent  un,  il  le  fuit  8c  l’allaite.  8°.  Les 
deux  Auteurs  que  nous  venons  de  citer,  con¬ 
viennent  que  cet  Animal  aime  fes  Petits  à  un 
tel  point,  qu’il  mâche  toujours  les  alimens  qu’il 
doit  leur  donner. 
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1).  Scheüch/z or  sculp 


I.  Saja.  cap.  xxiv,  v.  is. 
Dævn.d  pulex . 


tab.  crcxcvra 


G  .D  ■  H&Lunaji  sculp . 
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PLANCHE  CCCXCVIII. 

La  'Puce.  *  •  "  "•  1  ' 

I.  SAMUEL,  ou  I.  ROIS,  Chap.  XXIV.  verC  15. 


Apres  quel  homme  e/i  forti  un  Roi  d!If 
rael  ?  qui  pourfuis-tu?  Un  Chien  mort , 
Çf  une  Puce  ? 

IL  n’eft  prefque  rien  de  plus  vil  8c  de  plus 
méprifable ,  qu’un  Chien.  C’eft  pour  cela 
que  David ,  par  humilité  8c  par  mépris  de  lui- 
même,  fe  donne  ce  nom  dans  notre  Texte.  De 
même,  Mephibofeth  parlant  à  David ,  2.  Sam. 
IX.  8.  lui  dit:  Qui  fuis-je ,  moi  ton  fervit  eur , 
four  avoir  daigné  regarder  un  Chien  mort  com¬ 
me  je  fuis  7  Ou:  Qui  fuis-je ,  moi  votre  fer- 
viteiir ,  pour  avoir  mérité  que  vous  regardiez 
un  Chien  mort  tel  que  je  Juis?  Hafaël  2.  Rois 
VIII.  13.  dit  à  Elifée:  Qui  efl  ton  fervit eur  y 
qui  rit  efl  qu'un  Chien ,  pour  faire  de  fi  grandes 
chofes  ?  Ou  :  Qui  fuis  je ,  moi  votre  fervit  eur , 
qui  ne  fuis  qu'un  Chien ,  pour  faire  de  fi  gran¬ 
des  chofes  ?  Et  Helene  à  Heflor ,  dans  Home¬ 
re  (Iliad.  .VL  v.  336.) 

Act ep ,  é7 ni  <xe  pxAi 7royo$  typerccs  ctytCj)ij2g/3>|x.ey 
"Eimt  Ipiïo  j tfios. 

,,  O  mon  Frere,  puisque  vous  vous  êtes  donné 
„  tant  de  peine  pour  moi,  qui  ne  fuis  qu’une 
„  Chienne”.  Ce  n’eft  plus  l’ufage  à  préfent, 
de  fe  comparer  foi-même  à  un  Chien  *  mais  on 
ne  laiffe  pas  d’y  comparer  les  autres  par  mépris. 
C’eft  ainft  qu’ Abifaï  parle  du  médifant  Semeï , 
2  Sam.  XVI.  9.  D'où  vient  que  ce  Chien  mort 
'maudit  le  Roi  mon  Seigneur  ?  Ulyjfe  dans  Ho¬ 
mere  ( Odyjf.  XXII.)  en  parlant  aux  Amans  de 
Pénélope,  les  appelle  des  Chiens.  L’Ecriture  el¬ 
le-même  enfin  donne  ce  nom  aux  Infideles , 
Matth.  XV.  2  6.  aux  Profanes  qui  méprifent  la 
Parole  Divine,  Matth.  VII.  6.  aux  Ennemis  des 
Gens  de  bien,  Pf  XXII.  17.  à  ceux  qui  font 
fouillés  de  divers  crimes,  Apoc.  XXII.  iy.  8c 
aux  P  afteurs  mercenaires ,  Ifaïe  LVI.  10.  Con¬ 
férez  B  oc  h  art  (Hieroz.  P.  I.  L.II.  c.  y  6.) 

La  Race ,  un  des  plus  petits  8c  des  plus  vils 
Animaux,  que  les  Habitans  du  Pérou  avoient 
néanmoins  coutume  autrefois  de  donner  pour 
Tribut  à  leurs  Gouverneurs ,  félon  le  témoigna- 
ge  de  La  Vega  (Comment.  Royal ,  p.  y  24.)  eft 
nommée  en  Hébreu  Rarofch  ;  à  quoi  l’Arabe 
Borghuts ,  Bürghus ,  a  du  rapport,  (Me- 
'  «.  Tom.  1H. 


Qui  pourfuiveZi-vous,  0  Roi  d'Ifrael ? 
qui  pourjuivezr-vous  ?  Vous  pourfùi - 
‘veZj  un  Chien  mort ,  &  une  Puce . 

ninzk.  Lex .  yp3<5.)  de  même  que  le  Ebbar , 
Ebar ,  Abar ,  Rürei  Rire ,  Büre  ,  des  Ara¬ 
bes,  des  Turcs,  8c  desPerfans,  (le  même  y p.  10. 
799.  917.  4049.)  8c  le  Rurthaana  des  Syriens. 
David  fe  compare  dans  notre  Texte  à  ce  vil 
Infeête,  8c  il  le  fait  encore  XXVI.  20.  le  Roi 
d'Ifrael  efi  forti ,  pour  chercher  une  Ruce-y  8c 
cela  dans  la  vue  d'amollir  par  cet  excès 
d'humilité  ,  le  cœur  du  Roi ,  comme  dit  Théo - 
doret.  Cette  comparaifon  eft  très  jufte*  car  en 
effet ,  fi  on  cherche  une  Puce ,  on  a  peine  à  la 
trouver i  après  l’avoir  trouvée,  on  a  peine  à  la 
prendre >  8c  quand  on  la  tient,  on  ne  tient  pas 
grand’  chofe.  Les  Auteurs  profanes  mettent 
louvent  la  Puce  au  nombre  des  chofes  de  néant, 
8c  lui  comparent  les  Hommes  du  dernier  rang. 
Dans  Tzetzes  (Hifi.Chil.  9.  Hift.  272.)  l’Ar¬ 
mée  peu  aguerrie  de  Xerxès  eft  appellée  par 
mépris,  nq>oçy  un  nuage  de  Ruces.  A- 

rifiophane ,  pour  fe  moquer  de  Socrate  qui  phi- 
lofophoit  fur  des  riens,  dit  de  lui,  qu’il  s’amufe 
à  prendre  la  mefure  du  faut  d’une  Puce,  8c  à 
obferver  les  traces  de  cet  InfeTe,  rà  4/uAAav 
ïynv\ ,  (in  Nebulis ,  A£t.  I.  Scen.  2.  8c  Aét.  III. 
Scen.  1.)  On  peut  voir  d’autres  paffages  pareils, 
dans  Bochart  (Hieroz.  P.  IL  L.  IV.  c.  19.)  Les 
Allemands  encore,  difent  d’un  Homme  qui  fait 
grand  bruit  du  peu  de  fcience  ou  de  prudence 
qu’il  poftède,  qu’//  leur  femble  entendre  la 
voix  d'une  Ruce  qui  touffe  :  Er  h  'ôre  die  Flo- 
he  huften. 

Quelque  vile  que  foit  la  Puce ,  elle  eft  cepen¬ 
dant  admirable  dans  fa  métamorphofè  8c  fa  gé¬ 
nération  ,  qui  eft  connue  de  peu  de  perfonnes, 
8c  qui,  fi  je  ne  me  trompe,  a  été  découverte  pour 
la  prémiere  fois  par  l’illuftre  Vallifnieri  ( Efpe - 
rietize  ed  OJfervazioni ,  p.  84.)  Voici,  en  peu 
de  mors,  la  maniéré  admirable  dont  fe  fait  cet¬ 
te  génération ,  dont  on  trouvera  les  figures  à  la 
bordure.  Fig.  I.  La  Mere  qui  pond.  Fig.  IL 
Les  Oeufs ,  qui  ont  été  rendus  féconds  par  le 
Mâle.  De  ces  Oeufs  nait*  un  Ver  ,  Fig.  III. 
dont  la  couleur  reflemble  à  celle  du  Lait  ou  de 
la  Perle,  8c  qui  parvient  au  bout  de  deux  fe- 
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mairies  à  fa  grandeur  naturelle ,  &  fe  remue  a- 
vec  beaucoup  de  vivacité.  11  forme,  comme  les 
Chenilles,  un  petit  fac  de  fils  très  minces,  dans 
lequel  il  fe  renferme.  Dans  ce  même  petit  fac, 
Fig.  IV.  &  dans  Pefpace  de  deux  femaines,  il 
fe  change  en  Puce,  Fig.  I.  Si  l’on  veut  voir 
une  Anatomie  plus  diftinéte  de  cet  Animal ,  faite 
au  Microfcope,  on  n’a  qu’à  confulter  Leeuwen  - 
hoek  ( Experim .  &  Contemplat,  p.  3  53).  J’ai 
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tiré  de  ce  dernier  Ouvrage,  un  Embryon  de  Pu¬ 
ce,  Fig.  V.  dans  lequel  on  diftingue  les  cornes 
&  les  pieds  qui  doivent  lui  venir.  A  la  Fig.  VI. 
on  voit  les  cornes  de  fa  tête,  qui  font  articulées} 
&  l’Etui  avec  les  Aiguillons  qui  y  font  renfer¬ 
més  ,  ou  qui  paroiflènt  déjà  en  dehors.  La  Fig. 
VII.  eft  un  pied  de  derrière  d’une  Puce ,  avec 
le  Tendon  que  l’on  a  rompu.  La  Fig.  VIII.  re¬ 
préfente  le  coït  du  Male  &  de  la  Femelle. 


PLANCHE  CCCXCIX. 

Prêfens  offerts  à  David  par  Abigailf-  -  - 
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Abigdil  donc  fe  hâta ,  prit  deux-cens 
pains ,  &  deux  barils  de  vin,  & 
.  cinq  moutons  tout  prêts ,  &  cinq  me - 
jures  de  grain  rot i,  cent  paquets 

de  raifins  fecs ,  âf  deux-cens  cabas 
de  figues  fiches  i  &  les  mit  fur  des 
Anes \ 


LEs  Anes,  comme  tout  le  monde  fait,  font 
deftinés  à  porter  de  pefans  fardeaux-,  & 
cela  a  même  pafle  en  proverbe.  Ici  Abigaïl 
charge,  pour  ainfi  dire,  une  Caravanne  d’A- 
nes,  de  préfens,  afin  d’appaifer  la  colere  de 
David  contre  Nabal.  Elle  les  charge  de  deux- 
cens  pains ,  deux  barils  de  vin ,  cinq  moutons 
tout  prêts ,  cinq  me  pure  s  de  grain  rôti ,  cent 
paquets  de  rai  fins  fecs ,  &  deux-cens  cabas  de 
figues  feches.  C’eft  ainfi  qu’Ifaï  avoit  aupara¬ 
vant  envoyé  à  Saül  chamor  lechem ,  à  la  lettre , 
une  Ane  pain ,  ou  de  pain ,  pour  dire,  chargé 
de  pain.  Les  Septante  ont  traduit  yoptop  Iprccv , 
changeant  Y  Ane  en  Chômer ,  Mefure  des  cho- 
fes  feches.  Mais  Kimchi  joint  l’Ane  au  Pain , 
au-lieu  que  nous  féparons  l’un  d’avec  l’autre. 
On  trouve  aufli  dans  le  Poète  Sofibius  : 

^EaS'éi  filv  apTav  T pîi$  ovus  xsty0);Ai»j 

Tpiÿ  T>)$  (Zp2L)(iU$  ïlfltpAS' 

j,  Il  mangea  trois  fois,  dans  l’efpace  d’une  pe- 
„  tite  journée ,  trois  grands  Anes  de  pain”. 
C’efl: -à  dire,  la  charge  de  trois  Anes ,  comme 
Cafaubon  le  remarque  (fin  Lellionibus  Theocri¬ 
ti ,  c.  1 2.  Les  Verfions  de  Zurich  rendent  feim 
Kali ,  par  Grain  rôti ,  en  Allemand,  ged'or- 
ret  Korn .  Bochart  (Hieroz.  P.  II.  L.  I.  c.7.} 


En  meme  te  ms  Abigdil  prit  en  grande 
hâte  deux-cens  pains ,  deux  vaijjeaux 
pleins  de  vin ,  cinq  moutons  tout 
cuits ,  cinq  boijfe aux  de  farine,  cent 

2uets  de  raijins Jecs ,  &  deux-cens 
as  de  figues  feches.  Elle  mit  tout 

cela  fur  des  Anes . 

prend  ici  le  mot  Kali  pour  des  Pois  chiches  rô¬ 
tis,  que  les  Arabes,  félon  lui,  appellent  enco¬ 
re  aujourd’hui  Kali.  T  laute  en  fait  aufli  men¬ 
tion  (fin  Bacchid.  A 61.  IV.  Scen.  y.J 

Tam  fr illum  ego  illum  reddam ,  quam  fri - 
Hum  efi  cicer. 

„  Je  le  fricaftèrai  comme  on  fricaflè  les  Pois”. 
De  même  Horace  dans  fon  Art  T oe tique  : 

Nec ,  fi  quid  frilii  ciceris  probat ,  aut  nu¬ 
cis  emptor. 

j,  Si  l’Acheteur  ne  veut  avoir  ni  Pois  chiches 
„  rôtis,  ni  Noix.  Et  Caffien  (Collât.  8.  c.  1.) 
Il  porta  encore  un  panier  plein  de  pois  grillés , 
qui  eft  ce  qu'ils  appellent  Trogalia ,  c'eft  à  di¬ 
re  T) effert.  Enfin,  il  eft  parlé  dans  Ariftopha - 
ne  (in  T  ace')  d’un  Païfan  qui  rôtit  des  T  ois 
fur  le  charbon  : 

'Avûpcud^M  t  ypifctvQa. 

En  un  mot  Bochart  prouve  amplement,  &  par 
les  Ecrits  des  Juifs,  &  par  ceux  des  Arabes, 
que  Kali  fignifie  des  T  ois  chiches ,  ou  une  cf- 
pece  de  Pois.  Hillerus  (  Hierophyt.  P.  II 
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p.  172.)  prétend  que  dans  les  Paflages  que 
j’ai  cités,  6c  dans  Ruth  II.  14.  il  eft  queftion 
à! Orge  rôtie.  Les  Interpretes  Grecs  traduifènt 
uA(piTov ,  QAlphiton)',  terme  qui  peut  fervir  à 
concilier  les  differens  fentimens.  Gar  dans  Hip¬ 
pocrate  (L.  II.  de  “Diœtà)  cLaQito.  (. Alphita ) 
lignifie  de  la  farine  d’Orge  ou  fricaflee  ou  rôtie, 
félon  un  ancien  Critique.  On  rôtit  aufli  de  la 
farine  de  Xégumes  6c  de  Grain.  Avec  celle 
d’ Avoine  6c  de  Froment  rôtis,  on  prépare  des 
Bouillons ,  qui  en  Allemand  s’appellent  Haber- 
müfer.  Les  Turcs  6c  les  Arabes,  avec  des  fèves 
de  Caffé ,  font  une  boifiôn  qui  porte  le  même 
nom*  6c  plufieurs  y  fubfiituent  la  farine  d’Orge 
rôtie.  Ainfi  l’on  peut  en  général  entendre  par 
Kali ,  de  la  farine  rôtie.  Or  les  cinq  mefures 
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ou  Sats ,  dont  il  eft  parlé  ici,  réduites  aux  me¬ 
fures  de  Zurich,  produifent  1  Quartaud,  14- 
Mdfslein ,  en  prenant  le  Sat ,  qui  faifoit  f 
à’Epha ,  pour  674  pouces  cubiques  de  Paris, 
qui  font  mefure  de  Zurich ,  6~  Mafslein. 
Ed.  Bernard  prétend  que  le  Sat  pefoit  2 1  livres 
Romaines ,  dont  chacune ,  poids  de  Paris ,  fait 
10  onces,  6  dragmes,  48  grains  j  de  forte  que 
les  cinq  Sats  peferoient  10  y  livres  Romaines. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Raifins  6c  les  Figues, 
nos  Verfions  ont  bien  traduit,  cent  paquets  de 
Raifins  (  fecs J,  &  deux-cens  cabas  de  Figues. 
Toutes  ces  provifions  dévoient  fuffire  pour  les 
400  Soldats,  envoyés  par  David  pour  exécuter 
fes  ordres. 


PLANCHE  CCCC. 

Le  Cœur  de  Nabal  durci  comme  me  pierre . 


I  SAMUEL,  ou  I.  ROIS,  Chap.  XXV.  verf.  37.38. 


Il  arriva  donc  au  matin  ,  après  que 
Nabal  fut  defenivré ,  que  fa  femme 
lui  déclara  toutes  ces  chofes-la  ;  Cf 
fon  cœur  s  amortit  en  lui  \  de  forte 
qu'il  devint  comme  une  pierre . 

Or  environ  dix  jours  après ,  b  ETER¬ 
NEL  frappa  Nabal ,  Cf  il  mourut . 


Mais  le  lendemain ,  lorfqu  il  eut  un  peu 
diffipé  les  vapeurs  du  vin ,  fa  femme 
lui  rapporta  tout  ce  qui  s*  et  oit  pajjès 
Cf  fon  cœur  fut  comme  frappé  de 
mort  en  lui -me me ,  Cf  demeura  in - 
fenfible  comme  une  pierre . 

Dix  jours  après ,  le  S  E  IG  NE  U  R 
le  frappa,  Cf  il  mourut. 


C’Eft  une  chofe  connue,  que  les  Hommes 
n’ont  point  de  plus  cruels  ennemis  que  la 
Volupté  6c  les  Pallions.  Nabal,  trifte  victime 
de  l’une  6c  des  autres ,  paflè  ici  bientôt  de  la 
vie  à  la  mort.  Il  faifoit ,  la  veille ,  un  feftin 
dans  fa  mai  fon,  comme  un  feftin  de  Roi-,  &  il 
avoit  le  cœur  joyeux ,  v.  3  6.  LeVin  fut  donc  la 
prémiere  caufe  de  fa  perte,  comme  il  l’eft  de  celle 
de  tant  d’autres,  à  qui  il  procure  fouvent  un  fom- 
meil  dont  ils  ne  fe  réveillent  jamais.  J’ai  expo- 
fé  ailleurs ,  les  raifons  de  cet  effet.  Nabal  donc, 
au  matin ,  après,  qu’il  fut  def enivré,  le  corps 
foible  fans  doute ,  mais  l’efprit  rendu  à  la  rai- 
fon j  Nabal,  dis-je,  fut  frappé  d’une  attaque 
nouvelle  6c  plus  forte.  La  prudente  Femme  ra¬ 
conte  à  ce  Mari  avare,  ce  qui  s’étoit  pafie  la 
veille:  elle  lui  dit  que  le  vaillant  David,  qui 
étoit  arrivé  avec  quatre-cens  hommes,  avoit  ju¬ 
ré  par  fon  Dieu,  de  ne  laijfer  rien  de  refte 
de  tout  ce  qu’il  y  a ,  juf qu’au  matin ,  ni  hom¬ 


me  ni  b  été ,  v.  22.  Il  avoit  appris  avec  dou¬ 
leur  ,  le  préfent  qui  avoit  été  fait  à  David.  L’i¬ 
dée  du  péril  extrême  où  il  avoit  été  expofé  avec 
toute  fa  maifon,  demeurait  gravé  dans  fon  efi 
prit 5  6c  ne  s’en  croyant  pas  encore  délivré,  les 
cheveux  lui  drefîènt  à  la  tête,  6c  il  ne  fait  de 
quel  côté  fe  tourner,  dans  l’angoiflè  6c  dans  la 
crainte  où  il  fe  trouve.  Ses  Efprits  font  dans  un 
mouvement  déréglé  5  leur  circulation  dans  les 
Parties  nobles ,  6c  au  Cœur  fur-tout ,  eft  in¬ 
terrompue  i  6c  fon  cœur  s’amortit  en  lui,  & 
devient  comme  une  pierre.  Perfonne ,  je  pen- 
fe,  ne  s’imaginera  que  le  Cœur  de  Nabal  fe  pé¬ 
trifia  en  effet:  cette  façon  de  parler  Orientale 
ne  fignifie  autre  chofe  qu’une  réplétion  de  fang 
dans  le  Cœur ,  dont  cette  Roue  capitale  de  la 
Machine  ne  fut  pas  même  tout  d’un  coup  op¬ 
primée  ,  mais  tellement  dérangée,  qu’elle  fut 
bientôt  hors  d’état  de  furmonter  la  réfiftance 
qu’elle  avoit  à  vaincre:  carjon  ne  lit  pasqueNa- 
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bal  mourut  fubitement  *  mais  dix  jours  apres ,  comme  dans  l’état  de  fanté.  On  trouve  une  ex- 
l’E  ternel  le  frappa ,  &  il  mourut.  La  preflion  équivalente  à  celle  -  là  dans  Apulée 
pétrification  eût  été  un  Miracle-,  mais  c’en  eût  {Metam.  L.  VI.  p.  179.)  au  fujet  de  Pfyché  : 
été  encore  un  plus  grand  ,  de  vivre  dix  jours  Elle  étoit  pétrifiée  :  fion  corps  avoit  perdu  Vu- 
après.  Je  ne  nie  pas  que  le  fang  s’étant,  par  u-  fiage  des  fens-y  &  atterrée  par  le  poids  de  ce 
ne  frayeur  fubite,  ramafle  autour  du  Cœur,  fes  danger  inévitable  ,  elle  n' étoit  pas  même  en 
parties  pituiteufès  &  glutineufes  ne  s’y  foient  état  de  ver  fer  des  pleurs  pour  fie  foulager. 
durcies,  &  n’ayent  formé  des  Polypes  dans  le  Selon  Jofieph ^  la  Maladie  deNabal  étoit  une 
Cœur  même*  ou  que  le  Fluide  vital  fè  foit  tel-  Apoplexie,  fuivie  de  marques  livides  &demor- 
lement  épaifü  ,  que  le  Cœur  languiffant  n’ait  tification  dans  les  chairs, 
point  eu  affez  de  force  pour  chafïèr  le  fang,  r  v  oèi 
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